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TROISIEME  QUESTION. 

V Auteur  eft-il  faux  dans  les  Cita- 
tions qu'il  fait  ? 

NOus  touchons  au  point  le  plus  déli- 
cat de  l'examen  que  nous  avons  en- 
trepris. D'une  part  on  a  répandu  dans 
la  Provence  &  dans  tout  Je  Royaume  que 
Me.Ripert  avait  été  convaincu  defaujfetés 
grojjiéres  &  palpables  ;  de  l'autre  Me« 
Ripert  a  dit  que  c'étoit-  là  le  f  uit  de  cet- 
te mawvaife  foi ,  qui  efl  le  partage  des 
cabales  ?  (  48  M.  )  fuppofons  qu'il  eit  en- 
core temps  pour  le  public  ,  d'éclaircir 
une  queftion   fi  importante.  Confen- 
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«ons  à  regarder  Me.  Ripert  comme  juf- 
tifié  ,  fi  à  force  de  cartonner  fes  ouvrages , 
il  eft  venu  à  bout  d'en  écarter  les  faut 
fetés  qu'on  lui  a  reprochées.  Cette  que  - 
tion  pour  être  pleinement  eclaucie  doit 
être  divifée  en  trois  branchera  je  vais  me 
ibumettre  à  cette  divifion  ,  l'intérêt  de  la 
clarté  l'exige,  i«.  Y  a-t-U  oes  fauffetes 
proprement  dites  dans  les  œuvres  de  Me 
Ripert  S  2°.Ces  fauffetés  proprement  dites 
St  elles  odieufes  î  T-  Sont-elles  en 
grand  nombre  }  Je  vais  dans  trois  Arti- 
cles différents  examiner  ces  trois  ques- 
tions néceffaires   au  parfait  ecla.rciffe- 
ment,de  celle  que  je  me  feu ,  propo  fe 
d'approfondir  :   &  ces  trois  Chapitres 
Jeront  fuivis  d'un  quatrième  ,  qui  raffem- 
blera  fous  un  point  de  vue  ,  une  partie 
des  faufletés  recueillies  dans  le  K. 
de  Me.  Ripert. 


CHAPITRE  I. 

Va-t-il  des  fautfetés  proprement  dites 
dans  les  citations  de  Me.  Ripert. 

ME.  Ripert  met  une  grande  différen- 
ce entre  les  termes  d'erreurs  &  de 
jauffitis.W  &  auroit  fupporté  le  repro- 


che  d'erreurs,  il  ne  pardonne  pas  celui  dd 
faujfetés  ,  il  a  raifon.  L'erreur  n'intérefïè 
que  l'efpiit ,  &  la  réputation  de  Me.  RU 
pert,  fuivant  le  Gazetier  Janfenifte,  eft  fur 
cet  article  au~deflus  des  efforts  de  l'en- 
vie &  de  la  malignité.  Les  faujfetés  in- 
téreffent  lé  cœur  ,  la  droiture  ,  &  la 
probité  ,  &  fur  ce  point  l'honneur  de 
Me.  Ripert  pourroit  bien  ne  pas  être  en- 
tièrement hors  d'atteinte.  Le  terme  dVr- 
reur  n'ell  guères  plus  employé  que  dans 
les  Décrets  du  faint  Office,. ou  dans  des 
Bulles  qui  fulminent  des  anathêmes  con- 
tre les  ennemis  de  la  Foi;  &  le  terme 
de  faujfetés  figure  dans  les  Arrêts  qui 
fiétriffent  les-  fauflaires  :  féconde  raifon 
pour  mettre  une  très  grande  différence  en- 
tre ces  deux  termes.il  ne  faut  donc  pas  les 
confondre.  Je  cherche  dans  leDiftionnaire 
la  définition  de  faujfetés*  Le  Di&ionnaire 
définit  faujfetê  le  déguifement  de  la  vé- 
rité :  je  pars  de  cette  définition  pour  dé- 
cider fi  des  fauffetés  proprement  dites 
fe  trouvent  dans  les  œuvres  de  Maître 
Ripert.  , 

C'eft  déguifer  la  vérité  que  de  la  cher- 
cher dans  des  fources  évidemment  infec- 
tées,  par  le  poifon  du  mçnfonge  &  de 
l'impofture.  On  ne  peut  pas  défavouer  que 
M,  Ripert  ne  foit  coupable  de  tcette  ef- 
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pece  de  faufletés.  Ses  fources  font  des  li- 
belles enfantés  contre  les  Jéfuites  & 
contre  Rome*  Ses  Auteurs  favoris  font 
des  Auteurs  flétris  ou  obfcurs ,  méprifés 
ou  déteftés ,  ignorés  ou  anathématifés. 
La  vérité  peut-elle  fe  trouver  dans  des 
ouvrages  di&és  par  la  haine  &  la  fureur  , 
tels  font  ceux  de  Goncina  ?  Dans  des 
ouvrages  faits  pour  égayer  l'ennui  de  la 
foldatefque  ou  des  laquais  ,  tel  eft  le 
Soldat  Suédois  ?  dans  des  ouvrages  dont 
le  mérite  &  l'Auteur  font  également 
équivoques  y  tel  eft  Eufebe  Euranifte  ? 
dans  des  ouvrages  achetés  par  l'intérêt 
&  Pefprit  de  parti,  tel  eft  la  Martelie- 
re  ?  dans  des  ouvrages  enfin  que  les  fou- 
dres- de  1  Eglife  &  le  glaive  des  loixont 
dévoués  à  un  opprobre  éternel.  On  eft 
furpris  qu'un  Procureur  Général  ait  ofé 
s'étayer  des  Lettres  Provinciales  &  de  la 
morale-pratique  :  ignoroit-il  que  ces  re- 
cueils de  calomnies  avoient  été  dévoués 
aux  flammes  par  des  Arrêts  de  Parle- 
mens  ;  que  le  premier  ouvrage  avoit  été 
condamné  comme  faux  &  calomnieux 
par  le  Parlement  même  de  Provence. 
On  eft  furpris  que  l'ouvrage  d'un  Procu- 
reur général  ,  offre  à  la  première  page 
le  nom  d'un  Fra-Paolo  &  à  la  dernière  ua 
libelle  de  faint  Cyran  comme  des  au- 


torités  légales.  Chercher  la  vérité  dans 
de  pareilles  fources  ,   n'eft-ce  pas  com- 
me il  le  dit  lui-même  remuer  des  four- 
ces  bourbeujes  pour  en  faire  jaillir  des 
fontaines  d'eau  vive  9.  Pl.  C'eft  dé- 
guifer  la  vérité  que  de  la  confondre  elle- 
même  avec  les  voiles  dont  l'allégorie 
l'enveloppe.   Ce  feroit  la  déguifer  que 
d'imputer  férieufement  aux  Poètes,  l'ex- 
travagance de  croire  que  les  flots  delà 
mer  ont  des  paffions ,  que  l'effieu  d'une, 
roue  a  le  pouvoir  de  crier  (1)  parcequ'on 
trouvera  dans  leurs  ouvrages 
Le  flot  qui  l'apporta  recule  épouvanté, . 
Vejjieu  crie 


(  1)  J'ai  préféré  ces  Exemples,  parce  qu'un 
Evêque  fameux  par  fon  zèle  &  fon  érudition, 
s'en  eft  déjà  fervi  pour  confondre  rinjnf- 
ftice  &  la  mauvaife  foi  de  ceux,  qui  atta- 
quent les  Jéfuites  fur  les  métaphores  qui 
expriment  dans  leurs  conftitutions  la  maniè- 
re dont  ils  doivent  obéir.  Je  me  trouvai  ^ 
dit  ce  Prélat ,  dans  la  Capitale  à  un  fouper  9 
où  entr'autres  Convives  il  y  avoit  deux  jeu- 
nes mariés  :  ils  avoient  été  ce  même  foir  à 
la  Comédie  ,  c'étoit  pour  la  jeune  mariée  qui 
fortoit  du  Couvent  pour  la  première  fois. 
Quelqu'un  de  la  Compagnie  lui  fit  la  quef- 
tiorv  ufitée  en  pareil  cas  ,  Ci  elle  s'étoit 
beaucoup  amufée  au  fpeftaclè  î  Elle  répon- 
dit qu'oui  j  &  comme  elle  ne  manquoit  pas» 
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C'eft  ce  que  vous  avez  fait  ,  Maî- 
tre Ripert  ,  lorfqu'ayant  foigneufement 


de  babil  ,  elle- voulut  entrer  dans  quelque  dé- 
tail  de  ce  qu'elle  avoit  vû  &  entendu.  Elle 
nous  dit  comme  elle  pût  ce  qui  l'avoit  frap- 
pée ,  du  coup  d'ceil  ,  du  fpettacle  ,  du  lieu  , 
des  A&eurs  &  des  Adhices  ,  &  venant 
enfuite  à  nous  parler  de  ce  qu'elle  avoit 
entendu  àe  la  pièce  (  c'étoit  Phèdre  de 
Hacine  )  elle  nous  avoua  qu'elle  n'avoit  re- 
tenu que  ce  vers  : 

Le  Jlot  qui  Vapporta  recule  épouvanté.. 
&  ces  deux  mots  Vejfieu  crie  :  »  quoi  elle 
ajouta  tout  bonnement  qu'elle  ne  comprenoit 
pas  comment  on  donnoit  tant  d'éloges  à  Ra* 
cinev  qu'elle  n'avoit  été  qu'étonnée  &  fur- 
prife  de  la  plupart  des  chofes  qui  avoienfc 
été  dites  ,  &  qu'elle  l'avoit  été  en  particu- 
lier des  traits  qu'elle  venoit  de  nous  rapporter^ 
parcequ'elle  n'avoit  vû  rien  de  pareil  dans 
ta  rivière  qui  couloit  le  long  des  murs  de 
fon  Couvent ,  ni  arriver  rien  de  femblable 
aux  effieus  des  voitures  de  fon  Pere.  ae* 
Lettre  d'un  Evêque  à  un  Arch.in  40.  p,  xj. 
Me.  Ripert  citant  férieufement  les  Métapho- 
res de  Vimago  primi  fœculi  *  &  les  prenant 
à  la  lettre  ,  a  joué  à  peu-près  le  rôle  de  la 
Penfionnaire  dont  nous  parlons  ,  avec  une  dif- 
férence néanmoins  :  la  T  enfionnaire  parloit 
ainfi  par  un  excès  de  franchife  &  de  bonne 
foi  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  faite  ce  re* 
proche  à  M«.  Ripert. 


recueilli  &  gravement  détaillé  la  plu- 
part des  exprefïîons  allégoriques  de  l'ima- 
ge du  premier  fiée  le  ,  vous  en  avez  inféré 
que  les  Jéfuites  £e  regardent  réellement 
comme  des  lions  généreux,  des  foudres  de 
guerre, la  fleur  de  laChevalerie.  9»C.Avec 
des  preuves  de  cette  efpéce  je  vous  prouve- 
rai que  vous  avez  là  vanité  de  vous  croi- 
re revêtu  du  Sacerdoce  ;  je  ne  vous  ci- 
terai pas  en  preuve  un  ouvrage  comme 
limage  du  premier  Jiécle  r  ouvrage  an- 
cien, fruit  de- l'imagination  vive  de  quel- 
ques  jeunes  gens ,  (  4)  &  d'un  Païs 


(4  )  L'eftime  de  fon  état  eft  naturelle  Ù 
tous  les  hommes  ;  chacun  l'exprime  fuiva&t 
le  plus  ou  moins  de  goût  v  le  plus  ou  moins 
de  chaleur  qu'il  peut  avoir  dans  l'imagina- 
tion. Voici  l'idée  qu'un  Jacobin  François 
mort  à  Touloufe  Tan  1685.  le  Pere  Chai- 
vet,  nous  donne  de  fon  Ordre;  cet  Auteur 
après  nous  avoir  appris  que  S.  Thomas  étoit 
le  Do&eur  du  nouveau  Paradis  de  délices»  % 
le  Chérubin  de  TEglife  Romaine ,  l'abîme  de 
toutes  les  feiences  dont  il  a  eu  la  plénitudes 
il  nous  apprend  encore  que  l'Ordre  des  Ja- 
cobins eft  facré  par  fa  charité  pour  le  pro- 
chain ,  qu'il  répand  l'odeur  la  plus  fuave  des 
Rofes  &  des  Lys  par  fa  chafteté  ,  &  que  c'efî 
l'Ordre  des  Vierges  5  que  c'eft  un  jardin  fer- 
mé a  non.feuiement  par  les  hautes  muraille* 


[8] 

étranger,  difpenfé  des  rigoureufes  loix 
que  le  goût  François  nous  a  prefcrites  > 
mais  un  ouvrage  récent  ,  forti  du  feitv 
de  la  Magiftrature  ,  &  un  des  plus  par- 
faits dans  ce  genre  ;  ce  font  les  difcours 
de  l'illuftre  M.d'AgueflTeatu  Ce  grand  Ma- 


qui  font  l'enceinte  de  fes  maifons  ,  ôc  par 
les  portes  épailTes  qui  ne  s'ouvrent  jamais 
la  nuit  ;  mais  encore  par  les  différentes  haïes 
qui  fervent  de  barricades  aux  portes  du 
Corps  ;  que  c'eft  un  Ordre  thaumaturge  , 
une  boutique  &  un  laboratoire  de  Miracles^ 
Tétaye  &  l'échalat  de  l'Eglife  Romaine ,  un 
Ordre  Monarchique  &  Royal ,  un  Ordre 
d'Unité  qui  n'a  jamais  fouffert  ni  fente  f 
ni  divifion  ,  l'Ordre  enfin  refervé  pour  com- 
battre l'Antechrift.  Politica  Chrijliana  duc* 
tore.  F.  Hiac.  Chalvet  ,  pag,  188. 

Ce  digne  panégirifte  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique  ,  a  reçu  après  fa  mort  les  hon- 
neurs d'un  panégirique  façonné  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Jean  Jacques  Percin 
Jacobin  de  Touloufe ,  nous  apprend  dans 
les  monumens  qu'il  nous  a  laiffés  de  forx 
Couvent  ,  que  Frère  Chalvet  mourut  dans 
une  bonne  vieil leffe  %  ôc  qu'à  fa  mort 
il  fit  fondre  fubitement  f  (  fans  doute, 
de  douleur  )  la  cloche  du  Couvent,  qui 
ne  fut  refaite  que  4  mois  après.  Percin  mo  - 
num.  Convent  Tolofof.  feculo   £J  an.  1683. 


giftrat  étant  Procureur  Général  donnoît 
à  fes  Confrères  le  titre  de  Prêtrts  de 
la  Jufiice  :  (  I  )  vous  êtes  donc  décoré* 
Me.  Ripert,  de  l'Ordre  de  Prétrife 
&  fi  vous  Têtes ,  comme  on  n'en  peut 
pas  douter  après  une  décifion  pareille  % 
ce  n'eft  pas  pour  être  Amplement  Prê- 
tre ,  cela  fuffiroit-il  à  un  homme  de 
Votre  confëquence  y  mais  c'eft  pour  être 
Archiprêtre  ,  Pontife  ,  Pape  ,  ou  au 
moins  comme  les  Jéfuites ,  ce  Rational 
du  Pape  r  2  39.  N.  &  fon  oracle  affb- 
cié  avec  lui  au  Magtjlere  de  la  Foi  & 
à  la  puijfdhce  de  définir  les  dogmes  de 
notre  Religion,  88.  N. 

M.  d'Aguefïèau  parle  fouvent  de  la 
Majejlé  du  Sénat  ou  du  Parlement ,  de 
la  Majejlé  des  Sénateurs  ou  des  Ma-* 
giftrats  ,  (  z  )  du  Trône  de  la  Jufiice  T 
&c*  &c.  &  applique  prefque  toujours 
&  la  Magiftrature ,  les  expreflîons  confa- 
crées  à  relever  dans  notre  efprit  ri- 
dée des  Rois  &  de  la  Royauté.  Les  Ma- 
giftrats  fe  confiderent  donc  comme  de& 


(  1  )  Difcours  de  M.  d'Agueffeau,  T.  2. 
f>.  69. 

(  i  )  Ibid.  T.  *.  p*  n. 
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Kois  ;  pour  vingt-cinq  ou  trente  mille 
francs,,  ils  croyent  donc  avoir  acquis  les 
prérogatives  &  l'autorité  du  Trône  * 
vous  voulez-  donc  r  Me.  Ripert,  tran- 
cher du  fouverain  dans  la  Provence.  M. 
d'Agueffèau  ,  pour  annoblir  les  portraits 
qu'il  trace  de  la  Magiftrature  ,  va  puifer 
fes  métaphores  jufques  dans  le  fein  de 
la  Divinité  ,  ou  du  moins  du  culte  qui 
n'eftdû  qu'à  Dieu  feul  ;  ifdonne  le  nom 
de  Temple  au  Palais  ,  de  SanBuaire 
aux  Sales  de  ce  Palais  ,  tiAuttl  aux 
Sièges  apparamment  fur  lefquels  font  éle- 
vés les  Magiftrats ,  comme  aiTtant  de  Di- 
vinités offertes  à  la  vénération  publique» 
Vous  afpirez  donc  ,  Me.  Ripcrt  >  aux 
honneurs  de  la  Divinité  ,  vous  avez  donc 
pris  au  pied  de  la  Lettre  le  Compliment 
que  vous  ont  fait  les  Prédicateurs  ,  qu'en 
parlant  à  nos  Seigneurs  du  Parlement  r 
ils  ont  dit  DU  ejlts  vos  ,  vous  êtes  des 
Dieux  ;  quelles  conclufions  ?  Je  n'en  fuis 
pas  l'inventeur ,  elles  font  calquées  fur 
les  vôtres.  Et  pour  achever  la  parodie , 
je  dis  avec  vous  ,  nous  Saurions  point 
recueilli  dans  les  difeours  d'un  Magif- 
irar  ces  métaphores  ,  Jï  elles  ne  tenotent 
à  Vefprit  des  loix  de  la  Magijlrature  , 
à  la  formation  de  fon  régime  ,  &  au 
principe  général  qui'  anime  tout  le  £orps\ 
9.  C. 


[Il] 

î  'C*e{l  déguifer  la  vérité,  &  vouloir  la 
déguifer  que  de  noircir  un  Corps  par 
fes  vertus  même ,  &  de  fe  fervir ,  pour 
l'accufer  d'un  vice  ,  des  moyens  qu'il  a 
pris  pour  le  prévenir ,  le  combattre ,  & 
s'en  mettre  à  l'abri.  C'eft  ainfi  que  Me. 
Ripert  démontre  qu'une  politique  ambi- 
tieufe  a  été  dès  le  commencement  la 
maladie  de  la  Société.  Pl.  Il  tire 
fa  preuve  des  Lettres  écrites  aux  Jéfui- 
tes  par  leurs  Généraux  Aquaviva  & 
Mutio  Vittelefchi  .,  160.  Pl.  où  le  zé- 
lé de  ces  Généraux  exagère  les  maux 
de  l'ambition  pour  les  prévenir ,  &  où 
leur  prudence  prefcrit  des  moyens  pour 
étouffer  toute  femence  de  ce  vice  dans 
la  Société.  Avec  ce  moyen  je  noircirois 
facilement  toute  la  terre  ,  je  n'aurois 
qu'à  citer  les  détails  de  morale  qui  fe 
trouvent  dans  les  Sermons ,  j'en  conclu- 
rois  que  tous  les  Chrétiens  font  des  fcé- 
lerats.  Avec  ce  moyen  je  prouverois  que 
Ja  Magiftrature  eit  la  fentine  de  tous  les 
vices.  Je  n'aurois  qu'à  extraire  des  Mer- 
curiales imprimées  tous  les  tableaux  qu'on 
y  trace ,  des  vices  qui  peuvent  obfcurcir 
ou  qui  obfcurciffènt  la  vie  de  quelques 
■Magiftrats.  »La  [i]  Juftice  ,  difoit'  M. 

(  i  )  Difcours  de  M.  d'Agueffeau  ,  T.  z . 
pag.  jy. 


fccFAgueffèau  >  voit  croître  fous  fes  fmt 
»un  peuple  nouveau,  ennemi  de  l'ancien» 
»ne  difcipline  qui  confervoit  autrefois 
»Ia  dignité  du  Magiftrat.  Les  jeunes  Se- 
»nateurs  commencent  à  méprifer  les  an- 
»ciens.  Les  inférieurs  fe  révoltent  con- 
»tre  les  Supérieurs.  *  •  On  voit  des  Ma- 
agiitrats  qui  deviennent  juges  avant  que 
»  d'être  hommes,  (O  toujours  oififs  fans 
»être  jamais  en  repos  f  toujours  agifïans 
»fans  être  véritablement  occupés  >  l'agi- 
station  continuelle  que  Ton  remarque 
»en  eux ,  eft  une  vive  peinture  du 
»  trouble  &  de  la  légèreté  de  leur  ame... 
*>On  reconnoit  dans  leurs  mœurs  toutes 
»  fortes  de  caraftéres  ,  excepté  celui  de 
«Magiilrats.  Ils  vont  chercher  des  vices 
*>  jufques  dans  les  autres  profeffions.  Us 
«empruntent  de  l'une  fa  licence  &  fon 
»emportement  ,  l*a^tre  leur  prête  fon 
*>luxe  &  fa  molleue. .  •  Ils  violent  jufl 
«qu'à  la  bienféance  du  vice,  (  i  )  on 
»voit  des  Magiftrats  qui  féduits  parles 
«Confeils  d'une  aveugle  jeunelïe  ,  ne 
»connoiffènt  d'autre  école  que  le  Théâ- 


(  i  )  Pag.  47.  même  Tom. 
(  *  )  Pag,  jo.  même  tom. 

tre; 


stre  -,  d'autre  morale  que  ïes  maximes 
*  frivoles  d'un  poëme  infipide  ,  d'autre 
®  étude  que  celle  d'une  mufique  effémi- 
»née  ,  d'autre  occupation  que  le  jeu  * 
»  d'autre  bonheur  que  la  volupté**  [i] 
»on  en  voit  qui  confacrent  jufques  à  leurs 
»caprices,  &  érigent  toutes  leurs  pen- 
»fées  en  oracles.  Les  plus  vaines  fubti- 
v  lités  reçoivent  bientôt  entre  leurs  mains 
»le  caraftère  de  l'infaillrbité.  Il  ri*eft 
*>plus  pour  eux  de  règles  certaines...» 
»On  les  voit  fe  perdre  &  s'égarer  vo- 
lontairement dans  les  chemins  tortueux 
«d'une  procédure  artificieufe  ,  &  ne  mon- 
»trer  qu'ils  font  Juges ,  que  parcequ'ils 
«pofledent  mieux  la  fcience  fi  com- 
t»mune  en  nos  jours ,  d'éluder  la  juftice 
»&  de  furprendre  la  Loi.  C2)  * 

Que  penferoit-on ,  fi  de  ces  différens 
traits  que  je  viens  de  récueillir  dans  des 
Mercuriales  *  je  concluois  contre  toute 
la  Magiftrature  qu'elle  eft  xiniverfelle- 
ment  infeftée  des  vices  qui  viennent 
d'être  repiéfentés.  On  me  condamneroit 
comme  coupable  d'injuftice  &  de  mau* 
vaife  foi.  Dans  les  Lettres  des  Généraux 


(  i  )  Pag*  ii.  même  Tome. 

(  *  )  Pag,  ij.  &  2.4.  même  Tome. 

B 


iMutio  Vittelefchi  &  Aquavîva ,  îl  n'y 
a  rien  d'approchant  fur  l'ambition  pré- 
tendue des  Jefuites  :  on  n'y  voit  aucun 
reproche  fur  le  préfent  ou  le  paffe  :  on 
y  voit  uniquement  des  craintes  fur  l'a- 
venir,  &  ces  craintes  fuffifent  à  Maître 
Hipert  pour  en  conclure ,  que  l'ambition 
a  été  la  maladie  innée  de  la  Société. 
Qu'on  décide  la  qualification  que  mérite 
une  telle  mauvaife  foi. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer,  que  de  prêter  arbitrairement 
à  des  textes  qu'on  traduit ,  la  fignification 
qu'on  fouhaiteroit  qu'ils  euflfent ,  &  qu'ils 
«'eurent  jamais.  C'eik  ici  ,  il  faut  l'a- 
vouer, une  «des  induftries  ordinaires  à 
Me.  Ripert  :  rien  ne  l'embarrafTe  dans  la 
traduction-*  fbus  faplume  ,  Deus tentavit 
Abraham  ,  fignifie  que  Dieu  tenta  ou  in- 
duifit  au  crime  Abraham  ,  78.  C.  Ad 
adificationem  7  pour  le  bon  gouvernement  > 
118.  Pl.  Cenjeo  tibi ,  vous  êtes  cenfê  ; 
Talem  ejje  potefîatem  ,  avoir  un  tel  pou- 
voir ,  (  O  inconfultis ,  fans  Vaveu  ,  Us 


(  1  )  Dans  la  page  161.  N.  Me.  RiperC 
tîifpute  au  Provincial  un  droit  réel  de  faire 
fles  emprunts  ;  pour  prouver  que  ce  droit 
n'eft  qu'apparent ,  il  cite  le  Dec.  54.  de  la 
&me.  Congrégation  qui  le  déclare  incontef- 


quipr&funt  (Jludiis  )  du  Général  y  204* 
C.  Fama  vulgaverat  eum  .  .  .  .  z7  avoit 
le  défaut  ;  6b\  N.  juvare ,  avoir  une 
infpe&ion ,  confilio  &  oratione ,  de  cha- 
rité. 121.  N. 

Sous  fa  plume  s'opèrent  les  métamor- 
phofes  les  plus  finguliéres  &  les  plus 
frappantes  ;  alioqui  devient  fynonime  de 
ut  afin  que  ^  (  1  )  le  premier  Supérieur 
d'une  Communauté  Prélatus  Supremus  , 
eft  changé  en  Monarque ,  6.  C.  remo- 
vtri  à  regione  ,  c'eft  être  introduit  dans 
nn  Païs  :  la  vie  de  Communauté  com-  \ 
munitatem  vit&  ,  fignifie  la  même  chofe 
que  la  vie  commune  diftinguée  de  la 
voye  des  Confeils  ,  c'eft-à-dire  la  voye 
des  préceptes  >  119.  C.  (  2  )  extare  exik 


table  ,  &  qui  dît  cenfuere  patres  Dejînkores  9 
Provinciales  facultatem  habere  feciendi  contrac- 
tas. Et  il  traduit  ainfi  ce  texte  ;  le  Provin- 
cial eft  cenfé  avoir  le  droit  de  contraôler  ;  on 
voit  qu'il  n'eft  aucun  texte  dont  il  ne  fçache 
tirer  parti. 

(  1  )  Voyez  chap.  des  faufietés. 

(  1  )  Ces  termes  fe  trouvent  exactement 
dans  les  citations  de  Me.  Ripert  telles 
qu'il  les  a  indiquées  ;  comme  il  ne  les  a 
pas  toutes  rapportées  en  entier  ,  on  ne  doic 
pas  trouver  dans  le  Compte  rendu  ,  tous 


ter  nyeii  pas  différent  de  ortri ,  naître» 

I  21.  C. 

Sous  la  plume  de  Me.  Ripert  le  mot 
de  fautes  répond  à  celui  de  caufes  ,  de 
raifons  cau/k  1 88.  C.  Clarè  Jtgnificare 
eft  la  même  chofe  que  cacher  avec  foin 
224.  C  Convenientior  nojîris  exprime 
ce  qui  eft  plus  convenable  non  pas  aux 
Nôtres  mais  à  nos  intérêts  ,  13.0.  Pl.  Etre 
fcandaleux  &  être  licite  font  fynonimes  y 
&  cette  phrafe  talia  ejfe  folent  fcan- 
dalo  eft  ainft  rendue  cet  ufage  peut  être 
licite»  2ii.  C.  Avec  des  traductions  de 
cette  efpéce  ,  qu'y  a-t-il  d'impoffible  à 
prouver  ?  Auffi  Me.  Ripert  n'eft  jamais 
embarraffe  pour  la  preuve  >  fi  les  tex- 
tes fe  refufent  à  fes  vû<°s  ,  il  appelle 
comme  d'abus  de  leur  fignification  natu* 
relie  ,  &  leur  donne  celle  qu'il  fouhai- 
te.  Il  faux  avouer  néanmoins  que  la  fin- 
gu^arité  de  fes  traductions  a  pû  quelque- 
fois être  involontaire  ,  je  veux  croire 
que  c'eft  par  ignorance  du  François  plu- 
tôt que  par  mauvaife  foi ,  qu'il  a  tra- 
duit venire  in  fubfidium  Eptfcorum  , 
^zv  venir  enfubfxde  des  Evêquts  51.  C0 


les  termes  que  nous  citons.  On  y  trouvera 
toujours  fidèlement  l'indication  des  endroits 
où  ils  fe  trouvent. 


C  i7> 

<5ue  c'eft  auffî  par  ignorance  du  latinu 
qu'il  a  rendu  mérita  Régis  in  Societa- 
tem  y  par  les  mérites  du  Roû  II  a  pû. 
croire  avec  (implicite  que  bene  mereri 
de  aliquo  fignifie  avoir  beaucoup  de  mé- 
rite. Ces  deux  dernières  traductions  ne 
doivent  donc  être  qualifiées  que  d'erreurs* 
pour  les  autres  je  ne  vois  pas  commept 
on  pourroitles  fouftraire  à  la  qualifica- 
tion odieufe  de  fauffètés. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer,  que  d'affirmer  comme  exiftans 
des  Privilèges  révoqués  ,  des  loix  abro- 
gées, des  Bulles  expliquées,  fans  faire 
aucune  mention  de  ces  explications  ,  de 
ces  révocations ,  de  ces  abrogations.  A 
quel  propos  Me.  Ripert  vient-il  nous  di- 
re que  les  Jéfuites  s'obfiinent  à  vouloir 
confejjèr  fans  aucune  forte  d'Appro* 
bation  de  l'Ordinaire  •  54.  N.  Et 
pourquoi  renouvelle  -  t Vil  cette  accu- 
fation  dans  fon  PL  p.  36.  Il  favoit 
bien  que  le  Concile  de  Trente  avoit  déro* 
gé  à  ce  Privilège  commun  à  tous  les  Re- 
ligieux que  les  Jéfuites  comme  les 
autres  s'étoient  fournis  à  cette  déroga- 
tion ,  comme  on  le  voit  par  leur  conduite 
&  par  leurs  conftitutions  au  mot  abfolu* 
tio*  Auroit-ii  crû  avec  un  de  fes  Confrè- 
res, >  que  Approbati  fignifie  envoyé  pajf 


le  Général  i  A  quel  propos  fe  préva** 
loir  d'une  équivoque  échappée  dans  la 
Bulle  Regtmini  t  fervire  Romano  Pon- 
tifici  ,  fans  parler  de  l'explication  qui  en 
eft  donnée  dans  la  Bulle  Expofcit  debi- 
tum ,  fervire  Ecclejiâi  /.  C.  fponfsi  ?  A 
quel  propos  indiquer  trois  Bulles  pour 
prouver  que  les  Collèges  des  Jéfuites 
font  autant  dyUniverJités  ou  Von  gra- 
due les  Ecoliers  S  $6»  PL 

Me.  Ripert  n'ignoroit  pas  que  ces  Bul- 
les ont  été  conftamment  fans  effet  dans 
toute  l'étendue  de  la  France.  J'en  dis 
de  même  des  Juges  confervateurs  76.  PU 
qui  n'ont  jamais  exifté  dans  ce  Royau- 
me ,  &  qui  maintenant  n'exiftent  plus 
dans  quelque  autre  pays  de  la  terre  que 
ce  foit  :  j'en  dis  de  même  de  la  claffe  des 
indtffêrens  152.  C.  autrefois  établie  dans 
la  Société  &  maintenant  fupprimée  £ 
j'en  dis  de  même  enfin  du  pouvoir 
qu'eûrent  autrefois  les  Jéfuites  avec 
tous  les  Réguliers  d*ab/oudre  des  cas 
têfervès  aux  Evêques  ,  mais  qui  a- 
yant  été  fupprimé  par  Clément  V1IL 
&  Paul  V.  ne  peut  plus  être  répréfen- 
té  ,  fans  une  infigne  mauvaife  foi ,  com- 
me un  pouvoir  exiftant,  $7.  Pl. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer  9  que  de  rétrancher  d'une  pro- 


pofition  ou  d*une  exprefifion  ,  îes  correct 
tifs  qui  la  modifient  ,  Padouciffènt  &  la 
rendent  exacte.  Eft-ce.  la  même  chofe  de 
dire  que  l'obéiffance  prefcrite  aux  Jé* 
fuites  doit  être  aveugle  ,  coecu s  impetus  9 
80.  C.  ou  qu'elle  doit  être  en  un  fens  & 
en  quelque  manière  feulement  aveugle  y 
c&co  quodam  impetu  ,  c&câ  quâdam  obe- 
dientiâ  ?  Eft-ce  la  même  chofe  d'accufer 
les  Jéfuites  d'après  Suarez  d'agir  en  tout 
d'une  manière  arbitraire,  denefe  prefcrire 
aucun  terme  pour  la  réception  des  fu- 
jets ,  125.  C.  ou  bien  de  dire  avec  cet 
Auteur  y  que  le  temps  de  la  réception 
indéterminé  pour  ainfi  dire  ,  m  ira  £  1  J 
dicam  ne  fe  règle  que  fur  celui  de  la 
Profefïïon  l  Eft-ce  la  même  chofe  de 
repréfenter  les  Jéfuites  purement  &  fim- 
plement  comme  les  ferfs  du  Pape  ;  4}.» 
Pl.  ou  bien  de  dire  avec  Suarez  cité  en 
témoignage  ,  qu'à  l'égard  des  Miffîons  ^ 
Quoadhunc  efeElum MiJJionum  y  ils  font 
en  quelque  manière  affervis,  c'eft-à-dire 


(1  )  Citation  de  Me.  Ripert  :  Quoi  at~ 
tinet  ad  primum  ingrejfum  ,  certum  ejt  nullam 
definitam  œtatem  ejje  fubftantialem. 

Il  a  omis  :  (  ut  ità  dicam  )  nifi  quatenùs  acL 
fecunium  ingrejfum  proportionata  œtias  potejjk 
éjfe  aççejfarifa  Us  Re/ig.  «Soc  p,  43.7* 


fournis  au  Souverain  Pontife  f  Tanquam 
Servus  Pontificis  5  Eft-ce  la  même  cho- 
le  cTaffirmer  que  l'Evêque  ex- Jéfuite  doit 
fuivre  le  meilleur  &  le  plus  parfait,  fi  le 
General  le  lui  propofe,?b* foumettre  fon  ju- 
gement à  celui  du  Général  r  c'eft-à-dire 
faire  tout  ce  qui  plaît  au  Général ,  ji.N» 
ou  bien  de  reftraindre  cette  obligation 
avec  Tlnftitut  cité  en  preuve  y  aux  con- 
feils  que  l'Evêque  lui  -  même  jugera 
être  les  meilleurs  ,  Si  ea  meliora  ejjb 
quant  qu&  mihiin  mentem  venerint  judi- 
cabo  ?  Ces  altérations  font-elles-  dittées 
par  la  bonne  foi  5  Et  ne  font-elles  pas 
autant  de  fauffètés  proprement  dites  • 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer  ,  que  de  hazarder  les  imputa- 
tions les  plus  atroces  &  les  plus  injus- 
tes ,  de  femer  les  foupçons  les  plu3 
odieux  y  imputer  des  meurtres ,  des  ré- 
voltes ,  des  aflaffinats  ^  des  empoifon- 
neraens  ,  tous  les  crimes  les  plus  exé- 
crables y  &  croire  en-fuite  avoir  rempli 
tous  les  devoirs  qu'impofent  la  juftice 
&  la  vérité  ,  en  difant  ,  //  nyefi  par 
permis  d^adapter  légèrement  tous  ces 
foupçons.  69.  N.  On  n'a  pas  droit  d'à* 
vancer  tout  cela  fans  preuves.  68.  N.  Ou 
bien  d'infinuer  indirectement ,  &  par  ma- 
nière d'hypothéfe  ,   les  accufations  les 


t>îus  noires  ,  &  les  mieux  de'men- 
ties  ,  de  dire  par  exemple  Si  les  Jéfuites 
ont  prétendu  anéantir  par  des  inflruc- 
tions  fecrettes  7  des  Contrats  pajjes  en 
force  d'un  pouvoir  oflenftble  ,  ils  ont  fait 
inutilement  les  frais  d'une  injigne  mau- 
vaife  foi.  222.  C.  Que  penferoit  Me. 
Ripert  j  fi  en  empruntant  fon  ton  de  fauflfe 
&  de  perfide  modération  ,  je  difois  de  lui , 
on  prétend  que  plus  d'une  fois  il  a  ou- 
blié dans  fes  difcours  le  refpeft  dû  à  la  fa- 
mille Royale  ,  &  fur-tout  à  l'égard  de 
TAugufte  Héritier  du  T/ône  ;  mais  il 
n'efi  pas  permis  d'adopter  légèrement  ce 
foupçon.  On  ajoute  qu'il  a  la  fotte  va- 
cité  de  croire  fon  nom  ,  un  des  plus  an- 
ciens &  des  plus  diftingués  dans  le  No- 
biliaire de  Provence:  on  dit  encore  que 
pour  les  plaifirs  il  ne  reffemble  pas  au 
Général  des  Jéfuites  ,  &  qu'il  y  auroit 
quelque  mérite  pour  lui  à  ne  pas  ajjor- 
tir  un  luxe  frivole  avec  une  ambition 
mâle  ,  &  une  volupté  grojpere  avec  la 
maturité  de  l'âge  ,  &  la  gravité  d'une 
ProfeJJion  gênée  par  les  bienféances* 
121.  Pl.  Mais  on  n'a  pas  droit  d'avancer 
tout  cela  fans  preuves.  Si  fon  zélé  contre 
les  Jéfuites  a  été  excité  par  les  offres 
les  plus  flatteufes  ,  &  payé  par  des  fom- 
«nés  confidérables  *  qui  fourniffent  aux 


frais  cTun  vafte  &  fomptueux  édifice  » 
qui ,  dit-on  ,  s'élève  dans  le  lieu  de  fon 
origine  ,  en  infultant  à  la  modefte  fimpli- 
cité  de  fes  Pères  ,  il  a  fait  inutilement 
les  frais  d'un  tnfigne  mauvaife  foi  ;  tôt 
ou  tard  les  refïbrts  de  l'injuftiee  paroif- 
fent  à  découvert. 

Je  déclare  que  je  n'affirme  &  je  ne 
garantis  pas  les  imputations  que  je  pa- 
rois faire  ici  à  l'Orateur  Provençal.  La 
plupart  me  paroiflent  fauflfes  &  fans 
vraifemblance  :  j'ai  prétendu  uni- 
quement faire  à  Me.  Ripert  un  argu- 
ment de  parité  ,  pour  lui  faire  eonnoî- 
tre  la  perfidie  de  la  modération  qu'il 
afFefte  ,  &  lui  bien  prouver ,  qu'il  ne 
fut  jamais  permis  de  hazarder  les  plus 
noires  calomnies ,  &  de  croire  les  avoir 
réparées ,  en  drfant  enfuite  ,  on  n'a  pas 
droit  d'avancer  tout  cela  fans  preuves  $ 
il  nrejl  pas  permis  d'adopter  légèrement 
tous  ces  foupçons. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
cîéguifer  ,  que  de  citer  fidèlement  un  tex- 
te pour  lui  prêter  une  applicatiqn  odieu- 
fe  ,  qu'il  n'a  ni  dans  les  vues  de  l'Au- 
teur ni  dans  l'Ouvrage  d'où  il  eft  ex- 
trait ;  un  feul  exemple  fuffira  pour  fai- 
re comprendre  ce  genre  de  fauffètés  fi 
familières  à  Me.  Ripert.  Dans  la  p.  177, 


3fe-i78.C.  il  veut  prouver  que  malgré  lei 
Hois ,  le  Pape  &  le  Général  de  la  So* 
ciété  font  fortir  d'un  Royaume  les  Jé- 
fuites  ,  pour  les  envoyer  aux  Miffions  ; 
&  que  ce  Vœu  pour  les  Miffions  efi  con- 
fréquemment  attentatoire  aux  droits  des 
Souverains  ^  fa  preuve  la  voici.  L'Au- 
torité du  Pape ,  félon  les  Jéfuites  ,  efl  à 
couvert  de  toute  entreprije  ,  qui  oferoit 
la  limiter  ?  Et  pour  qu'il  n'y  ait  au- 
cun doute  fur  la  fidélité  de  cette  cita- 
tion tirée  de  Suarez  ,  le  Latin  eft.au  bas 
de  la  page,g#/J  poteft  voluntatèm  Pontifi- 
as limitare  ,  autimpedire.  Il  n'eft  perfon* 
ne  qui  ne  penfe  ,  en  voyant  cette  cita- 
tion en  François  &  en  Latin ,  que  Sua- 
rez parle  réellement  dans  xet  endroit  du 
Vœu  des  Miffions  ,  &  que  félon  cet 
Auteur ,  le  Pape  ufurpe  le  droit  de  faire 
fortir  malgré  les  Princes ,  les  Sujets  d'un 
Royaume.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  Ja 
plus  légère  trace  de  tout  cela.  Suare-z 
veut  prouver  là  uniquement  le  droit  de 
congédier  les  Jéfuites  ,  droit  donné  par 
les  Papes  au  Général  de  la  Société  , 
droit  par  conféquent  inconteftable  &  lé- 
gitime,; droit  qui  ne  fçauroit  être  com- 
battu ou  limité  par  qui  que  .ce  foit  , 
quis  potefl  voluntatem  Pontifias  limita- 
re 9  aux  impedire*  La  penfée  eft  vraie 


dans  Suarez  ,  mais  ridicule  &  odieufe 
tout-à-la  fois  dans  Implication  qu'en 
imagine  Me.  Ripera  Cette  application 
eft  donc  fauffè  ;  voilà  donc  des  fauffe- 
tés  proprement  dites. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer,  que  de  tronquer  les  textes  , 
■Si  de  remplacer  par  des  points  tout  ce 
ce  qui  dément  dans  ces  textes  ,  le  fens 
odieux  qu'on  lçur  attribue.  Me.  Ripert 
n'a  pas  ici  l'honneur  de  l'invention  ,  il 
a  du  moins  celui  d'une  imitation  har- 
die &  foutenue.  Dans  fon  Compte  rendu 
*out  comme  dans  l'extrajt  des  Affèrtions  t 
Pinterruption  d'un  texte  elt  le  figne  infail- 
lible d'une  infidélité.  Qu'on  s'arrête  tou- 
tes les  fois  qu'on  verra  une  citation  in- 
terrompue ou  coupée  par  des  points  ; 
qu'on  la  vérifie  avec  foin  ,  on  trouvera 
dans  les  paroles  omifes  précisément  le 
contraire  de  tout  ce  que  Me.  Ripert  affir- 
me &  prouve  par  cette  citation. Qu'on  faf- 
fe  attention  à  la  page  79.  du  C.  On 
verra  des  points  après  ad  quamvis  ac- 
tionern....  A  la  faveur  de  ces  points  Me. 
Ripert  affirme  &  prétend  prouver,  que 
l'obéiflance  des  Jéfuites  doit  être  prête 
à  faire  fans  exception  &  indittinftement 
toute  efpéce  d'aftions,  &  conféqnemment 
i  commettre  des  crimes ,  le  texte  cité 

ea 


entier  eut  fervi  de  réponfe  ,  comme  ori 
le  verra  dans  le  Chap.  4111e.  fous  l'ar- 
ticle des  Vœux.  Qu'on  examine  auffi  le<s 
points  qui  dans  la  page  209.  C.  fe  trou- 
vent après  confervetur.  23  lignes  de  la 
citation  font  omifes  ,  &  renferment  la 
contradictoire  de  ce  que  prouve  par  ce 
texte  Me.  Ripert.  [  1  ]  A  des  manœu- 
vres pareilles  quel  nom  faut-il  donner  ? 
M.  de  Monvalon  a-t-ii  eu  du  tort  de 
leur  donner  celui  de  faujfetés. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer ,  que  de  repréfenter  comme  in- 
définie &  abfolument  univerfelle  une  pro- 
pofition  reftrainte ,  fans  avoir  aucun  égard 
pour  les  exceptions  qui  la  reftraignent, 
qui  démentent  les  conféquences  qu'on 
en  tire  ;  pourquoi  dire  que  la  mefure  de 
Vobéiffance  Jéjuttique  ejldt  n*  avoir  point 
de  borne s-.y  &  citer  Suarez  en  preuve  ?  Sua* 
rez  dans  Pendroit  même  où  on  le  cite 
prefcrit  des  bornes  à  cette  obéifïànce.  [2J 


(  1  )  Voyez  dans  le  recueil  des  fauffetés 
l'Art,  fur  la  Politique  prétendue  des  Jefuites. 

(  2  )  Nulla  adhibeïur  men  fura  pTœter  in* 
iicatam  ,  fcilket  opus  in]unàum  cum  charitats 
tonjunfium  ejf"  pojjit.  De  Kel.  Soc.  p.  390.  N. 
11.  Habet  edam  locum  exceptio  illaaâiionis  pec- 
caminofx  ,{ibid.  p.  jz$.  N*  14. 

C 
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Pourquoi  dire  qu'il  eft  toujours  défendît 
#ux  Jéfuites  de  paraître  devant  les  Tri- 
bunaux pour  porter  témoignage ,  qu'il 
n'y  a  point  d'exception  en  faveur  du 
Magiftrat ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  mê- 
me obéir  à  la  juflice.  37.  C.  L'excep- 
tion en  faveur  du  Magiftrat  ,  fe  trouve 
dans  l'endroit  même  que  l'on  cite  ;  il 
eft  enjoint  dans  cet  endroit  aux  Jefuit. 
d'aller  porter  témoignage  ,  fi  celui  qui  a 
l'Autorité  ,  c'eft-à-dire  le  Magiftrat  les 
y  oblige  ;  on  n'exige  pas  même  , 
pour  des  cas  pareils  ,  qu'ils  ayent  la 
permiflion  de  leur  Supérieur,  nifi  qui  ad 
peccatum  obltgare  potefi  compelleret  , 
nemo  fe  examinari  fine  licentiâ  Superio- 
ris  permit  tat.  Pourquoi  accufer  Richeo- 
me  d'avoir  juftifié  fur  l'indépendance 
des  Clercs  les  maximes  de  Bellarmin  231. 
c'eft-à-dire  d'avoir  foutenu  que  cette 
indépendance  eft  abfolue  >  les  exceptions 
qu'exigent  les  droits  des  Souverains  & 
les  Coutumes  de  la  France ,  fe  trouvent 
clairement  énoncées  dans  l'endroit  mê- 
me  y  où  l'on  prétend  noircir  &  Richeome 
&  Bellarmin.  Après  avoir  dit  que  les 
x>caufes  purement  Eccléfiaftiques  comme 
»  celles  de  la  Foi ,  de  la  Religion,  des  Sa- 
»cremens  &  femblables,  font  jugées  par 
»  leurs  Magiftrats  fpirituels,&  non  pas 
»!aïcs,  &  ceci  félon  TJEglife  Catholique 


07) 

*>&  Françoife  qui  elt  partie  de  la  Ca- 
wtholique;  Richeome  ajoute  que  les  Ec- 
»cléfiaftiques  font  fubjeéts  du  Prince  8c 
»Magiftrat  temporel,  en  tant  que  Mem- 
bres de  la  Monarchie  &  Police  civi- 
»le,  &  que  leurs  caufes  en  cette  qua- 
»lité  font  du  Parquet  Politique  ,  &  tout 
»ceci  fans  déroger  aux  coutumes  &  pré* 
«rogatives  de  la  France,  où  le  Ma- 
»giftrat  juge  fouvent  des  chofes&des 
wperfonnes  Eccléfiafttques  ès  cas  pri- 
vilégiés... Et  n'y  a  fi  petit  folli- 
»cittur  qui  ne  fçache  par  la  pratique 
»  quotidienne  des  Cours,  ces  diftinftions 
»&ces  droits  ,&  n'y  eût  jamais  homme 
»  qui  tirât  de  cetteDoftrine  les  conféquen- 
»  ces  contre  l'Etat  qu'en  a  tiré  ceLcgicien. 

»  Richeome  s'élève  après  contre  /'/- 
ignorance  par  trop  grojjiere  ,  &  la  ca~ 
»lornnie  de  fon  Adverfaire  ,  qu'il  ren- 
r>voye  aux  efcoles  pour  apprendre  les  Ru* 
vdtmens  du  droit  Canon  ,  &  qu'il  dé- 
clare digne  de  payer  l'amende  pour  avoir 
donné  tel  faux  entendre  à  fon  Roi  avec 
telle  fraude  &  témérité.  Si  pour  cha- 
que fauffeté  Maître  Ripert  payoit  une 
amende  ,  que  deviendroient  hélas  ,  &  fa 
Charge  &  fon  bien  J 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer,  que  de  faire  une  application 

C  2 
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générale  des  chofes  qui  n'ont  rapport 
qu'à  certains  temps ,  certains  païs ,  cer- 
taines circonftances.  (  i  )  S'agit-il  dans 
une  Congrégation  de  maintenir  les  Pri- 
vilèges des  Jéfuîtes  en  Pologne  ?  Les  Jé- 
fuites François  ,  dit  Me.  Ripert ,  ont 
toujours  confpiré  avec  les  Congrégations 
à  la  manutention  &  txtenjion  des  Pri- 
vilèges 1 64.  N.  (  2  )  dont  jouïffènt 
tous  les  Jéfuites.  Les  Conftitutions  re- 
commandent-elles à  ceux  qui  font  dans 
les  Collèges  ,  chargés  du  foin  des  affaires 
temporelles,  d'être  prudens ,  appliqués, 
intelligens  dans  leur  emploie  Cette  re- 
commandation eft  faite  ,  félon  Me.  Ri- 
pert ,  à  tous  les  Jéfuites.  La  Société  re- 
garde comme  un  de  fis  .grands  avan- 
tages l'acquifition  des  richejjes  15.  C.  ils 
doivent  s'insinuer  dans  les  Villes ,  y 
prendre  pofie  ,  Ji  la  force  manque ,  la  vu- 
Je  &  la  dextérité  leur  font  recomman- 
dées :  17.  C.  Eft-il  marqué  dans  les  Con- 
ftitutions  que  les  Maifons  qui  font  dans  ua 


(  1  )  Cong.  8.  Dec.  50.  qui  commence  par 
ces  mots  f  Expofuit  Provincia  Poloniœ. 

'  (  2  )  Il  y  a  cinq  Décrets  de  Cong.  cités, 
fen  preuve  ;  aucun  ne  parle  d'extention  ^ 
trois  n'ont  pour  objet  les  Privilèges  en  aur 
çu.e  manière. 


Royaume  doivent  entretenir  â  leurs 
frais  ceux  qu'elles  envoyent  à  Rome  ,  & 
payer  les  [il  ports  de  Lettres  que  re- 


(  i  )  Me.  Ripert  prétend  qu'on  envoyé 
au  Général  lef  comportions  des  Etudians  en 
belles  Lettres  ,  Philofophie.  306.  C.  Dans  cette 
fuppofition  les  ports  de  Lettres  font  une  de- 
penfe  énorme  ,  fur.tout  G  avec  Me.  Ripert 
on  diftingue  l'argent  dépenfé  en  port  de 
Lettres  ,  de  celui  qu'on  donne  aux  Porteurs 
de  ces  Lettres  litterarum  latores  p.  189,  N* 
Je  fuppofe  que  dans  Aix  en  Provence  il  y 
ait  eu  dans  ces  derniers  temps  où  autrefois 
300.  étudians  en  belles  Lettres  ou  Philofo- 
phie. Voilà  trois  cens  comportions  en  bel- 
les Lettres  ou  collerions  différentes  d'ar- 
gumens  Philofophiques  ,  pour  lefquelles  ii 
faut  payer  le  port  d'Aix  à  Rome ,  &  en- 
fuite  le  Porteur  ou  le  Courrier  >  j'identifie 
ces  deux  dépenfes  que  diftingue  la  fubîime 
intelligence  de  Me.  Ripert.  Chaque  Thème 
de  place  doit  bien  coûter  de  port  10  fols  ^ 
la  fomme  totale  des  comportions  revient  cha- 
que femaine  ,  mettons  de  1  5  en  15  jours  ,  à 
150  livres  ;  cette  dépenfe  renouvellée  24  fois 
pendant  Tannée  fait  une  fomme  de  3600  li- 
vres. Oh  pour  le  coup  il  faut  avouer  que 
les  frais  de  Pofte  &  de  port  de  Lettres 
dévoient  confumer  les  revenus  de  la  Maifon 
d'Aix.  C'eft  peu  d'accufer  les  Jéf.  de  faire 
le  commerce  >  ils  faifoient  de  la  fauffe  mon- 
ooye. 

Cî 


çoit  de  leur  part  le  Géne'ral  ;  ces  baga- 
telles ,  C  2  )  s'enflent  dans  l'imagination 
de  Me.  Ripert  r  au  point  qu'il  voit  un 
fifc  k  la  difpofition  du  Général ,  une  caiffe 
pour  les  dépenfes  communes  r  une  mé- 
thode fubtile  pour  la  direElion  des 
finances  ^utie  autre  efpéce  de  fifc  entre  les 
mains  des  Provinciaux  r  qui  font  les  Fac- 
teurs du  Général  &  les  Collecteurs  d'im- 
pots  ou  de  contributions.  190.  &  191.  N* 
L'Orateur  Provençal  nous  invite  à  nous 
arrêter  fur  toutes  ces  vifions ,  &  à  fai- 
re des  réflexions  ,  je  n'en  fais  qu'une  J 
c'eft  que  Mr*  de  Monvalon  a  été  bien 
modéré  en  fe  bornant  à  dire  qu'il  y 
avoit  des  fauffetés  dans  le  Compte  rendu* 
C'éft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déguifer  ,  que  de  repréfenter  les  objec- 
tions réfutées  par  un  Auteur,  comme  le 
fentiment  que  cet  Auteur  adopte.  Me. 


(  2  )  Il  faut  remarquer  que  ces  vifions  pa* 
ïoiffent  dans  les  Notes  fort  folidement  appu- 
yées. Cinq  citations  différentes  s'offrent  au 
jLedeur  pour  lui  en  garantir  la  certitude*, 
Mais  la  féconde  &  la  troifieme  n'ont  pas 
le  moindre  rapport  avec  cet  objet  t  la  iref 
4me.  &  cinquième  fe  rapportent  aux  minu- 
aies  dont  nous  avons  parlé  f  comme  Pentre* 
*ien  des  Procureurs  établis  à  Rome  ôc  le 
port  des  Lettres. 


C  3i  1 

Rîpert  fournit  plus  d'un  exemple  d& 
cette  efpéce  de  faufletés  :  il  prétend  que 
de  l'aveu  même  de  Jouvenci  Hiftorien- 
de  la  Société  ,  Chatel  avoit  été  plujteurs 
fois  introduit  dans  la  chambre  notre  9. 
&  Jouvenci  après  avoir  rapporté  cette 
fîftion  de  chambre  noire ,  la  traite  d'i- 
neptie ,  de  bévue,  &  d'impiété.  In  me~ 
ditationum  tenebricofum  nefcio  quod  eu- 
hiculum  intromijfus  rnemoratur%  itâ  fpiri- 
îualia  fanffii  Ignatii  exercitia  imperitë> 
ac  putriliter  ,  ne  dicam  impie  y  à  qui- 
bufdam  dejcribebanwr*  Pour  prouver 
qne  les  Privilèges  des  Jéfuites  font  liés 
a  Veflence  de  leur  Inftitut  r  il  dit  en  ci- 
tant Suare'z  ,  qu'ils  fe  régardent  comme 
des  Apôtres  ;  que  r  sHls  refufent  par 
modefiie  ce  titre  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
leur  convienne  par  une  jufle  &  pieuje 
analogie.  48.  Et  dans  cet  endroit 
Suarez  réfute  ceux  qui  accufent  les  Jé- 
ftiites  de  fe  regarder  comme  tels  ^  il  dit 
que  ce  n'eft  qu'en  Portugal  que  cette 
dénomination  a  eu  lieu  ,  en  conféquence 
des  grands  travaux  &  des  fuccès  écla- 
tans  de  faint  François  Xavier  ;  que  les  Jé- 
faites  feroient  coupables  d'orgueil  &  de 
préfomption ,  s'ils  fe  décoroient  de  ce  ti- 
tre %  hoc  nomen  non  nihil  arrogantia  ha- 
fyere  videretur ,  qu'ils  ne  s'en  décorent: 


pas ,  &  qu'ils  empêchent  autant  qu'il 
eft  en  eux  ,  qu'on  ne  le  leur  décer- 
ne. J'aurai  encore  Poccafion  de  citer  quel- 
ques traits  pareils  de  la  bonne  foi  qui 
diftingue  POrateur  Provençal. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la 
déjguifer ,  que  de  citer  des  textes  ou  des 
parties  de  textes ,  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  l'imagination  de  celui  qui  les  cite, 
Tellesfont  ces  paroles  ordinariojure  p.i64» 
C.  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  texte  d'où 
on  prétend  les  avoir  tirées.  Telle  eft  la 
renonciation  totale  ampliffimam  des Jéfui- 
tes  à  leur  réputation  en  faveur  de  la 
Société  ;  185.  N.  cetce  renonciation  to- 
tale ampliffimam  eft  une  pure  fiftion  de 
Me.  Ripert  :  dans  le  Can.  U  de  la  6. 
Cong.  qu'il  cite  en  preuve  ,  il  eft  dit  uni- 
quement que  les  Jéfuites  s'étant  fournis 
à  la  délation  de  leur  faute  ,  ont  renon- 
cé aux  droits  que  cette  manifeftation 
pourroit  combattre.  (  1  )  Telle  eft  enco- 
re la  prétention  des  Jéfuites  à  tous  les 
a&es  hiérarchiques  :  pur gare ,  illummare  y 
perficere  ,  ni  ces  trois  termes  y  ni  l'équi- 
valant ne  fe  trouvent,  foit  dans  Suarcz,  foit 


(  i  )  Quèd  huic  manifejtationi  olfiarz 
fojfeu 


clans  les  Conftitutions  aux  endroits  qu'on 
indique  dans  cette  page.  J'ai  vû  des  ma- 
lins qui  ont  foupçonné  Me.  Ripert  d'a- 
voir fabriqué  ce  texte,à  l'imitation  des  trois 
mots  fameux  qui  fe  trouvent  dans  le  ma- 
lade imaginaire  ,  &  d'avoir  voulu  par 
cette  relTemblance  jetter  un  ridicule  fur 
les  fondions  Epifcopales  *  mais  je  fuis 
affèz  équitable  pour  n'en  rien  croire  t 
c'eft  bien  alïèz  de  le  convaincre  ici  de 
fauflfeté  :  Les  preuves  d'impiété  auront 
leur  place  ailleurs. 

C'ett  déguifer  enfin  la  vérité  &  vou- 
loir la  déguifer  ,  que  d'annoncer  des  preu- 
ves qui  n'exiftent  pas ,  que  de  citer  pour 
fes  garans  des  textes  qui  n'appuyent  pas 
Ce  qu'on  a  avancé ,  qui  l'attaquent  au- 
contraire  >  le  contredifent  y  &  le  détrui- 
fent.  N'eft-ce  pas-là  fe  jouer  du  Lec- 
teur,  infulter  à  la  Foi  publique,  fou- 
ler aux  pieds  toutes  les  règles  de  la 
droiture  ,  de  l'équité  ,  de  la  pudeur  ?  Qui 
eft  en  état  d'aller  vérifier  les  citations 
indiquées  dans  un  ouvrage  ?  Qui  en  a 
le  defir  &  la  penfée  ?  On  croit  un  Au- 
teur fur  fa  parole  ,  quand  il  offre  ,  quand 
il  indique  fes  preuves  ;  fur-tout  fi  cet 
Auteur  eft  un  homme  en  place,  revêtu 
d'un  caractère  :  quelle  apparence  D 
dit  -  on    quelle  apparence   qu'un  Ma- 


giftrat  voulut  en  impofer  &  fe  déshono- 
rer ,  en  affirmant  fauflfement  que  tel  ou- 
vrage ,  tel  livre ,  tel  chapitre  ,  tel  nu- 
méro renferme  telle  AflTertion ,  telle  pen- 
fée  ,  telle  expreffion  ?  La  chofe  eft-elle 
probable  ?  Non  ,  mais  elle  eft  très-cer- 
taine aujourd'hui  &  très  -  inconteftable. 
Dans  les  œuvres  de  Me.  Ripert  j'en 
trouverois  des  milliers  d'exemples  >  je 
dis  des  milliers &  je  ne  dis  rien  de  trop. 
Qu'on  examine  le  Chapitre  4111e.  de 
cette  queilion  ;  on  verra  qu'il  n'y  a 
aucune  éxagération  dans  le  reproche  que 
je  fais  à  l'Orateur  Provençal.  Je  ne  cite 
ici  qu'un  feul  trait  :Oliva>  félon  Me.  Ri- 
pert ^favori/a  le  probabihfme  'y  le  Décret 
2  2me.  de  la  urne.  Cong.  n'eft  que  le 
probabilifme  dirigé  avec  prudence  ,  il 
ordonne  de  ne  jamais  donner  par  écrie 
ce  qu'on  ne  veut  point  être  publié.  286. 
N.  Qui  ne  croiroit  fur  cet  expofé  i°.  que 
ce  Décret  cité  fut  en  effet  favorable 
au  probabilifme  ;  29.  qu'il  permet  aux  Jé- 
fuites  au  moins  indirectement  de  foute- 
nir  dans  leurs  difeours  des  opinions  qu'ils 
ne  voudroient  pas  donner  par  écrit  5  Ce 
font  là  néanmoins  deux  faufletés  infi- 
gnes ,  démontrées  par  la  citation  même 
de  l'Orateur  Provençal.  iu.  Il  elt  ordon- 
né par  ce  Décret  de  le  conformer  dans 


Penfeignement  au  commun  des  Do&eurÉ 
&  des  écoles  ad  id  attendant an  corn- 
fnuni  fcholarum  Jen/ui  congruat.  Ce 
Décret  n'elt  donc  pas  favorable  au  proba- 
bilifme.  29.  Il  eft  défendu  par  ce  même 
Décret  de  foutenir  ce  qui  paroîtroit  pro- 
bable, quoique  contraire  à  l'opinion  com- 
mune des  Doéteurs,  &  de  le  foutenir,  foit 
par  écrie  ,  foit  même  verbalement  in 
publicum  feripto  verboque  producere. 
Ce  Décret  ne  laiffè  donc  pas  le  droit 
odieux  d'enfeigner  dans  les  difeours ,  ce 
qu'on  n'oferoit  pas  donner  par  écrit.  En 
voilà  bien  aflêz  pour  convaincre  Me.  Ri- 
pert  de  fauflTetés  proprement  dites  la 
lefture  du  Chapitre  4me.  achèvera  la 
conviélion  dans  Pefprit  de  ceux  qui  dou- 
teroient  encore  de  la  juftice  de  cette 
aceufation. 


CHAPITRE  II. 

Les  faujjetés   de  Me.  Ripert  font- elles 
o dieu/es  S 

L'Odieux  d'une  fauffèté  réfulte  d'une 
injuftice  qu'elle  occafionne,ou  qu'elle 
peut  occafionner.  Des  fauflTetés  bazardées 


fans  réflexion  &  fans  intention  de  nuire ,on 
bien  indifférentes  dans  leur  objet  &  dans 
leurs  fuîtes  ,  n'ont  prefque  rien  de  cet 
odieux  que  tout  le  monde  attache  à  l'idée 
d'un  fauflaire.  Qu'importe  par  ex.  qu'une 
Bulle  de  1549.  foit  placée  à  defïein  ou 
par  ignorance,  après  celle  de  Grégoire  XII U 
de  1584.  174.  G.  Cet  anacronifoe  ne  nuit 
qu'à  foa  Auteur  ;  on  en  plaifante  , 
on  ne  s'en  indigne  pas  :  Qu'importe  que 
Ton  dife  d'après  le  Pere  Alexandre  (1) 


(  1  )  Dans  la  même  page  où  le  P.  Alexan- 
dre dit  que  cent  trente- deux  Dominicains  af- 
fembiés  capitulairement ,  appellerent  au  futur 
Concile  de  la  fameufe  Bulle  Unam  fanôlam  9 
<jui  foumettoit  à  Boniface  VIII.  les  Couron- 
nes ,  il  eft  dit  que  le  motif  de  cette  démarche 
fut  la  crainte  de  la  fingularité  ,  ne  inter 
tôt  G*  tantos  fingularitas  in  nobis  appa- 
reat  ,  ou  la  crainte  de  s'attirer  l'indig- 
nation du  Rot  ,  indignationem  Domini 
nojlri  Régis  incurrere  pojfuis.  Ah  le  beau  Com- 
mentaire que  ces  motifs  auroient  fourni  à 
Bîe.  Ripert ,  s'il  avoit  pu  les  reprocher  auK 
Jéfuites  ! 

Dans  la  même  page  il  eft  dit  que  les  Do- 
minicains du  Languedoc  nepenferent  pasainfî, 
qu'ils  bravèrent  les  reproches  &  les  dangers 
de  la  fingularité  f  qu'ils  dirent  qu'ils  ne  iouf* 
criroient  pas  à  ce  qu'on  avoit  fait  à  Paris  , 

que 


que  cent  trente-deux  Dominicains  i%ti 
C.  reconnurent  du  temps  de  Boniface 
VIII.  l'indépendance  de  la  Couronne  , 
&  qu'on  ne  dife  pas  avec  le  même  Auteur  , 
que  tous  les  Dominicains  du  Languedoc 
aimèrent  mieux  fe  faire  chaffer  du  Ro- 
yaume ,  que  de  reconnoître  cette  indé- 
pendance de  nos  Rois.  Cette  omiffion 
frauduleufe  peut  fervir  les  Jacobins  t 
&  ne  nuit  à  perfonne  :  il  n'y  a  rien 
là  qui  foit  bien  odieux. 

Mais  que  pour  perdre  l'innocence  & 
tioircir  la  vertu  ,  on  mette  en  œuvre 
toutes  les  relîburces  du  déguifement ,  du 


a  moins  qu*ils  n'en  reçuflent  Tordre  exprès 
de  leur  Général  ,  &  qu'en  confequence  il  leur 
fut  fignifié  de  fortir  du  Royaume  dans  trois 
3qurs,/20/z  eaiem  fuitOccitanorum  Montipejfulani 
Vr&ikaiùrum  f entérina  9  qui  hâcincaujâ  tffo, 
maluerunt  de  Jingularkate  fanwfi  ,  jujjl  om- 
nium ordinum  appellarioni  fubfcribere  t  id  fe  fac- 
turas negarunt  niji  de  exprejfâ  voluntate  Ô# 
confenfu  Magjjlri  Generalis  ■  .  Quamobrem  ip- 
fis  jujfum  ejtintra  triduumà  Regno  exirent.  S*iî 
avoit  été  queftion  des  Jéfuites  dans  unpa» 
reil  événement  ,  Me.  Ripert  auroit  parlé 
uniquement  de  ceux  du  Languedoc  ,  ôc 
auroit  iaifl?  ignorer  aux  Chambres  la  con- 
duite de  ceux  de  Paris.  A  l'égard  des  Ja- 
cobins,  il  a  cïû  qu'il  convrenoit  de  fuivre  la 
méthode  contraire, 
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tnenfonge  &  de  la  mauvaife  foi ,  qu'on 
altère  la  vérité  ,  qu'on  la  cache ,  qu'on 
la  déguife  ,  qu'on  la  défigure  ;  dès-lors 
les  fauflfetés  font  des  prévarications ,  des 
noirceurs  &  des  crimes.  C'eft  à  des  fauflfe- 
tés pareilles  qu'eft  attaché  le  nom  odieux 
de  faujfaire ,  &  que  doit  être  éternel- 
lement attachée  l'horreur  de  toutes 
les  ames  droites  &  vertueufes.  Qu'il 
eft  douloureux  pour  moi  d'apprendre  à 
la  poftérité  ,  que  la  Magiftrature  s'eft 
fouillée  des  horreurs  de  ce  crime  ,  &  que 
c'eft  à  force  de  fauflfetés  &  de  calom- 
nies ,  qu'elle  eft  venue  à  bout  de  renver- 
fer  le  Corps  Religieux  le  plus  utile  &  à 
l'Eglife  &  à  l'Etat  J  qu'il  eft  douloureux 
pour  moi  d'imprimer  au  nom  d'un  Ma- 
giftrat ,  d'un  vengeur  public  ,  d'un  mo- 
dèle des  Procureurs  Généraux ,  au  nom 
de  Me.  Ripert ,  la  tache  odieufe  de  ca- 
lomniateur &  de  fauflàire  / 

Ces  qualifications  font  aflfreufes  ,  j'en 
conviens  ;  mais  les  faufletés  qui  les  mé- 
ritent le  font  encore  plus.  Et  pour  bien 
en  convaincre  tout  le  monde ,  j'offre  un 
défi  auquel  on  ne  répondra  pas,  ou  l'on 
ne  répondra  que  par  l'argument  de  la 
brûlure  :  je  défie  de  trouver  dans  les 
(Euvres  de  Me.  Ripert,  une  feule  aceufation 
intentée  contre  les  Jefuites  qui  foit  gra- 


Ve  &  qui  ne  foit  pas  fauffê  y  &  qui  ne 
foit  pas  appuyée  fur  une  Citation  ou  al- 
térée, ou  tronquée  y  ou  fuppofée  ,  ou 
frauduleufement  interprétée. 

Jettons  un  coup  d'oeil  fur  les  diffe-* 
rens  ptétextes ,  dont  l'injuftice  a  voilé  fes 
fureurs  contre  le  Corps  de  la  Société  9 
&  dont  elle  s'efl:  prévalue  pour  la  trai- 
ter comme  une  pefte  publique ,  comme 
une  hydre  funefte  à  la  Religion  &'  a 
rhumanïté ,  dont  il  faudroit  abbattre 
toutes  les  têtes  ,  contre  laquelle  il  fau- 
droit armer  tous  le  Rois  de  la  terre ,  & 
folliciter  les  foudres  du  Pere  commun 
des  Fidèles.  (  i  )  Il  n'eft  aucun  de  ces 
prétextes  qui  ne  foit  confondu  par  les 
preuves  même  qui  font  deftinées  à  les 
établir.  Dites-nous ,  Me.  Ripert ,  quels 
font  les  forfaits  de  cette  Société  ,  que 
vous  ne  vous  contentez  pas  d'avoir  dé- 
truite en  Provence  ,  &  que  vous  voudriez 
pouvoir  encore  renverfer  ,  détruire ,  & 
anéantir  dans  tout  l'Univers  ? 

Cette  Société  ,  dites-vous ,  s'attache' 
au  fèul  fervice  du  Pape^ôz  affefte  Vin* 
dépendance  a  l'égard  de  tous  les  Souve- 
rains 24.  Pl.  fauffèté  ,  calomnie  ,  impolV 


C1  )  jme;  fuite  du  jour.  pag.  138. 

D  2 


ture  démontrée  par  vos  preuves  mêmes* 
qui  fe  réduifent  toutes  ,  de  votre  pro- 
pre aveu  ,  à  un  texte  frauduleufement 
cité,  frauduleufement  copié,,  frauduleu- 
fement interprété,*  je  l'ai  démontré  dans 
le  premier  Chapitre  de  la  première  quef- 
tion  ;  vous  avez  d'ailleurs  foin  de  nous 
dire  que  cette  indépendance  eft  fi  cons- 
tante qu'elle  ne  fe  trouve  nulle  part  ex- 
primée ,  excepté  dans  ce  texte  où  elle 
ne  fe  trouve  pas  »  par  conféquent  qu'elle 
eft  fi  confiante  ,  qu'elle  eft  évidemment 
fauffe.. 

Continuons ,  quel  eft  le  crime  des  Je- 
fuites  ?  Ils  ufurpent  tous  les  droits  des 
Kvêques,  ils  regardent  comme  leur  fin 
dtreEle  &  intrinfeque ,  ce  qui  eft  la  fonc- 
tion propre  de  FEpifcopat.  49*  C.  Faut 
feté  ,  calomnie  ,  impofture.  C'eft  votre 
Citation  même  qui  me  l'apprend,  Suarez 
dans  l'endroit  où  vous  le  calomniez  vous 
dément ,  &  dit  d'après  faint  Thomas  , 
(1}  »que  les  fondions  du  Miniftére  font 


(  1  )  In  primis  Epifcopis  convenu  hoc  munus 
ferfe9  &  ex  officio  »...  Religiofis  autem  fo* 
làm  convenue  poteft  quafi  minijlenaliter  ,  & 
in  fubfidium  Epifcoporum.  Suarez  de  reh  Soc* 
iib.  i.  C.  2.  n.  8.  p.  *83. 


C40 

»4évolues  aux  Evêques  par  le  droit  de 
»leur  place  ,  &  ne  conviennent  aux  Re- 
ligieux qu'autant  qu'ils  font  employés 
»  comme  troupes  auxiliaires.  Par  la> 
crainte  qu'on  ne  faifit  pas  aflez  bien 
fa  penfée  ,  le  même  Suarez ,  toujours 
dans  l'endroit  où  vous  l'avez  cité,  a, 
ajouté  encore  ,  que  le  pouvoir  nécefïài- 
re  aux  fonctions  du  Miniftére ,  eft  de  droit 
commun  dans  les  Evêques ,  &  ne  peut 
être  dans  les  Religieux  que  par  déléga- 
tion, (i) 

Quel  eft  donc  le  crime  des  Jefuites?; 
C'eft  la  forme dites-vous ,  de  leur  Ré- 
gime qui  fou  met  à  un  étranger  la  difpo* 
tion  des  biens  qu'ils  ont  en  France  ,  les 
fait  pafler  à  Rome  ,  peut  du  moins  y  en 
faire  porter  le  prix  &  la  valeur.  162. 
Fauffèté. ,  calomnie  prouvée  dans  la  No- 
te 4me.  par  une  citation  tronquée  (  2  "J 

'  '   ■  ■  M 

(  1  )  Omnïs  potejlas  ad  hos  aflus  neceflarfa 
ejî  jure  ordinariô  in  ipjis  EpifCopis  ,  in  Reli- 
giofis  verb  folum  ejfe  potefl  per  delegationem* 
ibid. 

(  2  )  La  Société  n'eft  proprement  qu'une 
feule  Maifon  *,  Omnes  tanquam  ejufdem  Domû$ 
jeputantur.  150.  jV.  Paroles  omifes,  quoadamo* 
jem  \    paroles  qui  reftraignent  cette  idés- 
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.      C4*>       ,  , 
une  traduction  [  i  ].  frauduîeufe  ,  & 

line  confequence  [  2  J  abfurde. 

Quel  eil  donc  le  crime  irrémiffible  des 
Jéluites  i  C'eli  la  mauvaife  foi  avec  la- 
quelle contrafte  la  Société  ,  en  liant  lëf 
autres  fans  (e  lier  ,  en  cachant  avec  foia 
les  conditions  effèntielles  à  fes  Cortrats, 
comme  la  ratification  du  Général.  224* 
C.  Faufifeté  r  calomnie  x  impofture  qui 
eft  confondue  par  la  preuve  que  vous 
citez  tout  au  long  &  en  François  &  en 
Latin  r  &  qui  exprime  précisément  le 
contraire  de  ce  q>ue  vous  affirmez. 

Quel  eft  encore  une  fois  le  crime  des 
Jéfuites  t.  Leur  attachement ,  dites-vous  v 


d'upîté  dont  on  abufe  ,  à  l'union  que  la 
charité  forme  entre  toutes  les  Maifons  de  la 
Société. 

(  1  )  Societar  efl  unum  corpus  ,  la  Société 
reforme  qu'un  feul  Corns;  &>bona Jingulorum 
Collegiorum ,  qui  reçoit  toute  fon  a&ivité  » 
M  agis  funt  totius  corporis  quant  partis  ,  du 
Chef  unique  qui  eft  à  Rome.  1  $7.  N. 

(  1  )  Le  Provincial  e§  cenfé  avoir  le  droit 
Se  conua&tr  t  c'eft  à  dire  ,  par  la  Citation  de 
Me.  Bipert ,  Ta  réellement  ,  donc  il  ne  doit 
emprunter  qu'en  vertu  d'un  pouvoir  à  lui  donné 
pat  le  Général»  161.  N, 


au  pouvoir  indireB  qui  efl  Ji  fort  par- 
mi les  François  même  ,  qu'on  le  voit  et 
découvert  jujques  dans  leurs  Apologies  > 
comme  cdle  de  Kicheome ,  &  les  Re- 
montrances dïAuxerre  de  1726.  260.  C* 
faufllté  ,  calomnie  ,  impolture.  A  l'é- 
gard des  Remontrances  a'Auxerre  ,  je  l'ai 
déjà  démontré  \  à  l'égard  de  Richeome^ 
l'expofition  de  l'endroit  que  vous  indi- 
quez en  preuve ,  fuffit  pour  vous  confon- 
dre. C'eft  par  ce  morceau  que  je  fi- 
nis ,  j'en  ai  affèz  dit  pour  juftifier  la 
fageiïè  de  mon  défi  ,  &  toute  l'horreur 
de  vos  fauffetés.  Richeome  nous  apprend 
que  la  Doftrine  à  laquelle  il  eft  atta- 
ché ,  de  même  que  tous  les  Jéfuites  ^ 
»eii  celle  quienfeigne  que  les  Rois  Ghré- 
»  tiens  font  ouailles  de  la  Bergerie  du  Sau- 
»-veur  ;  que  tes  Ro*sde  France  &  autres 
»(emblables  Seigneurs,  font  Maîtres  &  SeK 
»gneurs  Souverains  de  leur  temporel  r  ne 
«relevant  d'autre  que  de  Dieu  §  par- 
»qtioi ,  ajoûte-t-il  f  toutes  fois&  quantes 
»que  l'adverfaire  met  en  avant ,  que  nous 
»enfe  gnons  que  le  Pape  peut  dépouiU 
*ler  les  Rois  de  leurs  Royaumes  9  ôter 
»&  donner  à  plaifir  leurs  Couronnes  6i 
»Sceprres  r  il  nous  impofe  malignement  ^ 
»nous  faifant  di  e  une  faufleté  à  la- 
p  quelle  uous  n'avons  jamais  penfé*  $| 


(  44  )  . 

^.calomnie  en  nous ,  ce  difant ,  les  faints. 
»Dofteurs ,  après  lefquels  &  félon  le£- 
»quels,  nous  parlons  \  il  eft  inique  en*. 
»  vers  le  faint  Siège  ,  l'accufant  d'être 
»ufurpateur  d'une  Autorité  qu'il  ne  s'at- 
».tribue  point.  Il  eft  pernicieux  aux  Rois>, 
»difant  que  ,  félon  la  Doftrine  des  bons 
»  Théologiens ,  ils  ne  font  que  Seigneurs. 
»déprécaires  de  leurs  temporels ,  &  non 
«Souverains  :  par-tout  menfonge  fans 
»confcience  ;  il  ne  faut  donc  croire  ni 
>xcraindre  ,  Sire  y  ce  qu'il  vous  dit  ;  c'eft 
»un  oifeau  de  raauvaife  augure  qui  par* 
>xle  ,  &  n'eft  rien  de  ce  qu'il  dit.  »  L'ar- 
ticle ne  peut  pas  être  terminé  d'une 
manière  plus,  convénable  &  plus  confor- 
me à  mon  fujet  ;  par  -  tout  men- 
fonge fans  confcience  ,  c'eft  l'idée  la 
plus  juile  qu'on  puiffè  donner  des  Œu- 
vras de  Me.  Jean-Pierre-Erançois  RU 
pert  ,  foi-difant  de  Monclar. 


CHAPITRE  UT. 

hes  faujjètés  de  Me.  Ripert  font-elles 
en  grand  nombre  ? 

L\  Inattention  excufe  des  méprifes  % 
excufe-t-tlle  des  milliers  de  fauf- 
fetés  méditées  &  réfléchies  ?  11  ne  s'en 


trouve  pas  moins  dans  les  Oeuvres  de 
TOrateur  Provençal.  Et  mon  calcul  n'eft 
point  enfle  ;  fa  ju-fteflè  fera  bientôt  mi* 
fe  dans  la  plus  grande  évidence. 

Pour  vérifier  ce  calcul ,  je  me  fixe  à 
un  feul  Ouvrage  de  Me.  Ripert  ,  au  feul 
Compte  rendu  ;  &  dans  ce  Compte  ren- 
du, à  une  feule  efpéce  de  fauffetés ,  aux 
fauffès  citations;  &  dans  ces  fauffès  ci- 
tations ,  à  une  feule  des  fources  d'où  el- 
les ont  été  tirées,  aux  Conit  tutions  des 
Jéfuites  ;  &  dans  certe  fource  unique,à 
un  nombre  que  je  me  prefcris  arbitrai- 
rement ,  pour  m'épargner  l'ennui  mfé- 
parable  d*un  excès  de  longueur.  Je  me 
borne  à  cent  fauffetés  recueillies  unique- 
ment d>ns  le  Compte  rendu  ,  &  dans  les 
feules  C  tations  tirées  des  Conllitutions 
des  Jéiuites  ;  on  en  verra  la  liite  &  la 
preuve  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Voilà  donc  cent  fauffetés  extraites  du 
feulC.  R.  &  des  Citations  ti:ées  d'un  feul 
ouvrage:  je  pourrois  fans  injuftice  tri- 
pler &  quadrupler  ce  nombre  ,  parceque 
la  plupart  de  ces  fauffetés  font  appuyées 
fur  plufieurs  fauffès  Citations  ,  commu- 
nément fur  deux  ,  trois  ,  quelquefois  fur 
fix ,  fept  &  huit  &  conféquemment 
la  plupart  renferment  deux  ,  trois ,  fix 
fept  ,  huit  fauffetés  proprement  dites* 


J'aurais  donc  droit  de  dire  que  les  ce®€ 
fautfètés  que  }'ai  recueillies  en  forment 
réellement  trois  ou  quatre  cent.  Je  n'u- 
ferai  pas  rigoureufement  de  mes  droite: 
je  double  feulement  le  nombre  ,  à  rai- 
fon  de  ces  Citations  fauflfes  &  multi- 
pliées ,  que  je  n'ai  jamais  comptées  que 
pour  une,  dès  qu'elles  fe  rapportoient  à 
la  même  chofe  &  à  la  même  propor- 
tion.. On  ne  conttftera  pas  ,  je  crois  , 
au  volume  des-  notes  un  nombre  égal 
de  fauiïètés  \  il  feroit  facile  de  prouver 
qu'il  s'y  en  trouve  encore  plus  que  dans  le 
R.  Pour  éviter  toute  conteftation  , 
je  fuppofe  l  égalité  entre  ces  deux  Cui- 
vrages, deux  cens  fauffètés  par  confé- 
quent  de  part  &  d'autre.  Quant  au  Plai- 
doyer &  les  autres  Requifitoires  réunis 
enfemble  >  je  crois  faire  grâce ,  en  ne 
comptant  fomme  totale  ,  que  cent  fauf- 
fes  Citations  tirées,  des  Conftitutions. 
Voilà  donc  dans  la  totalité  des  Ouvrages 
compofés  par  Me.Ripert  contre  les  Jéfui- 
tes  ,  voilà  incomeltablement  cinq  cen$ 
fauffès  Citations  uniquement  à  l'égard 
des  Conftitutions. 

II.  n'eft  aucune  des  fauffètés  prouvées 
par  ces  textes  altérés  ou  fuppofés ,  qui 
ne  fe  reproduife  vingt ,  trente  fois  ;  cel- 
le qui  concerne  l'indépendance  prêtent 


$ue  des  Jéfuites  revient  au  moins  deuK 
cent  fois  ;  &  les  24  premières  pages  du 
Plaidoyer,  ne  font  remplies  que  par  la  ré- 
pétition de  cette  même  calomnie.  Je  ré- 
duis les  répétitions  des  fauffetés  au  nom- 
bre de  dix  :  &  je  multiplie  par  ce  nom- 
bre de  dix  les  cinq  cens  falfifications 
déjà  trouvées  >•  voilà  donc  cinq  mille 
fauffetés  uniquement  dans  les  Citations 
tirées  des  Confiitutions  des  Jéfuites. 

i°.  On  aura  la  bonté  d'obferver  que 
dans  ce  calcul ,  je  ne  fais  encrer  pour 
rien  les  fauffetés  hiftoriques  :  elles  me 
fourniroient  la  matière  d'un  Catalogue  , 
auquel  on  ne  reprocheroit  pas  sûremens 
la  brièveté.  Ce  Catalogue  offriroit  fout 
un  point  de  vue  la  plûpart  des  fiftions 
qui  font  éparfes  dans  cette  multitude  de 
libelles ,  que  la  palTion  depuis  deux  fîé- 
a  enfantés  contre  les  Jéfuites.  On  y  ver- 
roit  tous  les  affafTinats,  tous  les  empoi- 
ibnnemens,  toutes  les  révolutions,  tou- 
tes les  batailles  ,  tous  les  troubles  de 
l'Europe  équitablement  attribués  aux 
Jéfuites ,  fans  autres  preuves  que  l'en- 
vie de  les  calomnier.  [  1  ]  On  y  verroit 
les  plus  grands  Protecteurs  de  la  Socié- 


(  1  )  Voyez  les  Note*  6,  &  11. 
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té-,  comme  par  ex.  Clément  VIII.  81 

Henri  IV.  judicieufement  traveftis  en 
ennemis  des  Jefuites.  On  y  verroit  les 
évenemens  même  arrivés  en  Provence  , 
arrivés  au  Parlement,  changés,  altérés, 
défigurés  ;  on  y  verroit  par  ex.  que  l'E- 
glife  de  fainte  Croix  à  Marfeille  fut  bâ- 
tie par  les  Jefuites  fans  permiffion  du 
■Roi.  61.  C.  Quoique  cette  Eglife,  de 
l'aveu  de  Me.  Ripert ,  eût  été  bâtie  par 
le  Duc  de  Guife ,  Gouverneur  de  la 
Province:  jio.  C.  que  Me.  Ripert  n'a- 
voit  jamais  refufé  fon  C.  R.  à  M.  de 
Montvalon  ,  quoique  ce  réfus  ait  été 
fouvent  ré'ïteré  ,  &c,  &c.  On  y  verroit 
encore  figurer  ,  à  la  honte  de  la  Magif- 
trature  ,  ou  du  moins  de  quelques  Pro- 
cureurs Généraux ,  la  chimérique  édition 
de  Bufembaum  de  1757  ,  l'impudente 
fuppofition  de  l'Edit  d'Henri  IV.  pour 
le  bannilTement  des  Jéfuites  ,  l'abfur- 
de  fable  du  Roi  Nicolas  ,  de  fes  pha- 
langes ,  de  fes  armées,  de  fes  combats 
contre  les  troupes  combinées  de  deux 
Rois  ,  dont  Me.  Ripert  attefte  légalement 
avoir  été  le  témoin  :  $6.  N.  il  ne  man- 
queroit  à  cette  colleflion  de  fables  ,  que 
l'Arrêt  d'Ambroife  Guis  &  du  P.  Gi- 
rard ;  le  Héros  de  la  Gazette  Ecdéfiaf- 
tiquea  craint  apparemment  de  rappel- 


ter  deux  époques  fi  propres  à  démafquô? 
Pefprit  qui  anime  les  ennemis  de  la  Société, 
2°.  On  obfervera  que  je  n'ai  calculé 
que  les  faulïes  Citations  tirées  des  Conf- 
titiKions  des  Jéfuites  ;  &  que  le  calcul 
ne  feroit  pas  médiocrement  augmenté  ,  fi 
j'avois  le  temps  ou  le  moyen  d'y  faire 
entrer  toutes  les  falfifications  des  autres 
Ouvrages  que  cite  Me.  Ripert.  On  a  pu 
voir  que  je  l'ai  convaincu  de  fauiïèté 
plus  d'une  fois  ,  à  l'égard  de  Jouvenci  * 
de  Richeome  ,  des  Remontrances  d'Au- 
xerre ,  de  l'image  du  premier  fiécle  ^ 
de  Bouhours  ,  (  i  )  du  Pere  Aléxan- 


(  i  )  Me.  Ripert  accufe  Bouhours  d'avoir 
fait  un  crime  aux  Parlemens ,  des  obftacles 
qu'ils  ont  oppofés  en  France  aux  privilèges 
des  Jefuites  ,  Pl.  p.  51. 

Voici  le  texte  de  Bouhours  indique'.  »  S. 
» Ignace  hrifTe  aux  Ecoliers  marnes  le  domaû 
»ne  &  la  propriété  de  leurs  Biens;  cet  ufage 
*eft  reçu  en  tous  les  Pais  ,  excepté  en 
«France  f  où  les  Parlemens  n^ont  pas  jugé 
»à  propos  de  permettre  ce  que  le  faint  Sié- 
»ge  &  le  Concile  de  Trente  ont  accordé 
»>en  approuvant  1  InfHtut.  » 

Où  eÎT  l'imputation  de  crime  faite  par  le 
P.  Bouhours  aux  Parlemens  ?  Concerte  t-on 
aux  Favlemms  le  droit  de  régler  ce  qui  a 
rapport  à  l'ordre  civil  &  à  l'état  des  familles  1 
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c!re ,  de  Grotius ,  de  faint  Thomas  9  de 
d'Avrigni ,  &  fur-tout  de  Suarez,  qu'il 
cite  une  centaine  de  fois  ,  &  toujours 
avec  la  même  droiture, 

3Q.  On  remarquera  que  dans  mon  énu- 
mération  de  faufletés  ,  j'ai  négligé  les 
Citations  tirées  d'ouvrages  accufés  &  con- 
vaincus de  faux  ,  dimpofture  &  de  ca- 
lomnie :  tel  que  le  Petrus  Aurelius  de 
faint  Cyran  ,  Fhiftoire  du  Concile  de 
Trente  par  Fra-Paolo  ,  les  Lettres  Pro- 
vinciales ,  la  morale-pratique,  &c.  &c. 
&c. 

4°.  On  fera  encore  attention  que  j'ai 
rejette  de  ce  calcul ,  tous  les  principes 
faux  ,  tous  les  fophifmes ,  toutes  les  pro- 
pofitions  hazardées  fans  preuves  ,  toutes 
les  conféquences  abfurdes,  étrangères  aux 
principes  dont  elles  font  tirées ,  contra- 
diftoires  même  à  ces  principes  :  chaque 
page  du  C.  R.  &  fur-tout  du  Plaidoyer, 
offre  à  ceux  qui  fçavent  réfléchir  plus  d'un 
exemple  de  fauffetés  ,  ou  fi  l'on  aime 
mieux  ,  d'abfurdités  pareilles, 

5°.  On  aura  la  bonté  de  fe  rappel- 
ler  le  Catalogue  de  cent  douze  Contra- 
didlions,  qui  figurent  à  la  fin  de  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage ,  comme 
la  preuve  éclatante  du  mérite  littéraire  & 
de  la  mémoire  de  Me.  Ripert.  Sur  ces 


cent  douze  Contradictions ,  îl  y  a  ne'cef- 
fairement  cent  douze  proportions  fauf- 
fes ,  dont  il  faudroit  groflir  le  calcul  des 
fauflfètés  qui  fe  trouvent  dans  le  Compte 
rendu  ,  les  Notes ,  &  le  Plaidoyer  de 
POrateur  Provençal.  Ce  calcul  devient 
infini ,  je  m'y  perds  :  en  vérité  je  ne  com- 
prends pas  comment  un  Magiftrat  aufîî 
judicieux  ,  aufîî  éclairé  que  Mr.  de  Mont- 
valcn  ,  a  pu  fe  contenter  de  dire  qu'il 
y  avoit  quelques  fauiïètés  dans  le  Comp- 
te rendu  à  Aix»  Seroit-ce  parler  avec  juf- 
teffè  ,  que  de  dire  d'une  armée  coin- 
poiee  de  dix  à  douze  mille  hommes  ,  il 
y  a  là  quelques  perfonnes  ?  Je  comprends 
encore  moins  comment  Me.  Ripert  a  ofé 
fe  plaindre  d'un  reproche  auffi  modéré  , 
aufîî  exceffivement  adouci ,  &  le  repre- 
fenter  comme  une  infulte  préméditée  , 
comme  le  fruit  d'une  pajjîon  aveugle  de 
Vefprit  de  Parti ,  de  la  mauvaije  foi  , 
48.  M.  &  s'en  venger  par  une  Lettre 
auflî  indécente ,  auffi  groffiere  ,  &  par 
le  refus  d'une  politeiïe  que  l'ufage  a  ren- 
due fans  conféquence  ,  &  dont  la  ruf- 
ticité  même  en  colère  ne  fe  difpenfc  pas 
à  la  fin  d'une  Lettre.  Je  comprends  en- 
core moins  comment  il  a  ofé  dire  aux 
Chambres  aflfèmblées ,  des  recherches  fat-» 
tes  d'avance  &  foigneufement  vérifié  es  à 
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plujïeurs  reprifes  y  ajfurent  la  certitude 
aux  Mémoires  fur  lefqucls*  j'ai  travaillé» 
4.  C.  Je  comprends  encore  moins  qu'il 
ait  ofé  dire  au  Roi ,  fattefie  fous  la 
foi  de  mes  fermens  80.  M.  la  vérité  de 
tout  ce  que  j'ai  dit  contre  la  Société. 
Je  comprends  encore  moins  qu'après  tant 
de  fauffètés ,  que  lui-même  fans  doute 
n'ignoroit  pas  entièrement ,  il  ait  ofé 
encore  dire  au  Roi ,  fofe  affurer  Votre 
Majeflé  que  la  vérité  fera  mife  dans 
tout  fon  jour  -r  ma  fidélité  lui  en  répond  , 
mon  honneur  à.  la  Nation  entière*  86« 
M.  Voilà  un  honneur ,  une  fidélité ,  des 
promenés  ,  des  fermens  ,  qui  après  dix 
à  douze  mille  fauiïetés  bien  volontaires 
&  bien  réfléchies  ,  ne  doivent  plus  eo 
impofer  à  perfonne..  Si  j'aimois  les  ex- 
clamations ce  feroit  bien  ici  le  lieu 
d'appliquer  avec  jufteffe ,  ce  que  Me*  Ri- 
pert  dit  calomaieufement  contre  les  JEë- 
fuites.  Quand  on  lit  les  Ouvrages  de 
ce  foi-difant  Vengeur  Public  ,  on  deman- 
de à  chaque  ligne  >  ou  efl  la  pudeur  , 
où  efl  la  bonne  fiil  166.  PL 


CHAPITRE  IV. 

Cent  F aujfetés  recueillies  uniquement  dans 
le  C.  K.  de  Me.  Rrpert ,  &  dans  les 
feules  Citations  que  cet  Auteur  a  ti- 
rées des   Conjiitutions  des  Jéfuites. 

Sur  la  Politique  prétendue  des  Jéfuites*. 

ire.  Fauflèté..  Preuve* 

Il  y  a  des  amis  C'eft-à-dire,  qu'en, 
qu'on  achette  yp.  12.  permettant  au  Gé- 
C.  néral  de  faire  des 

aumônes,  les  Gonft.  lui  défendent  très- 
expreffement  de  donner  quoique  ce  foit 
à  les  amis  ,  non  det  confanguineis  ,  vti 
eis  qui  conjunBionem  aliquam  f&cu*> 
larem  cum  ipfo  habent  ;  c'eft  dans  la 
Citation  même  indiquée  par  Me.  RU 
pert  qu'on  trouve  cette  défenfe. 

2me.  FauflTeté.  Preuve» 

Je  n'examinerai  Gn  l'examinera 
point  qui  font  ceux  pour  lui ,  &  en  Pe» 
qu'on  entraîne  dans  xaminant  ,  on  lui 
la  voyedes  Confeils,  apprendra  que  corn* 
quoiqu'ils  ne  puif  munitatem  viî&  n$ 
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fent  fuivre  la  vie  fignifie  pas  la  vie 
commune  qui  efl  la  commune  ou  lavoye 
voye  des  préceptes,  des  préceptes  ;  que 
119.  £7.  ces  deux  idées  font 

fort  différentes  que  comme  il  eft 
dit  dans,  l'endroit  indiqué  des  Exerci- 
ces fpirituels  il  peut  fort  bien  fe  fai- 
re qu'un  homme  fe  foumette.  à  la  chaf- 
teté  &  à  la  pauvreté  évangelique  , 
fans  pouvoir  s'accoutumer  à  l'obéif- 
lance  Religieufé  &  à  la  vie  de  Commu- 
nauté :  qu!il  eft  donc  poffible  qu'il 
fe  voue  à  la  pauvreté  évangelique  y 
fans  vivre  dans  une  Communauté  *  corn* 
munhatern  vit  a.  Un  peu  plus  d'intel- 
ligence ou  de  bonne  foi,  auroit  épar- 
gné à  Me.  Ripert  là  honte  de  cette 
bévue. 

3  me.  Fauffetéi  Preuve. 

Les  Jéfuites  fe  Ici  paroît  encore 
foumettent ,  quand  évidemment  le  con- 
il  le  faut,  aux  Pro-  traite  ordinaire,  en- 
eejjions  ,  pmr  ame-  tre  la  Rreuve  &l'Af- 
ner  la  foule  dans  fertion  de  Me.  Ri- 
leurs  Eglijes*  226.  pert.  Les  dsux  pre- 
C.  mieres  Citations  ne 

parlent  pas  feule- 
ment de  Procédons,  ;  la  troifiéme  ea 
parle  a  pour  dire  qu'il  a  été  réfolu  par- 


tni  les  Jéfuites  dô  n'en  point  faire,  De^ 
cretum  fuit  nè  deinceps  ProceJJiones  à 
Nojlris  fièrent.  Une  accufation  pareille 
étoit-elle  affèz  confidérable  ,  pour  dé- 
terminer Me.  Ripert  à<  dire  d'un  feuL 
coup  trois  FauflTetés. 

4me.  Faufleté.  Preuve. 

Un  Prédicateur  On  ne  douteroît 

Jef.  doit  éviter  de  pas   qu'il  n'y  eût 

blejftr  les  Princes  ,  dans  cette  régie  des 

les  Magiflrats,  Pré-  Prédicateurs,  quel- 

lats  ,  &  autres  Ec-  que   exception  on 

cléfxafiiques ,  atten-  direftë  ou  indirec- 

du  qu'on-  retire  peu  te  à  la  fage  défen- 

d'utilité  de  pareils  fe  qui  leur  eft  faite» 

Sermons.  Le  Code  II   n'y    en   a  pas 

Jéfui  tique  ne  pré/en-  aéanmoins  Je  moin- 

te j aman  de  maxime  dre  vertige.  La  dé- 

fixe  :  toutes  ont  leur  fenfe  eft  abfolae  £ 

escceptiondans lavo*  concionatoxes  nofiri 

lonté  du  Supérieur, ,  ah  hujufmodi  repre- 

qu  dans  la  naturQ  henfiombus  abfli- 

du  motifi  2iu  C:  néant  .*  où  eft  la 
bonne  foi  i 

jme.  Faufleté.,  Preuve* 

On  ne  doit  pas  dans  Me..  Ripert  a,  ira* 
les  Sermons  met-  duit  le  texte  cité 
ne  fous  lesyeux  des  en  preuve  >  &  rap~ 


Ts6]  , 

Atidttetirsydesfigu-  porté  en  entier  m 
res  &  des  repréfen-  bas  de  la  page  ^ 
tations  pour  exciter  pourquoi  omettre 
la  terreur  &  leslar-  dans  Ja  traduction  , 
mes  ,  à  moins  que  le  que  cette  manière 
Supérieur  ne  le  ju-  de  prêcher  eft  con» 
ge  utile.  220.  C.  traire  à  l'ufage  de 
la  Société  ,  à  corn* 
muni  in  Societate  concionandi  confue- 
tudine  aliéna  ?  Cette  omiffion  eli-elle 
exempte  d'affe&ation  &  de  mauvaife 
foi? 

6me.  Fauffèté.  Preuve. 

On  écrit  au  Gé-  Si  Ton  étoit  obli«# 
nêral  fur  les  chojes  gé  d'écrire  fur  des 
même  qui  regardent  affaires  qui  euflfènî 
les  Externes.  234.  C.  rapportàquelqueEx- 
terne,  qu'on  le  faiïè, 
eft-il  dit  dans  cette  Régie  ,  de  manière  à 
ôter  à  la  perforne  intéreflee  r  tout  droit  6c 
toute  occafion  de  s'en  offenier ,  quand 
même  la  Lettre  lui  tomberoit  entre  les 
mains.  Si  quid  fcribendum  tjjet  de  re~ 
bus  qu&  Externorum  altqutm  attinge- 
rent  ;  ità  fcribatur  ,  ut  etiamji  Litière 
in  ejus  manus  inciderent ,  ofendi  non 
fojjit.  J'ai  rapporté  en  entier  la  Cita* 
tion  de  Me,  Ripert.  Peut-on  voir  rien 
de  plus  fage  que  ce  Règlement ,  &  riea 


de  plus  frauduleusement  repréfenté  ? 

7me.  Faulïèté.  Preuve. 

Le  Probabilifme  La  preuve  qu'il 
tient  au  Régime  de  rient  au  Régime  , 
lu  Société  204.  C.  c'eft  qu'il  n'y  tienr 
point  du  tout  ;  c'eft 
que  par  le  Déèret  8me.de  la.13me.C0ng,  t 
il  a  été  déclaré  qu'il  n'avoir  jamais  été 
défendu  dans  la  Société  de  s'écarter  du 
Probabilifme,  Societatem  non  prohibuif- 
fi  nec  prohibere  ,  quominus  Jentemiam 
contrariant  tueri  pojjïnt  ;  c'eft  q»ue  le 
Déc.  20.  de  la  i8me.  Cong.  lailïe  la  li- 
berté de  fe  conformer  dans  l'enfeigne- 
went  aux  opinions  reçues,  dans  les  Na- 
tions ,  comme  par  ex*  aux  4.  articles  de 
1682.  en  France  ,  non  prohiberi  quomi- 
nus pro  ratione  locorum  ac  temporum  , 
ProvtnctA  aliquA  docere  pojjïnt  ;  c'eft 
que  dans  la  Note  71.  à  laquelle  Me. 
Ripert  nous  renvoyé  ,  il  eft  dit  que  deux 
Généraux  ont  été  favorables  au  Proba- 
bilité 7  &  deux  autres  ^  Mutio  ViteU 
Ufchi  &  Tyrfo  Gonflés ■. ,  en  ont  été 
les  implacables  ennemis.  On  voit  que 
Me.  Ripert  tient  conftamment  à  la  vé- 
rité ,  comme  le  Probabilifmç  au  Régime 
des:  Jéfuites., 


8me.  Fauffeté.  Preuve* 

La  Société  per-  Refte  à  fç avoir  fi 
met,  avec  Vavtu  du  cette  Traduction  eft 
Général,  dy  introduis  heureufe  &  fidèle  ^ 
redes  Opinions  har-  iis  qui  pr&funt  in- 
dies  &  JbJitaires.  confultis  ,  fans  Pa- 
204*  C.  veu    du  Général* 

Me.  Ripert  a-t-ilef- 
péré  que  tous  fes  Lefteurs  fauroient  affez 
peu  de  Latin, pour  ne  pas  voir  que  ces  paro- 
les fignifient  ,  fans,  avoir  confulté  ceux 
qui  préfident  aux  études ,  comme  les 
grands  Préfets  ? 

$me.  Fauffeté. 

D'autres  Reli- 
gieux donnent  des 
motifs  d'Humilité  , 
en  promettant  de 
ne  point  accepter  de 
^Prélatures  ;  la  So- 
ciété déclare  quel- 
le ne  veut  point  être 
privée  des  fujets  qui 
ont  de  talens.  209. 
C.  La  Politique  feu- 
le détermine  donc 


Preuve. 

La  fineffè  ordi- 
naire dans  le  fa- 
meux extrait  des  AC 
fertions  ,  eft  mife 
ici  en  œuvre  par 
Me.  Ripert.  Qu'on 
faflè  attention  aux 
quatre  Points  qui 
font  après  Conjer- 
vetur.  Ces  Points 
n'ont  pas  été  placés, 
au  bazard.  lis.  fer- 


le  refus  des  Préla-  vent  à  faire  difpa* 
tures ,  ufité  parmi  roître  2{.  lign  s  da 
les  Jéfuites.  texte;  &  la  contra- 

dictoire de  ce  que 
M?.  Ripert  affirme,  fe  trouve  dans  ces  2j» 
lignes  omifes.  Il  y  eft  dit  que  par  le 
vœu  de  renoncer  aux  Dignités  ,  Ton  fe 
propofe  d'écarter  l'ambition  ,  ambitio- 
nem  fubmovere  3  mettre  la  Société  à 
l'abri  des  intrigues  ,  &  rendre  les  Jé- 
fuites  toujours  prêts  à  fe  dévouer  au  fa- 
lut  des  ames ,  fens  aucune  vue  de  vanité 
&  avec  l'humilité  convénable  à  leur  pro- 
feffion  ,  juxtà  noftrs,  profejjianis  kumi* 
litatem. 

iorne*  Faufïèté.  Preuve* 

Les  Amis  puif-  Dans  le  texte  ct- 
fans  font  ceux  qu'il  té  en  preuve  >  il  y 
faut  principalement  a  précisément  cuU 
cultiver  dans  la  So-  tiver  fes  Amis  % 
ciété.  217.  C.  Amicos  confervare* 
La  qualité  de  Puif. 
fans  eft  de  la  façon  de  Me.  Ripert.  Cet- 
te addition  a  été  mife  au  texte  y  fans 
doute  pour  faire  croire  que  la  politique 
&  l'intérêt ,  font  les  feuls  liens  qui  atta- 
chent les  Jéfuites  à  leurs  amis* 


r  Ç6o}  :\ 

ttmé.  Fauflèté.  Preuve*  ^ 

Il  faut  qu'un  Je-  Cet  entregent  eft 
fuite  ait  de  l'entre-»  mis  par  Me.  Ripert 
gent.  219.   C.  au  rang  des  régies 

prefcrites  aux  Cotî- 
feffèurs  Jéiuites.  Les  Confeffèurs ,  eft-il 
dit  dans  cet  endroit  9  ne  doivent  faire  des 
vifites  que  très-rarement  ,  &  fur-tout 
aux  femmes.  La  défenfe  néanmoins  doit 
fouffrir  quelque  exception  :  il  eft  des  cir- 
conftances  oû  Ton  ne  fauroit  s*en  difpen- 
fer  ;  il  faut  s'y  foumettre.  Lorfqu'on  ne 
fauroit  y  manquer  fans  s'expofer  au  re- 
proche de  groffiéreté  ,  Declinatio  ruflici- 
taris  y  fans  négliger  les  devoirs  de  la  re- 
connoiffànce  ,  accepta  bénéficia  ,  fans 
s*écarter  des  bienféances  établies  dans  le 
monde ,  Modus  agendi  Societatis.  Tel 
eft  l'entregent ,  qui  félon  Me.  Ripert  ,  eft 
recommandé  aux  Jéfuites.  Il  n'a  pas 
trouvé  ,  dit-il ,  de  meilleur  terme  quV?z- 
tregtnt ,  pour  exprimer  dans  cet  endroit  t 
Modus  agendi  Societatis  ;  j'en  fuis  fâché 
ou  pour  fon  intelligence  ou  pour  fa 
probité* 


i  «me»  Fauffêté.  Preuve* 

On  ne  réprouve  Autre  Preuve  de 
pas  comme  malhon-  de  la  bonne  foi  & 
nête  l'ufage  de  trai-  de  la  probité  qui 
ter  à  la  Cour  pour  diftinguent  Me.  Ri- 
frne  grâce  à  obtenir,  perto  Le  texte  dit 
c'eft-à-dire  ,  de  re-  que  ces  fortes  de 
cevoir  de  l'argent  traités  font  fcanda- 
pour  les  grâces  daleux< ,  même  dans 
qu'on  y  procure  ,  les  cas  où  il  n'y 
vn  dit  même  que  aurait  rien  que  de 
cet  u/age  peut  être  légitime.,  dans  les 
licite  en  certains  grâces  qu'on  folli- 
cas  2i\»  C»  cite   5   Cum  taira 

ettam  in  caÇibus  li~ 
tins  ,  fcandalo  ejfe  foleant.  Me.  Ripert  a 
trouvé  cette  phrafe  trop  longue  ,  &  c'eft 
pour  l'abréger  apparemment  qu'il  l'a 
traduite  ainfi,  cet  ufage  efl  licite  en  cer- 
tains cas  ,  funt  fcandalo  in  cafibus  lici- 
tis.  En  manœuvrant  de  la  forte  ,  il  peut 
fans  rifque  appeler  comme  d'abus  de 
l'Evangile  même  ,  il  y  trouvera  autant 
-d'horreurs  qu'il  voudra  ,  ou  plutôt  qu'il 
y  en  mettraG 


F 


Sur  la  tnauvaije  foi  calomnieufèment 
imputée  aux  Jéfuites. 


13  me.  Fauffèté. 


Preuve. 


Un  Décret  de 
*  C  o  ng  r  ég  a  t  io  n  géné- 
rale enjeigne  aux 
Je 'faite s  i  d'éviter  de 
Je  Joûmettre  aux 
Charges  y  en  accep- 
tant les  Fondations. 

$2.  C. 


Ce  Décret  ordon- 
ne de  ne  point  ac- 
cepter les  Fonda- 
tions ,  fuppofé  que 
Ton  impofe  des 
Charges  fpirituelles. 
Non  convenu  dota-» 
tionemalicujus  Col* 
legti  admittere  ,  fi 
obligemur  ad  concionatorem  ,  vel  confëfi* 
farium.  Le  motif  du  refus  des  Fonda-» 
tions  en  pareil  cas ,  eft  expliqué  au  com- 
mencement de  ce  Décret  74me.  de  la 
ire.  Cong.  Il  eft  effèntiel  à  Plniti- 
tut  des  Jefuites  d'exercer  gratuitement 
tous  les  Miniftéres  fpirituels,  cumtam 
Jttproprium  noJtr&  Profeffionis  ,  non  ad- 
mittere pr&mium  ullum  temporale  pro 
Minijleriis  fpiritualibus.  Quoique  la  So- 
ciété ne  puiflè  pas  s'engager  par  des 
Contrats  ,  à  remplir  ces  fortes  de  Fonc- 
tions ,  il  fuffit  que  les  Fondateurs  ayent 
paru  les  defirer  ;  leurs  defirs  font  ref- 
ipeftés  autant  qu'ailleurs  les  contrats  les 


pîus  folemnels.  L'expérience  eft  ici  une 
preuve  fans  réplique,  à  laquelle  Me.  Ripert 
n'a  rien  oppofé  ,  &  n'aura  jamais  rien  à 
oppofer.  Si  néanmoins  cette  manière  d'af- 
furer  un  Prédicateur  à  une  Eglife  ,  n'eft 
pas  du  goût  des  Fondateurs  ;  ils  n'ont 
aucun  droit  de  fe  plaindre  ,  puifqu'il 
eft  ordonné  aux  Jéf.  de  ne  pas  accep- 
ter la  Fondation  en  pareil  cas.  Il  eft 
donc  faux  qu'il  leur  foit  enjoint  d'évi- 
ter les  Charges  en  acceptant  les  Fonda- 
tions* 

I4me.  Fauflfèté.  Preuve* 

La  Société  ,  par  G'eft  la  répéti-- 
jfy't  régies  très-mé-  tion  de  la  calomnie 
thodiques  ,  lie  les  précédente,  &  pron- 
autres  dans  les  Fon-  vée  par  une  autre 
dations  ,  fans  Je  Cication  auffi  infi- 
lier.  64.  C.  déle.  C'eft  le  §.  3. 

du  Chap.  7.  dans  la 
4me.  des  Conft.  qui  eft  cité  en  preuve» 
Il  eft  dit  dans  ce  texte  ,  que  l'on  ne  doit 
pas  accepter  une  Fondation  ,.  fi  par  le 
Contrat  de  cette  Fondation,  on  veut 
obliger  à  avoir  un  Prédicateur  ,  non 
convenu  ullam  Collegii  dotationem  ad- 
mittere  ,  per  quam  ad  dandtim  concio- 
natorem. ...  Societas  obligetur.  Quel  eft 
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le  motif  de  cette  défenfe  ?  C*eft  le  mi- 
me que  celui  qui  détermine  les  Jef.  à 
ne  recevoir  aucune  rétribution  pour  les 
Meffes  ,  pour  les  Miniftères  &  les  Fonc- 
tions qui  ont  rapport  à  la  Réligion» 
Ils  doivent  tout  faire  ,  comme  il  leur 
eft  prefcrit  dans  cet  endroit  ,  &  font 
tout  en  effet  gratuitement  ,  dare  gra~ 
tis  qu&  gratis  acceptmus.  Voilà  exac- 
tement ces  Régies  très  méthodiques 
dont  les  Jef.  félon  Me,  Ripert  ,  fe  fervent 
pour  lier  les  autres  ,  fans  fe  lier. 

15 me.  Fauffèté.  Preuve. 

Si  le  Fondateur  II  s*agit  dans  cet 
s*ob(line  à  vouloir  endroit  du  C.  EU 
qu'on  s'oblige  ,  le  d'un  Prédicateur  * 
Général  examine-  que  les  Jef.  ne  peu- 
ra  y  s'il  convient  >  vent  pas  s'obliger 
d'accepter*  63%  C.  par  Contrat  à  four- 
nir ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  déjà  dites.  Et  pour 
prouver  qu'en  cas  d'objlination  de  la 
part  du  Fondateur  ,  le  Général  peut  s'y 
obliger ,  Me.  Ripert  cite  un  texte  qui 
ne  parle  pas  des  Charges  fpirituelles  * 
mais  des  Charges  onéieufes  en  général  % 
&  qui  ne  font  pas  de  cette  efpéce  , 
conditiones.  .modo procedendi  inSoctetate 
confueto  non  omnino  conjentaneas.  Ce 


texte  ne  détruit  pas  la  défenfe  exprefle. 
&  abfolue,  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant ,  non  convenit  ullam  7  &  ne  donne. 
p,as  aux  Conft.  cet  air  de  contradiction 
&  de  rnauvaife  foi  que  leur  prête  Me.  Ri- 
pert.  S'il  reftoit  encore  quelque  doute 
fur  la  rigueur  de  la  défenfe  faite  fur 
ce  point  aux  Jef.  ,  oa  n*a  qu'à  voir  le 
N.  Ç.  de  la  première  p..  des.  Conftitu- 
tions.  Nu.llos  redditus  vel  ftipendiapra 
verbi  pr&dicatione. . . ..  admittendo.], 

i6me.  Fauffètéo.  Preuve.) 

Si  la  condition  On  examinera  s'il 
paroit  enfuite  trop  convient  de  renon- 
onéreuje  7  on  pour-  cer  à.  cette  Fonda» 
voira  à  la  faire,  ûovt ,  ou  delagar- 
adoucir.  63.  C.  der  avec  cette  con- 
dition trop  onéreu* 
fe  ,  utrum  Collegium  relinqm  ,  antene- 
rt  cum  tali  onere  expédiât  ,  agi  pote* 
rit  Conft.  p.  9.  c.  13.  N,  17.  p.  438* 
Quel  adoucifïement  dans  les  conditions  \\ 
quelle  bonne  foi  dans  Me.Ripert  ! 

i7me.  Fauffèté,  Preuve. 

Le  Général  peut  Cette  reftriftioa 
rejlraindre  en  fecret  dé  pouvoir  dans  les 
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lepouvoir des  Supé-  5\upérieurs!ocaux,ne 
rieurs  locaux.  222.  peut  avoir-lieu  qu'à 
C.  l'égard  d'une  cho- 

fe  ,  à  l'égard  du 
renvoi  des  fujets  ,  comme  le  prouve  la 
N.  2.  du  C.  R*  de  la  2.  part,  des  Conft» 
auquel  fe  rapporte  la  Décl.  B.  citée  par 
Me.  Ripert.  Il  ne  s'agit  en  effet  dans 
cet  endroit  que  du  pouvoir  de  renvoyer 
les  fujets  dimitendi  facultas  y  &  il 
eûdit  dans  laDécl.  B. que  quoique  les  Pa- 
tentes données  à  un  Reûeur  lui  donnent 
un  pouvoir  illimité ,  cependant  par  des 
Lettres  fecrettes  ce  pouvoir  de  renvo- 
yer les  fujets  pourra  être  reftraint.  Per 
Jecretas  Litteras  h&c  poteflas  contrahi 
&  limitari  poteriu  II  eft  donc  faux  que 
le  Général  puilïè  fur  toute  forte  d'objets 
reftraindre  le  pouvoir  des  Supérieurs  lo- 
caux ;  &  cette  fauffeté  eft  d'autant  plus 
odieufe  r  qu'on  s'en  prévaut  ,  pour  fai- 
re fufpefter  la  bonne  foi  avec  laquelle 
contraétent  les  Jéfuites» 

î  8me.  Fauflfèté.  Preuve. 

Si  les    Jéfuites  II  y  a  ici  des  frah 

ont    prétendu    a-  d'une  injigne  mau~ 

né  an  tir  par  des  Inf-  l'aije  fit  ;  mais 

truffions  fecrettes  ,  c'eft  Me.  Ripert  qui 


<6^  , 

des  Contrats  pajfés  s'en  charge.  N'y  a~ 
en  force  d'un  pou-  t-il  pas  en  effet  de 
voir  ojlenjible ,  ils  la  mauvaife  foi  à 
ont  fait  inutile-  faire ,  même  d'une- 
ment  les  frais  d*u-  manière  indirette  a 
ne  injtgne  mauvais  une  imputation  auk 
Je  Foi.  222.  C.  fi  odieufe  7  &  ap- 
puyée fur  la  Cita- 
tion dont  nous  venons  de  faire  voir  la 
FaulTeté  ? 


19111e.  Faufleté» 


Preuve. 


On  dit  mcore  que  Qui  ledit?  Me». 
le  Général  peut  ref-  Ripert  ,  avec  fâ> 
cinder  par fon  im-  bonne  foi  ordinai- 
probatwny  les  AEîes  re  fi  Ton  s'ente- 
faits  en  for  cèdes  pou-  noit  à  cet  expofé  9> 
voir  s  quril  a  donnés,  il  n'eft  perfonne 
223.  C*  qui  n'entendit  par 

ces  A&es  faits  ^ 
des  Contrats  pafles  en  venu  des  pou- 
voirs donnés  par  le  Général  &  qui  en 
voyant  que  des  Contrats  pareil?  peuvent 
être  refcindés ,  n'accusât  lesJéfuites  de 
la  plus  infigne  mauvaife  foi.  H  n'y  a 
ri  en  néanmoins  dans  le  texte  qui  pui£» 
fe  ,  je  ne  dis  pas  autorifer  ,  mais  même 
occafionner  une  idée  auffi  odieufe.  U 
s'agit  uniquement  des  Statuts  ou  fié* 


glemens  faîts  par  des  Vijtteurs , .  ou  Pro- 
vinciaux ,  .pour  le  gouvernement  intérieur 
de  la  Société».  Il  eft  dit  que  le  Géné- 
ral confervera  le  droit  de  cafter  oa 
d'approuver  >  ce  qui  aura  été  fait  par 
ces  Vifîteurs  ,  poterit  approbare  vel  ref- 
cindere  j  quod  illi  ÇVifxtatores")  fecerint* 
Et  afin  qu'il  ne  relie  aucun  doute  fur 
l'abus  odieux  que  Me.  Ripert  a  fait  de. 
ces  paroles  ,  quod  illi  fecerint ,  on  re» 
marquera  qu'il  eft  parlé  dans  ce  même  en- 
droit de  l'obéiflance  due  au  GénéraL  % 
&  que  l'Inftitut  apparemment  n'exige- 
roit  pas ,  de  ceux  avec  qui  la  .  Société 
contracte  ,  Semper  ei  obedientiam  ...  .«, 
pr&ftari  oportebit ,  Conft..  t.  u  p.  9^ 
c.  3.  §.  20.  Il  eïkdonc  très-clair  ,  quoi- 
qu'en  dife  M.Ripert,  qu'il  ne  s'agit  là  que 
des  Réglemens  qui  concernent  la  con- 
duite des  Jéfuites,  &  non  pas  des  Aftes 
ou  Contrats  faits  en  force  des  pouvoirs 
que  le  Général  a  donnés. 

2ome.  Faufleté*  Freuvto 

On    cache  avec      La  conîradiftoire: 

foin  aux  Parties  que  &  en   François  & 

le  Contrat  demeu-  en  Latin  ,  fert  ici 

re  en  fufpens  juf-  de  preuve  à  Me*. 


C  «9  > 

qu*à  la  ratification  Ripert.  Qu'on  re- 
du  Général  2*4.  C.  garde  la  Note  qui 
eft  au  bas  de  la 
page  ,  l'ordonnance  d'Aquaviva  veut 
qu'on  avertijfe  les  Parties  que  &c.  conti- 
nuez de  lire  ,  Clarè  Jignificet  ,  fufpen- 
fum  manere  contraSium  donec ,  obtenta 
fuerit  ratif.  Me.  Ripert  a  enfuite  re- 
gret à  ces  deux  traits  de  bonne  foi 
contradictoires  avec  ce  qu'il  avoit  dit  „ 
on  cache  avec  foin*  Pour  accorder  le 
tout ,  il  conclut  par  dire  ,  c'eft  le  con- 
traire qu'on  pratique  ;  cette  feule  page 
du  C.  R*peut  fuffire  pour  peindre  tout- 
à-la-fois  &  Tefprit  &  le  cœur  du  Ven- 
geur public  de  la  Provence. . 

Sur  la  cupidité  calomnieujement  impu* 
tée  aux  Jéfùites* 

aime.  Faufleté.  Preuve» 

Il  e/l  prouvé  par      Les  preuves  de 

les  Conflitutions  que  cette  cupidité  in- 

la  Société  regarde  fatiahle  font  tirées 

comme  un  de  ces  de  cinq  Citations; 

grands  avantages  ,  les  deux  premières 

V augmentation   de  parlent  de  la  difpo- 

J}$  biens  £f  l'acqui-  fition  qu'un  Novi- 


(7°y 

fition  des  richejjes.  ce  doit  faire  de  fes 
15.  C.  biens,  nous  en  par- 

lerons un  peu  plus 
bas  ;  la  3jne..  dit  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
quelqu'un  dans  une  Maifon  ,  chargé,  du 
foin,  des  affaires  temporelles  ,  alicui  de* 
mandari  hoc  munus  [rerum  tempora* 
lium  ;  1  dans  la  4111e.  il  s'agit  unique- 
ment des  établiffemens  qu'il  convient 
de  recevoir  de  garder  ,  eu  de  refufer 
&  il  n'y  a  pas  un,  feul  mot  qui  ait 
rapport  aux  intérêts  temporels  ;  dans  la 
5me.  enfin  il  eft  enjoint  au  Syndic  oa 
Procureur  de  ia  Maifon  ,  de  faire  exac- 
tement fon  emploi.  En  bon  calcul ,  il 
y  auroit  là  cinq  faufletés  i  je  n'en  comp- 
te qu'une. 

**me.  Fauffèté,. 


Pour  prouver  que 
3a  Société  veut  fe 
procurer  les  biens 
de  ceux  qu'elle  re- 
çoit ,;  Me.  Ripert 
dit  que  Vadminif- 
(ration  de  leurs 
biens  doit  être  con- 
fiée au  Provincial* 
j]7.  C 


Preuve. 

Mais  il  n'ajoute 
pas ,  que  le  revenu 
de  ces  biens  ne 
peut  pas  être  em- 
ployé à,  l'avantage 
de  la  Société  ,  pas 
même  de  la  Maifon 
où  fe  trouvent  ceux 
qui  confervent  le 
domaine  de  leurs, 
biens, nil  exannuis 


froventibus  in  Nojirorum  ufus  conver* 
tere  ,  aut  certo  alicui  Cotlegio  ,  multo<* 
■que  minus  loco  in  quà  refident ,  donare 
pojfunt.  Dec.  17.  de  la  Cong.  7111e.  Je 
défie  de  porter  plus  loin  le  défintéref- 
iement  mais  en  même-tems ,  je  défie 
de  porter  la  mauvaife  foi  plus  loin  ,  que 
de  cirer  ce  défiatéreirement  mêmj  ,  pour 
accufer  de  cupidité  les  ïéfuites. 

2  jme.  Fauffèté.  Preuve. 

LaiJJèr  fon  bien  II  eft  faux  que 
à  la  difpojition  du  dans  la  Citation  qui 
Général,  ejl  la  vraye  fert  de  preuve,  il 
perfeElim.  232*  C.\  s'agiffe  en  général 
de  la  difpofition  des 
'biens  ,  puifque  le  N.  7.  du  même  Chap. 
adjuge  cette  difpofition  au  Novice 
lui-même,  qui  pourra,  félon  fa  dévo- 
tion ,  appliquer  fes  biens  à  une  œuvre 
plutôt  qu'à  une  autre  :  pro  fua  devo- 
tione  ,  ad  hoc  potius  quam  illud  opus 
difpenfare  bona  fua  poterie.  Il  s'agit-Ià 
uniquement  d'un  Jéf.  maître  de  fes 
'biens  ,  6c  irrévocablement  déterminé  à 
les  donner  ou  en  entier  ou  en  partie  à 
la  Société  ,  qui  motus  fua  dtwotione 
vellet  bona  fua  vel  eorum  partem  in 
Societatis  fubftdium  difpenfare  ,  Conft. 
T.  1.  p.  3.  C.  1.  N.  9.  Ce  Jef.  ai&fi 
déterminé  à  difpofer  de  fes  biens  en  fa- 


C70 

ipeur  de  !a  Société,  agira  avec  plus 
perfection  ,  en  laiflfanc  au  Général  le 
foin  d'appliquer  ce  don  à  une  Maifon 
plutôt  qu'à  une  autre.  Pour  voir  la  eu» 
pidité  dans  tout  cela ,  il  faut  avoir  vu 
le  Poignard  dans  la  main  des  Novices  % 
ie  Luthéranifme  dans  la  pratiqua  de  l'o- 
béilFance ,  &  l'orgueil  des  Jéfuites  dans 
4y  Introït  de  la  Meiïe  de  faint  Ignace. 


*24me.  Fauffetéo 


Preuve. 


Après  avoir  dit ,  Ici,  comme  ail» 

ici,  c'eft-à-dire  dans  leurs ,  Je  montre  â 

ce  qui  va  fuivre  ,  découvert  ,  l'envie 

le  vœu  de  procurer  qu'a  Me*  Ripert  de 

à  la  Société  ie  to-  peindre  en  noir  fans 

tal  ou  partie  des  exception ,  tout  ce 

biens  du  Novice  ,  qu'il  y  a  dans  les 

paroît  à  découvert  ;  Conft.  des  Jef.  Ici 

ilajoufe,  on  com-  il  eit  ordonné  uni- 


mence  à  écarter  de 
la  difiribution  des 
biens  y  les  parent.  • 
.  fujfent-ils  pauvres 
eux-mêmes  &  dans 


quement  de  fuivre 
le  Confeil  de  l'E- 
vangile ,  qui  ne  dit 
pas,  donnez  à  vos 
parens  ,   mais  aux 


le  plus  grand  be-   pauvres,  Sequantur 
Join.        &  i  j8.  C   confdtum  Evangé- 
licum  y  quod  non  di- 
cit  t  da  confanguinets  ,  Jed  pauperibus* 
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îl  eft  donc  faux  que  les  parens  foienf 
exclus  de  la  diftribution  ,  fuffent-ils 
pauvres  &  dans  le  plus  grand  befoin.  La 
pauvreté  aflfure  dans  eux  des  droits  que 
les  Conft.  des  Jef.  ne  combattent  pas* 
Et  Suarez ,  que  Me,  Ripert  cite  fi  fou- 
vent  ,  auroit  bien  pu  lui  apprendre  ,  que 
les  parens  pauvres  ne  font  pas  exclus 
dans  cette  diftribution  7  du  Privilège  ac- 
cordé au*  pauvres  .,  &  qu'ils  ont  même 
comme  parens  ,  un  titre  pour  erre  pré* 
férés  à  tous  les  autres  pauvres  :  Qua- 
tenus  parentes  pauperer  funt  ,  reëîè  pof- 
/une  eis  talia  bona  dari  :  non  entm  exclu* 
duntur  à  numéro  pauperum  ,  îmo  pr&» 
feruntur  aliis.  De  Rel.  Soc,  Lib.  4.  C» 
i*  N.  1.  p.  497. 

2  J me.  Fàuflèré.  Preuve, 

Il  parott  par  le  II  paroît  feule- 

Décret  76.  de   la  ment  par    ce  Dé- 

Cong.    2.  que   les  cret,  que  la  Com- 

maximes      tracées  pagnie  de  Jefus  vou- 

par  la  Société  fur  luit  aller  au-devant 

ce  point   [  fur  la  de  tous  les  foup- 

diftrioution        des  çons  4  que  Tigno- 

biens  des  Jef.  )  ex-  rance  ou  la  mali- 

citoient   des    mur»  gai .é  pouvoieut  fe- 

mures*  ij8.  C.  mer  fur  ce  fujet  , 
&  pour  cela  qu'elle 
G 


recommandait  aux  Jéfuites  de  ne  leut 
donner  jamais  la  plus  légère  occafîon. 
Occurrendum  Jinijlris  opinionibus  ,  jî 
qusi  ort&  funt  vel  oriri  jsojfunt ,  prof-* 
uy  rei  ignorantiam. 

26me.  Fauffêté.  Preuve. 

Ces  précautions  La  très  -  grande 
contre  les  pauvres  pauvreté  elt  très-ra- 
tX  très-pauvres  re  ,  &  détermine- 
propter  parem  ,  vel  roit  très-rarement  à 
majorera  ipforum  difpofev  des  biens  en 
penariam,yo»r^/>?2  faveur  des  parens  : 
figoureufts  tf  bien  la  pauvreté  plus  ou 
JufptBes.  138.  C«  moins  grande  ex- 
Ces  précautions  primée  par  ces  pa- 
confident  à  confuU  rôles  ,  propter  pa- 
ter  quelques  Jéfui-  rem  vel  majorem 
tes  fur  la  dtfpofition  penutiam  ,  n'eitpas 
des  biens,  fi  rare  :  elle  peut 

donc  affèz  fouvtnt 
déterminer  la  diftribution  des  biens  en 
faveur  des  parens  pauvres.  Les  précau- 
tions contre  ces  parens  pauvres  n£  font 
donc  pas  fi  rigoureufes.  D'ailleurs  Me. 
Kipert  auroit  dû  fe  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  dit  un  peu  plus  haut.  On  écarte 
de  la  diftribution  des  biens  les  parens,. 
Jujftnt-il*  dans  k  plus  grand  bejoinm 


Pourquoi  fe  donner  tout-a-la  fois  1  o- 
dieux  d'une  fauflèté  ,  &  le  ridicule  d'u- 
ne contradiction  ? 


ijmc.  Fauflèté. 

Les  Déclarations 
fur  le  Chap.  4.  de 
l'examen  femblent 
promettre  au  Novi- 
ce qu'on  renvoyé  , 


Preuve. 
La  Decl.  B.  de 
l'examen  qui  favo- 
rife  le  Novice  f  or- 
donne de  lui  ren- 
dre ce  qu'il  auroit 


la  reititution  de  ce  pu  confier  en  dé- 

qu'il  aura  donné  à  pot ,  fi  Societati  dz- 

la  Société.  Mais  les  dijfet ,  et  rejlitui  de- 

Décl.  fur  les  Conft.  btt.  Cette  explica- 

auxquelles  cette  dif-  tioneftcutoriféepar 

pofition  de  l'examen  l'endroit  des  Conft» 

fe  rapporte ,  déci-  auquel  fe  rapporte 

dent    le   contraire,  cette  Décl.  B.  ajfer- 

$5.  C.  C'eft- à-dire  vandam  tradat  pe- 

qu'il  faut  garder  les  cuniarn.La  Décl.  fur 

biens    du     Novice  les  Conft.  qui  félon 


renvoyé;  voilà  tout- 
à-la  fois  la  cupidi- 
té &  la  fourberie 
imputées  aux  Jef. 


Me.  Ripert  ,  eft  fi 
contraire  aux  inté- 
rêts du  Novice  ren- 
voyé ,  ordonne  de 
lui  rendre  ,  fans 
exception ,  tout  ce  qui  lui  appartient 
ea  qu&  ipfius  ejfe  confie t  ,  difficile  non 
efifiatuere  ,  ut  fecum  firae.  Confi.p.  2* 
C  3  .  Decl.  B.  Jufqu'ici  les  deux  tex* 
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tes  accufés  d'oppolition  ,  s'accordent  à 
l'avantage  du  Novice.  Il  y  a  une  dif- 
férence néanmoins  ;  c'eit  que  dans  le 
dernier  que  Me.  Ripeit  accufe  d'injus- 
tice &  de  dureté  ,  il  eft  ordonné  non- 
feulement  de  rendre  au  Novice  tout  ce 
qui  lui  appartient  ,  mais  encore  de  lui 
dçnner  ce  qui  ne  lui  appartient  pas ,  com* 
me  l'argent  dépenfé  pour  fa  nourriture  ôi 
foa  entrétien  ;  in  Us  qu&  expendif* 
fet  y  .  .  .prudentia  Superioris  relmque~ 
tur  ut  ...Jtatuat  num  illi  aliquid  am- 
pli us  y  quam  quod  invenitur  de  rébus 
ipjîus  y  dari  debeat  necne.  Il  n'y  a 
que  les  Jéfuites  au  monde  ,  qui  portent 
le  défintéreffèiment  jufqu'à  cette  no- 
ble (Te  &  cette  générofité  ,  &  qui  ren- 
dent à  ceux  qu'ils  congédient  ,  tout 
ce  qu'ils  ont  apporté  r  fans  excepter  le 
prix  de  la  Penfion  alimentaire.  Me.  Ri- 
pert  ne  voit  là  néanmoins  que  dure*» 
té  ,  fourbérie  ,  &  cupidité  / 

i8me.  FauflTeté.  Preuve. 

Nous   avons  dé-  Le  N.  4.  du  Chap, 

ja  vu  que  ce  qui  efl  4. de  Texam. général 

donné  à  la  Socié-  a  dû  ,  félon  Me.  Rî- 

té  Vefl  fans  retour,  pert ,  nous  le  faire 

24o.  voir.  Il  eft  bon  de 


l'avertir  que  ce  texte  figure  dans  1* 
pag.  35.  de  fon  Compte  rendu  ,  comme 
favorable  au  Novice  ;  il  ne  fçauroit 
figurer  ici  comme  contraire  aux  in- 
térêts de  ce  même  Novice.  Première 
erreur  quî  mérite  au  moins  le  nom  de 
Fauflèté.  Le  fécond  texte  qu'il  cite  % 
nous  apprend  qu'il  faut  avoir  foin  de 
dire  à  ceux  qui  fe  dépouillent  de  leur 
bien,  i9.  qu'ils  peuvent  en  difpofer  fans 
l'agrément  du  Général  ,  en  faveur  de 
tout  autre  que  des  Jéfuites ,  z°.  que  la 
Société  n'a  aucun  droit  fur  ces  biens  a 
Societatem  ipfam  ad  ea  bona  nullum  juj 
habere.  Par  quelle  fatalité  arrive-t-il 
qu'on  ne  trouve  que  des  preuves  du 
plus  noble  défintéreffèment ,  par-toug 
où  Me.  Ripert  a  vu  &  veut  faire  vois 
la  cupidité  la  plus  avide  &  la  plus  îdk 
jufte  ? 

29me.  Faufleté»  Preuve* 

La  Cong.  \orne.  Peut-il  être  a^ 
veut  que  lyA5le  de  trement  ?  Une  ré- 
dépouillement  foit  nonciation  fraudu-* 
parfait.  140.  C.  Jeufe  conviendroit- 
elle  à  la  pauvreté. 
Rehgieufe,&  les  parens  ne  feroienr-il$ 
pas  les  premiers  à  s'en  plaindre  ?  Me* 
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/Rîpert  rapporte  encore  ce  de'pouîllemen! 
parfait  à  la  cupidité  des  Jef.  Mais  il  n'y 
en  a  pas  veftige  dans  les  deux  textes  qu'il 
cite.  Et  ce  point  qui  tenoit  tant  â  cœur 
à  laCong.  îome.  n'étoit  pas  comme  il  Pin- 
iînue,  Pamourde  l'argent  ,  mais  l'obfer- 
vation  de  la  pauvreté  Réligieufe. 


3  orne.  Fauffeté. 

C'ejl  une  oeuvre 
tres-fainte  que  de 
faire  V aumône  à  la 
Société.  207.  C. 

Et  pour  qu'on  ne 
doute  pas  de  la  fi- 
délité de  la  Cita- 
tion ,  le  Latin  vient 
â  l'appui  du  Fran- 
çois :  Opus  bonum 
eleemofyna  Societa- 
ti  collata*  Qui  ne 
croirait  pas  que  c'eft 
là  une  des  maximes 
dont  la  Société  fe 
Sert  pour  faire  des 
dupes  f  &  fe  faire 
de  la  Réligion  mê- 
me une  reffburce 
d'opulence  2 


Preuve, 

Pour  démafquer 
la  mauvaife  foi  de 
Me.  Ripert,  il  fuf- 
fit  de  rapporter  en 
entier  l'endroit  d'où 
cette  Citation  eft 
tirée.  »  Quoique  la 
«Société  vive  d'au- 
»mônes,&  que  Pau- 
«mène  faite  à  la  So- 
»  ciété  foit  une  bon- 
«ne  œuvre  ,  cepen- 
»dant  Pintérêt  de 
«l'édification  &  de 
«la  pauvreté  enga- 
«gent  à  ordonner  à 
«tous  les  Nôtres,  de 
«n'engager  perfonne 
«à  nous  faire  des  au- 
mônes plutôt  qu'aux 
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»  autres  pauvres;»  quarnvis  eleemofynh 
njtvat  Societas,  &  opus  bonum  Jït  eleemo~ 
Jyna  Societati  aollatar  tamen  ad  majorera 
Aclificatîonem  &  paupertatis  nofirA  Jin~ 
certtatem  ac  puritatem  ,  placuit  pr&cipe- 
re  No/iris  omnibus  ,  ut  nulli  externo  fua* 
deant  ..utnobis potiùs  quàm  aliis paupe* 
ribus  denteleemonjynas.  Déc.6i*Cong.  2» 
Trouvera-t-on  qu'il  y  ait  de  Ja  bonne 
foi,  à  ne  prendre  dans  un  Décret  auffi 
honorable  au  défintéreflenient  des  Jé- 
fuites ,  que  ces  quatre  ou  cinq  paroles  ; 
opus  bonumeleemofyna  Societati  collata  2 

Sur  V indépendance  calomnieuftment  im~ 
putée  aux  Jéfuites. 

5 1  me.  Fauffeté..  Vreuve* 

Le  Général  peut  Ce  reproche  p- 

faire    l'application  dieux  eft  confondu 

des  biens  hors  de  la  par  la  Citation  me- 

Province*  232.  C.  me  rapportée  pour 

c'eft-à-dire  ,   faire  le  juftifier  :  le  Dé- 

fortir  l'argent  d'un  cret  8e.  de  la  Con- 

Royaume,  pour  en  6e.  en  permettant 

«nrichir  tes  Collèges  au    Général  d*ap- 

<Tun  Païs  étranger  :  pliquer  hors  de  la- 

'c'eft  ce  que  veut  Province  les  bien& 

'prouver    Me*   Ri*  qui  feront  l-gifles  à 
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$>ert,  &  ce  qui  lui  fadifpofîtion  r  corn- 
fait  dire  dans  cette  me  des  dons  faits 
page  ,  IHndépendan-  à  la  Société  par 
ce  de  toute  Puif-  quelque  part  culier 
Jance  féculiere  efl  Jéiuite,  exige  que 
de  maxime  fonda-  la  Province  3  à  la- 
mentale  dans  la  Sa-  quelle  ce  don  s'ap- 
ciété*  pliqucra  ,  foit  fous 

La  même  domina- 
tion. Intra  Regnum  Hifpania  ,  atqut 
idem  etiam  de  aliis  quoque  regnts  m- 
telligeretur*  Quelle  attention  à  ne  rien 
faire  qui  puifle  déplaire  aux  Souverains1. 
Et  quelle  audace  de  citer  cette  atten- 
tion même  ,  pour  en  conclure  que  l'indé- 
pendance de  toute  PuiJJance  féculiere  e(l 
de  maxime  fondamentale  dans  la  So- 
ciété* 


*  jame*  Fauffète. 

Il  efl  défendu 
aux  Jéfuites  cités 
dans  les  Tribunaux 
pour  porter  témoi- 
gnage,  dr  comparoi- 
tre  &  d'obétr  à  la 
Juflice.  37.  C. 

le  Magiftrat  l'exige 


Preuve* 

Ceft-à-dire  que 
cela  leur  eft  permis 
&  enjoint  trè-S-ex- 
preffement ,  fi  celui 
à  qui  on  ne  peut 
défobéir  fans  pé- 
ché ,  ou  ce  qui  ré- 
vient  au  même,  û 
y  ni f  qui  ad  pecca* 


O) 

tum  obligare  potefi ,  compelleret.  C'eïS 
dans  la  Citation  même  indiquée  par  Me» 
Bipert  que  fe  trouve  cette  exception  en 
faveur  du  Magiltrar.  Que  doit-on  penfer 
d'un  homme  qui  trouve  la  défenfe  (Fo- 
béir  à  la  jujlice  y  dans  Tordre  exprès  de 
s'y  foumettre  ?  Le  titre  de  Fauflaire  eft-il 
affèz  fort  pour  qualifier  l'Auteur  d'une 
tnauvaife  foi  auffi  évidente  &  aufïi  odieufe  l 

3  }me.  Faufleté.  Preuve. 

Peu  à  peu  le  Cette  ufurpation 
Général  s'eft  empa-  eft  prouvée  par  la 
ré  de  toute  l'auto-  Bulle  de  Paul  III» 
rité  à  régard  des  de  1549.  qtfi  per- 
Mijjions.  175.  C.  met  au  Général  de 
rappeller  ceux  que 
Je  Pape  auroît  envoyés  fans  préfixion 
de  temps.  Me,  Ripert  trouveroit-il  ces 
deux  termes  fynonimes  ,  obtenir  une 
chofe  ou  s*en  emparer  ? 

34me.  Fauffeté.  Preuve. 

Pour  prouver  que  Dans  ce  De'cret 

le  vœu  fait  par  les  il  eft  parlé  en  gé- 

Jef.     d'aller     aux  oéral    des  tranfia- 

Miffions  ,   ne  dé-  tions   d*un   lieu  à 

roge  pas  au   droit  un  autre  r  qui  ne 

qu'ont    les    Prin-  doivent  s'éxécuter 

ces  d'empêcher  la  qu'avec  l'agrément 


C§2) 

fortle  de  leurs  Su-  des  Princes;  il  y 


jers  r  on  avoir  ci- 
té le  Décret  i  2:ne. 
de  la  2me„  Cong. 
qui  ordonne  de  le 
conformer  fur  ce 
point  aux  Edits  des 
Souverains.  Pour 
giFoiblir  cette  preu- 
ve 7  1VLJ.  Ripert  , 
dit ,  il  y  a  appa- 
rence que  les  EditSy 
dont  parle  ce  Dé- 
cret y  é totem  ceux 
qui  s'oppofoient  à 
VîndroduBion  des 


eft  donc  parlé  au- 
tant  de   la  fortie 
d'un  Royaume,que 
de  rintroduétion 
des  Jéfuites  étran- 
gers d^ns   ce  Ro- 
yaume.   Ddns  ce 
même  Décret  ,  il 
n'y   a  pas  un  feul 
mot    qui  exprime 
l'introduction  des 
étrangers-;  il  y  en 
a  un  qui  exprime  la 
fortie  r  aliqui  rs- 
□fi  // 


movemur*  Ainii  il 
étrangers,.  177.  C.  y  a  apparence  que 
ces  Edits  étoient 
autant  ceux  qui  défend ro  ent  la  fortie 
drs  JeC  que  ceux  qui  s'oppoferoient -à 
V introduction  des  étrangers*  L'apparen* 
ce  du  contraire  ne  pourra  tromper  que 
ceux  qui ,  avec  Me.  Ripert  ,  diront  que 
vemovtntur  à  regione  fignifie  ,  on  eft 
introduit  dans  un  Païs, 


3$me.  FaufTeté*  Preuve. 


Les  Conflitutions  Ce  Décret ,  fans 
ne   préfentent  ja-  énoncer  aucun  nur> 


(30 

mais  d*  autres  mo-  tif  ,  ordonne  pu* 


tifs  i*  obéir  aux  loix 
que  la  convenance 
des  précautions  , 
peur  éviter  le  mé- 
contentent  des  Prin- 
ces y  Principum  ha- 
bendam  elfe  ratio- 
nem  ne  offendantur. 
177.  C.  Il  s'agit 
encore  ici  du  mê- 
me Décret  qui  , 
félon  Me.  Ripert  , 
a  uniquement  en 
vue  ceux  qui  en- 
trent dans  un  Ro- 
yaume y  qui  rerno- 
ventur  à  régtone. 


rement  &  'Ample- 
ment de  fe  con- 
former fur  ce  point 
aux  Loix  des  Prin- 
ces ,  edt£ïa  Regia 
in  hâc  re  fervandat 
le  Décret  ne  fe  bor- 
ne pas  à  preferire 
la  foumiffion  aux 
Loix  portées  $  il 
ajoute  que  d'ail- 
leurs^//^/ >  c'eft- 
à-dire  quand  même 
il  n'y  au  roi  t  point 
d'ordre  à  cet  égard, 
il  faut  avoir  grand 
fo'n  de  ne  rien  fai- 


re qui  pût  déplaire 
aux  Princes.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  fage,  &  de  plus  refpeftueux  pour 
les  droits  des  Souverains.  Pour  empoi- 
fonner  <:e  texte  ,  Me.  Bipert  a  traduit 
alioqut  y  par  afin  que  ,  &  par  ce  moyen 
il  a  vû  dans  cec  alioqui  principum  ha- 
bendam  ,  ou  il  a  fait  femblant  de  voir 
le  vrai  Tunique  mot  f  qui  détermine  les 
Jef.  à  fe  /bumettre  aux  Lotx* 


1 


jSme.  Fauflfèté. 

L'Autorité  du 
Général  pour  les 
Miffions*  demeure 
entière  >  elle  n'eft 
point  l'objet  de  ce 
Décret  177,  C. 
C'eft-à-dire  que  ce 
Décret  n'empêche 
pas  que  le  Géné- 
ral ne  puifïe  mal- 
gré les  Souverains, 
faire  fortir  d'un  Ro- 
yaume un  Jéfuite 
pour  Renvoyer  aux 
Miffions  :  d'où  Me* 
Ripert  conclut  que  le 
Voçu  pour  ces  Mif- 
Jions  efi  attenta- 
toire aux  droits 
des  Souverains  ;  & 
qui  plus  eit  y  félon 
lui  ,  il  efi  fufpeft. 
178.  C. 

des  Princes  f  qui 
interdiroient  à  leurs  Sujets  la  fortie  de 
leurs  Etats*  C'eft  à  peu  près  ,  comme  fi 
Ton  difoit  f  un  Procureur  Général  a 

droit 


Preuve* 

Pour  prouver  que 
l'Autorité  du  Gé- 
néral pour  les  Mif- 
fions  eli  indépen- 
dante de  ce  Dé- 
cret ,  &  de  la  vo- 
lonté des  Souve- 
rains ,  Me.  Ripert 
cite  deux  textes  qui 
expriment  unique- 
ment le  pouvoir 
qu'a  le  Général 
d  envoyer  dans  les 
Miffions.  Il  a  efpé- 
ré  apparemment 
que  Ton  trouveroit 
cette  conclufion  lé- 
gitime ,  le  Géné- 
ral peut  envoyer  les 
Jéfuites  aux  Mif- 
fions :  donc  il  le 
peut  ,  malgré  la 
volonté  &  les  Edits 


t8sl 

êroït  de  prononcer  des  Réquifitoires  J 
donc  il  a  droit  d'en  faire  contre  tou- 
tes les  fcoixde  la  Juftice„  de  la  Re- 
ligion &  del'humanité. 


J7me.  Faufletéo 


Preuve. 

Rien  de  tout  ce- 
la dans  la  Balle  de 
Greg.  X  III.  de 
1584.  Satis  fuper- 
que.  Il  y  eft  dit  feu- 
lement que  les  JeC 
ne  pourront  être 
contraints  ,  fans  la 
permiffion  du  Su- 
périeur, à  acceptée 
une  Charge,  un  Bé- 
néfice ,  un  Office  9 
un  Emploi.  Ce  que  Me.  Ripert  appelle 
le  plus  preflaot  befoin  pour  le  falut  des 
ames,  n'eft  que  le  cas  où  Ton  prétex- 
teroit  qu'on  ne  trouve  perfonne  pouf 
remplir  ces  Charges  ,  etiam  prétexta 
quod  alii  alibi  non  invtniantur.  li 
ne  s'agit  donc-là  ni  d'emploi  pour  le 
faiut  des  ames,  ni  du  plus  preflant  be- 
foin. Il  y  a  donc  ici  en  rigueur  deux 
fauffètés. 


Les  Rois  ,  les 
Hvéques  ne  peu- 
vent pas  fans  la 
permiffion  des  Su- 
périeurs Jéjuites  , 
employer  un  Jé fui- 
te au  falut  des 
ames  9  &  dans  le 
plus  prejfant  hefoin 
même  au  défaut  de 
tous  autres.  50.  C. 


H 


cm 

3$me.  Faufïèté.  Preuve* 

Le  texte  ,  qui  II  dit  plus  ,  il 
permet  Fenfeigne-  dit  que  dans  les  opi- 
ment  des  opinions  nions  qui  n'intéreA 
nationales  ,  ne  dit  îent  ni  la  foi  ni  les 
fas  formellement  moeurs  ,  on  doit 
qtfon  pouffera  la  par  prudence  &  par 
complatfance  au  be-  charité  ,  fe  confor- 
foin  y  jufqu'à  fein-  mer  à  la  manière 
dre  dy  adopter  Vopi»  de  penfer  des  N&- 
mon  dominante,  tions  parmi  lefquei- 
105.  C.  les  on  fe  trouve  , 

prudens  charitas 
exigit  9  ut  nofiri  fe  illis  accommodent  % 
cum  quibus  verfantur.  Cong.  5.  Dec. 
41.  N.  4. 

Sur  Vambitwn  calomnieufement  impu- 
tée aux  Jé fuites. 

39111e.  Faufïèté.  Preuve. 

Me.  Ripert    dit  Huit  textes  font 

en    fubftance    que  cités  en  preuve  des 

pour  s'infinuer  dans  rufes  &  des  fiibtiies 

tes    Villes     &  y  manœuvres  ,qu'em- 

prendre pojle  ,  fi  la  ployent    aux  dë- 

force  manque  aux  pens  de  la  probité 


Jéfuites  ,  les  Conlt.  &  de  Phonneur ,  ces 
leur  recommandent  prétendus  Concjué- 
la  rufe  &  la  dex-  rans.   Mais  aucune 
térité     dans      le  de  ces   huit  Cita- 
manîment  des   ef-  tions  ne  prouve  ni 
prits.  p.  17.  C.       directement  ni  indi- 
rectement une  ac- 
cufation  auflî  odieufe.  Aucune  ne  par- 
le ni  d'établiffèment  %  ni  de  rufe  ,  ni 
de  violence.  La   première  fe  rapporte 
uniquement  à  la  conduite  fpirituella 
des  ouvriers  évangéliques  ;  dans  la  une. 
il  eft  recommandé  de  proportionner  les 
emplois  aux  talens  ;  dans  la  }me.  il  ell 
parléd'un  Procureur  ou  Syndic  ,  auquel 
on  a  pu  fans  doute  recommander  fans 
crime  ,  d'être  entendu  dans  l'adminif- 
tration    des.    chofes  temporelles  5  la 
4me.  exprime  la  vigilance  ,  l'applca- 
tion  &  l'intelligence  dans  les  affaires  , 
exigées  de  celui  qui  doit  être  promu  au 
Généralat.   La   cinquième  ,   fixieme  » 
feptieme  &  huitième  ne  concernent  que. 
le  Secrétaire  ,  &  les  Procureurs  ou  Syn- 
dics établis  dans  la  Société  defquels. 
on  exige  de  la  fidélité  r  de  la  pruden- 
ce &  de  l'intelligence  dans  les  affaires 
fidelitatem  ,  prudentiam  ,  &  dexterita- 
tem*  Voilà  huit  FauflTetés  bien  carac- 
térifées  dans  une  feule  page. 

H  2 
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4cme.  Fauflèté.  Preuve* 

Les  Jefuites  fe  II  eft  dommage 

mêlant     d'affaires  que  la  Citation  fur 

féculieres ,  leur  o*>  laquelle  il  s'appu- 

héijfance  s'étend  à  ye  ,  fe  rapporte  en- 

tous  les  intérêts  du  tiérement  aux  Mif- 

prochain,  85.  G.  par  fions ,  aux  Mifïîon- 

conféquent  aux  in-  naires  ,    &  aux 

térèts  temporels  des  fonctions  du  zèle  T 

Princes  comme  des  Generalis  in  MiJJtQ- 

fujets  ;  c'eft  ce  que  nibus. 
Me.  Ripert  infinue 
d'une  manière  très^- 
çlaire. 

4 1  me.  Fauffeté*  Preuve . 

Tous  les  Jefuites  Pour  prouver 

peuvent  fe   mêler  cette  imputation  y 

d'affaires  externes  y  il  ne  convenoit  pas 

avec    le  confente-  de  citer  le  48.  Déc. 

nient  du  Supérieur,  de  la  V.  Cong.  qui 

2j$.  C.  Il  faut  re-  défend  trés-exprek 

marquer  ici  que  les  fément  aux  Jéfui- 

Gonit.  défendent  au  tes  de  fe  mêler  des 

Général  même  de  affaires  féculieres  % 

s'en  mêler ,  &  que  même  de  celles  qui 


t?9l  . 

Me,  Ripert  a  cité  regardent  leurs  a- 
cette  défenfe»  mis    &  !  leurs  pa- 

rens  ;  ne  aliis  ne- 
gotiis  fkcularibus ,  licet  rerum  particu- 
larium  ad  confanguineos  ,  amicos  per- 
tinentibus  7occupentur  ;  &  qui  pour  em- 
pêcher les  Supérieurs  d'être  trop  faci- 
les à  donner  des  permiffionsà.cet  égard  Pt 
leur  rappelle  que  les  Conft.^  ne  per- 
mettent en  aucune  manière  ces  fortes 
d'affaires  >t  nullo  modo  permutant* .   u  w 


4; me.  Faufleté» 

//  n'ejï  pas  dé- 
fendu aux  Jéfuites 
de  fréquenter  les 
Princes  r.  &  de  fe 
mêler  d'affaires  fé- 
culiéres  r.  s^tls  en 
ont  V agrément  du 
Général.  245.  C, 
Et  comme  cet  agré- 
ment ne  fe  refufe 
pas  félon  Me.  Ri- 
pert ,  il  elt  tou- 
jours permis  aux 
Jéfuites  de  fe  me?. 
1er  d'affaires  fécu- 
lieres» 


Preuve,, 

La  Preuve  eft  â- 
peu-près  la  même 
qu,e  celle  quivîenc. 
d'être  citée,  c'eft-à» 
dire >  ç'eft  la  défenfe 
la  plus  rigoureufe 
de  tout  ce  que  Me» 
Ripert  repréfente  s 
comme  G  facile* 
ment  permis  aux 
Jéfuites, tÇavendum 
ejly  eft-il  dit  dans 
la  première  Cita- 
tion ,  qui  eft  le 
ijme.  Can.  de  la  6» 
Gong,  diligentijjïmè 
H3 
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cavendum  eft  ne  Nojlri  •  Je/e  in  faraU 
liaritatem  Principum  injtmient  :  c'eft 
pourquoi  dans  le  même  Canon,  il  eft  en- 
joint au  Général  d'employer  tous  les  mo- 
yens que  fa  prudence  lui  fuggerera ,  pour 
rendre  la  conduite  des  Jéluites  confor- 
me fur  ce  point  à  i'efprit  de  leur  Inftitut,& 
d'employer  même  pour  cela  la  rigueur 
des  peines -,  Quapropter  Congregatio  ac- 
euratè  commendat  R.  P.  Gênerait  ,  ut 
pro  fuà  prudentiâ  ea  remédia  adhi- 
beat  ....  ut  fecundàm  nojlri  Inflituti 
rationem  cumVrincipibus  viris  agant  l 
(y  in  hoc  errantes  ....  pœnis  corrigat* 
De  tout  ce  Canon  Me.  Riperc  n'a  pris 
qu'une  exception  fagement  faite  en  fa- 
veur de  quelques  circonftances ,  où  la 
charité  ,  au  jugement  des  Supérieurs  , 
exigeroit  le  contraire  t  nifi  fortè  inter- 
dàm  judieio  Superiorum  charitas  aliud 
fuaderet.  A  une  Citation  aufïi  fidèle  Meo. 
Bipert  enjoint  trois  autres  qui  difenc  à 
peu  près  la  même  chofe  ,  c'eft-à-dire  9 
qui  défendent  auffi  formellement  aux 
Jéfuites  de  fe  mêler  des  affaires  fécu- 
Jieres  ,  &  aux  Supérieurs  de  le  per- 
mettre ,  fi  ce  n'eft  pour  des  raifons. 
très-graves  ,  &  qui  arrivent  très-rare- 
ïnent.  Raro  admodàm  ,  nec  niji  graviû* 
vibus  de  caujist,, 


4,2  me. .  Eauffeté.  Preuve» 

Les  Jefuites  avec      Dans    le  texte 

V  agrément  du  Gé-  cité  en  preuve  %  il 

néral  ,  peuvent  in-  n'y  a  pas  un  feul 

triguer  fans  fcru-  mot  qui  réponde  à 

pule  pour  faire  par-  cette   idée  odieufe 

venir      quelquytm  d'intrigue.  Ce  Dé- 

aux  Dignités  Eeclé-  cref  eft  femblable 

jtafiiques  ou  Sécu-  à  ceux  que  nous  ve- 

titres.  2 1 5 .  C.  On  nons  de  citer., 
prie  d'obferver  que 
dans     cette  -  feule 
page   il   y   a  fept 
Fauffètéso, 

43 me.  Eauffe'téa.  Preuve. 

La  défenfe  de fe  La  Preuve  de 
mêler  des  affaires  cet  adoucilfement 
du  jiécle  ,  ejl  ajfëz  confifte  ,  i°,  dans, 
adoucie  >  comme  défenfe  faite  aux 
Von  voit  y  dans  la  Jéfuites  de  jamais 
Société*  256.  C.  s'en  mêler  ,  à, 
moins  qu'ils  n'y  fuflent  obligés  indif- 
penfablement  >;  comme  la  chofe  peut 
arriver  &  arrive  en  effet  quelquefois.  2°o. 
Bans  ces  cas  même  indifpenfables  y  àe 
m  rien  faire  fans  avoir  confultd  leura 


Supérieurs.  $°.  Dans  la  recommanda- 
tion fi  fouvent  renouvellée  au  Géné- 
ral ,  de  n'accorder  que  très-difficilement 
ces.  fortes  de  permiffions  ,  dijficrlli- 
mumfe  in  ejufmodi  concejponibus  p 
kere  dignetur  ,  paroles  que  Me»  Riperta 
jugé  à  p.ropos>  d'omettre  dans  fa  longue 
Citation  de  la  pag.  236.  On  n'a  qu'à 
lire  en  entier  ce  Bée.  XIII.  de  la  Cong. 
VII.  on  fera  furpris  de  voir,  qu'un  Ma- 
giltrat  ait  ofé  citer  fi  hardiment  pour 
preuve  ,Ja  contradictoire  de  ce  qu'il. affic* 
me.. 


Sur  les  Conjiitu 

44  me.  Faulïètéi 

La  Société  doit  , 
Jhus  Vétendart  de 
la  Croix  7  Jervir 
Dieu  feul  ,  &  le 
Souverain  Pontife  > 
fub  Crucis  vexillo 
Deo  militare  ,  &. 
foli  Domino  r. arque 
Romano  Eontifici 
cjus  in  terris  Vi- 
cario  fervire.  p.  4. 
C 


ions  des  Jéfuites*. 

Preuve. 

La  Bulle  de  Ju- 
les lll+.Expqfcit  de- 
bitum  7  donnée  dix, 
ans  après  ,  a  expli* 
qué  le  fens  de  ce 
Servire  Romantk 
Ponttfici ,  &  a  dé- 
claré fans  équivo- 
que les  fervices  des 
Jéfuites  confacrés 
à  l'Eglife ,  Ecclefia» 

re*  Il  n'y  a  que  la 
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mauvaife  foi  qui  puiffe  attaquer  un  tes- 
te expliqué  ,  fans  jamais  parler  de  l'ex- 
plication qui  en  fixe  le  fens. 

45 me.  Faufïeté.  Preuve» 

Dans  le  texte  pré-  E'ômiffion  de  cet- 

cèdent qu'on  fafle  te  virgule  ,  dénature 

attention  à  ces  pa-  le  texte  ,  &  donne 

rôles  i^foli  Domino  lieu  à  Fabfurde  & 

atque  Komano.  Dans  fauflfe  traduction 

la  Bulle  ,  une  vir-  qu'on    en  trouve 

gule  fe  trouve  en-  dans  le  Pl.  de  Me*, 

tre  Joli  Domino  ôi  Ripert  ,  fervir  le 

cts  mois  atque  Ro-  Pape  ,    &  ne  fer- 

tnano*      Dans    le  mr  que    le  Pape 

Compte    rendu    la  fur    la  terre.  PU 

virgule  a  difparu.  igf* 

46me.  FaufifèteV  Preuve. 

V objet  de  VInfli*  On  ne  trouve  ce 
tut  efl  de  conduire  beau  paflage  ni  dans 
à  la  perfection  par  Suarez  ni  dans  les 
tous  les  Aiïes  Été-  Conftitutions ,  aux 
rarchiques  ,  purga-  endroits  indiqués 
re  ,  illuminare  ,  dans  cette  page  ;  je 
perficere.  49.  D.  ne  fçais  pas  la  four- 
ce  où  Me.  Ripert 
cft  allé  le  puifer  :  ne  feroit-ce  pas  dans. 


ibn  imagination  5  plus  d' une  raifon  d6- 
termineroit  à  le  croire.. 


47me^  FauflTeté. 

La  première  Co^g. 
nous  avti  ttt  elle- 
même  r  dans  la  Pré- 
face  dts  Confî.  qu'el- 
le av  crû  devoir  ajou- 
ter ces  Déclara- 
tions ,  qui  auront 
la  même  autorité 
que  le  texte  y  Vifum 
ejl  nobis.  34.  t\ 
G'eft-à-dire  que  ce 
n'eit  pas  faint  Igna- 
ce r  mais.  Lainez. 
dans  la  ire.  Cong. 
qui  a  compofé  les 
Décl.  ajoutées  aux 
Conit.  On  aura  la 
feonfé  d'obferver 
qu'au  commence- 
juent  de  la  même 
page  %  Lai  nez  eft 
accufé  d'avoir  chan- 
gé les  Décl.  faites, 
par  faint  Ignace  ,  & 
qu'il  eft.  conféquem- 


Preuve, 

Me.  Ripert  auroit 
bien  dû  prévoir 
qu'ofi  ne  s'en  tien- 
droit  pai  à  fa  pa~ 
rôle  ,  fur  un  point 
auflî  important ,  & 
qu'on  examineroit,  fi 
en  effet  la  premiè- 
re Cong^avoiî  com- 
pofé  les  Dec!,  ajou- 
tées aux  Conftitu- 
tions.  Il  y  a  dans 
cette  Cong».  au 
moins  douze  Dé- 
crets pour  rendre 
les  Décl.  parfaite- 
ment conformes  à 
l'original  &  à  l'au- 
tographe Efpagnol 
de  faint  Ignace.  Le 
Décret  25111e.  a 
pour  objet  un  tex- 
te de  Ja  Préface 
même  des  Décl*. 
que  Ton  reconûoîfc 


\  y  y  y 

-ïfient  prouvé  dans  avoir  éfé  faîte  p*r 
la  même  page  ,  que  lamr  Ignace  :  ex 
faint  Ignace  eit  &  ûécl.  Juper  Prooe- 
n'cit  pas'  l'Auteur  mmm  IV.  P.  Ubi 
des  Décl.  dtcitur  ,  ex  hiijpa- 

no  Ortginali.  Com- 
ment Me.  Ripert  a-t-il  eu  le  courage 
d'appuyer  fes  fictions  fur  une  autorité 
qui  le  dément  ,  &  fi  fouvent  &  ii  évi- 
demment ' 

48111e.  FauflTetë.  Preuve* 

La  Déclaration  Pour  la  Preuve  de 
fur  le  Maître  des  cette  Fauffèté,  vo- 
Senttnces  ,  a  été  yez  le  jme.Chapitre 
tout-à-la  fois  am-  de  la  2111e.  Queft* 
flifiée  tX  mutilée  N.6* 
dans  la  Cong.  première  ,  pour  s^  éloigner 
des  intentions  du  Fondateur.  $$.  C. 
Les  DécU  exiltoient  donc  avant  la  ire» 
Cong.  Ce  n'ell  donc  pas  la  première 
-Cong.  qui  a  xompofé  ces  Décl. 

49me.  Fauffèté.  Preuve* 

Me.   Ripert  re-  II  n'y  a  pas  moins 

proche  aux  Jéfui-  ici  de  cinq  Faulïctés 

tes  Vétrange  pou-  hazardées  tout- à- la 

voir    de    changer  fois»    Cinq  Bulles 


toutes  leurs  Loix  ,  font  citées  eaPreifc* 
de  les  anéantir  en  ve ,  &  dans  aucu- 
total  ,  &dedétrui-  ne  on  ne  voit  ce 
re  encore  'celles  qu'aflure  Me.  Ri- 
qu'on  y  fuhjlkuera.  pert.  La  première 
il  i.  C.  accorde  unique- 

ment â  faint  Igna- 
ce le  pouvoir  de  changer  les  Loix  ,  qu'il 
n'avoit  encore  qu'ébauchées  >  la  fécon- 
de de  1549.  ne  regarde  pas  les  Conft, 
des  Jef.,  elle  concerne  uniquement  les 
Millionnaires ,  à  qui  le  Pape  dans  les 
Païs  où  il  n'y  a  point  d'Evêques ,  per- 
met de  faire  des  Réglemens ,  &  de  les 
changer ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  con- 
venable ,#  prophanatas  Ecclejtas  recon- 
ciliare  ,  &  qu&cumque  Statuta  &  Or- 
dinationes  defuper  nectflaiia  facere* 
La  jme.  comme  la  première  fe  rappor- 
te à  faint  Ignace  uniquement  ,  &  à  la 
Société  de  ce  temps-là  ,  parce  que  les 
Conft.  n'étoient  pas  entièrement  perfec- 
tionnées: la  -4me.  &  la  cinquième  con- 
firment les  Bulles  précédentes  ,  annula- 
ient tout  ce  qui  pourroit  être  con- 
traire à  leur  difpofition,  elles  approu- 
vent les  Réglemens  déjà  faits  ,  &  il 
n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  renferme  , 
comme  Ta  dit  Me.  Ripert  ,  dans  cette 
•approbation  tous  les  Réglemens  à  faire, 

5omee 
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^ûme.ïaufFeté. 


Preuve* 


Il  appartient  au  On  eft  renvoyé 
Général  de  décla-  pour  la  Preuve  à 
rer  quels  font  les  la  Note  2$  me.  où 
articles  ejjentiels  de  rien  ne  prouve  que 
rinftitut  ,  .&  d'éri-  le  Général  puiflfe 
ger  en  Loi  fonda-  faire  dans  la  Socié- 
mentale  tout  ce  qui  té  ,  ce  que  tant  de 
favorift  fa  Politi-  Magiftrats  font  dans 
que.  9j.  C,  l'Etat  ,  ériger  en 

Loi  fondamentale 
tout  ce  qui  favorife  fa  Politique.  Le 
Décret  içme,  de  la  4me.  Cong.  &  le 
21.  Can.  de  la  même  Cong.  difent  po- 
iîtivement  le  contraire  ,  &  ôtent  à  tou- 
tes les  Décl.  du  Général  la  force  & 
l'autorité  des  loix  :  Ha  declarationes 
(  Gêner  alis  )  non  habmt  vim  legis  uni~ 
werfalis. 


$ime.  faufteté. 


^Preuve. 


Cejl  au  Général  ETabord  c'eft  au 
■à  interpréter  les  faint  Siège  Apofto- 
doutes  fur  les  Pri-  lique  ,  ad  ftdem 
<viléges.  96.  C.  Apoflolicam  ,  8f» 
Conlh  enfuite  au 
Crénéral  ,  enfin  à  tout  Supérieur  quel 
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qu'il  foït.  532.  Conft.  fous  le  titre/m** 
puli  y  ces  omilîîons  font-elles  exemp- 
tes de  mauvaife  foi  ? 

Sur  VadmiJJîon  des  Sujets  dans  la  Corn* 
pagnie  de  Jefus^ 

$2me.  Fauflèté.  Preuve. 

Vinfame  ,  Vho-  Deux  Cirations 
rnicide  ,  &  le  foi-  figurent  ici  en  qua- 
ble  d'efprit  font  lité  de  Preuves  y 
admis  par  difpenfe  la  première  ne  par- 
dans  la  Société,  le  pas  de  difpenfe  : 
207.  C.  la    féconde  n'en 

fait  mention  que 
pour  ôter  au  Général  tout  droit  d'en 
accorder  en  pareil  cas  :  in  omnibus  hi s 
impedimentis  expedit ,  ut  nec  Pmpofî- 
tus  Gênerait*  y  nec  Societas  univerfa  dif- 
penfare  pojjït  ,  pars  îa.  Conft.  C.  3* 
in  Décl.  G. 

5  3  me.  Faufïeté.  Preuve. 

L'empêchement  II  y  a    dans  le 

de  Vinfamie  publi-  texte  ,  les  endroits 

que  ne  fait  obfta-  où   cette  infamie 

de  y  que  dans  les  en-  exifte  7  ubi  ea  ex~ 

droits   où    elle  a  tat.  Ces  deux  idées 


été  contrariée.  font  fort  différen- 
C  •  tes»    Une  infamie 

contractée  à  Aix 
peut  exifter  à  Rome  ,  à  Paris ,  à  Lon- 
dre ,  &  fervir  dans  toutes  ces  Villes 
d'empêchement  à  la  réception  d'un  Jé- 
fuite.  La  célébrité  de  Me.  Ripert  ne 
fera  pas  concentrée  dans  Tendrait  où 
elle  a  été  acquife. 

54me.  Fauffèté.  Preuve. 

L'empêchement       La  qualité  .  du 

pour  Héréjîe  même  foupçon  d'Héréfie 

publique 9ejl  Ju/cep-  fera  foumife  à  l'e- 

tible   de    dtfpenfè  xamen  du  Géné- 

par  le   Général  ,  ral  ;  Hoc  judicium 

lorfqu*il  n'y  a  point  Prs.pojïw  Centrait 

eu    de  condamna*  relinquetur.  Ces- 

tion  par  fentence.  deux  idées  ne  font 

121.  C.  pas  identiques, 

55me.Fauffeté.  Preuve. 

Von  décide  dans       L'on  décide  que 

les    Confiitutions ,  fi  le  crime  a  été 

que  celui  qui  au-  confommé  ,  celui 

roit  commandé  un  qui  l'a  ordonné  * 

*MaJ]inat  ri*eft  point  doit   être   mis  au 

homicide  ,  s'il  man-  rang  des  homici- 

13 
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que  /on  coup*  i  21.  des ,  &  conféquem^ 
CV  ment  exclus  de  la. 

Société:  Ji  effcBus 
e(l  conf ecutus  ,  inter  homicidas  erit  txïf- 
timandus.  Un  auiïî  bon  Ganoniite  ,  un 
auffi,  habile  Théologien  que  Me..  Ripert  % 
devroit-il  ignorer  qu'il  faut  des  Aftes 
extérieurs  6c  confommés  r  pour  encourir 
des  cenfures    des  irrégularités  ? 

$6me.  Fauffèté*.  Preuve. 

Lfs  crimes  énor-  Us  ne  ceffèroient 
mes  ne  font  des  em-  de  l'être  que  dans 
pêchemens  que  dans  les  endroits  fort 
tes  lieux  où  les  éloignés  ,  &  a- 
cximes  ont  été  corn-  près  une  converficn 
mis.  1.22.  C.  fincere  &  affurée  t 

Si  procul  ejjèt  ab  eo  loco tamque  Jerio. 
rejtpuijfet >  ut  de  eo  nihil  timendum 
videretur  ,  Gpnft.  p.  1.  c.  3.  Déc.  D.« 
fi  faint  Paul  &  faint  Auguftin  avoient  été 
Jéfuites  ,  je  crois  que  Mer,  Ripert  feroit 
un  crime  à,  la  Société  de  les  avoir  ad- 
mis. 

S7me.  Fauffèté.  Preuve* 


Le  Général  pour-  Pour  prouver- 
ai même  ,  contre    l'irrégularité  d$ 


[loi] 

1er  règles  de  l'E-  cette  conduite  , 
glife  ,  recevoir  en  convenoit-il  à  Me.. 
Probation  avant  14.  Hrpert  de  citer  la 
ans.  125.C.  Bulle    de  Benoit 

XIV.  qui  autorife 
h  Société  a  recevoir  dans  le  Noviciat 
des  fujets  qui  n'auroient  pas  14.  ans< 
complets  :  qui  annum  hujufmodi  (  14  y 
non  expleverrnt.  Quelle  manie  de  ci- 
ter fi  fouvent  en  preuve  ,  la  contradic* 
foire  de  ce  qu'on  affirme. 

Sur  le  Noviciat  des  Jé/uites* 

S&me.  Fauflète'.  Preuve, 

Nous  /pavons  en      Nous  gavons  pre- 
général  ,  qu'on  ne  cifément    le  con- 
doit  point  montrer  traire  ,  &  nous  le 
les      Conftitutions  fçavons  y  par  la  Ci- 
aux  Novices  des  Je-  tation    même  d* 
fuites.  1 4i. &         Me.Ripert.  Il  eft  dit 
au  ch.  i.de  Texam 
»•  ij„  auquel  fe  rapporte  la.  Dëcl  G* 
citée  en  preuve,  il  efîr  dit  qu'aval  g» 
faire  les  vœux  ,  il  faut  que  chacun^ 
le  les  Diplômes  Apoftbliques  de  rinfti 
tut-,  tes  Conftitutions  &  les  Réeles 
w/w-  unufquifque  ac  conftderare  débet 
Dtplomata  ^ojlolha,  Injïïtutï  Smd$ 

1  i 
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Conjlitutiones  ac  Régulas.  l\  ne  fuffîfr 
pas  d'une  feule  lefture  :  idque  non  Je-> 
meL  Et  comme  une  auffi  vafte  le&ure 
pourroit  être  trop  difficile  &  même  im- 
poffible  ,  il;  eft  dit  dans  la  D.écl..G». 
que  cette  lefture  entière  n'èft  pas  d'u- 
ne abfolue  néceffité  ,  non  oportebit ,  &: 
que  l'abrégé  peut  (uflfire.  Cette  Décl* 
G.  fe  rapporte  au  texte  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  &  à  la  Deel.  F.  du  ch* 
IV.  ire.  Part,  des  Conft.  où  il  eft  dit 
qu'on  en  agira  de  même  à  l'égard  des 
Lettres  Apoftoliques ,  pour  ceux  qui  n'en- 
tendroient  pas  le  Latin  :  iis  qui  Litteras 
Apojlolicas  latinas  non   intelligerent  5 
fatis  ejfet   earum  fummam ,  ut  etiam. 
Conflitutionum  declarare.   N'eft-il  pas 
évident  9  pour  quiconque  à  des  yeux  * 
que  la  Société  ne  prétend  pas  ravir  à, 
fes  Novices  des  connoiffances  néceffài- 
res ,  mais  feulement  leur  épargner  une 
lefture  inutile  ,  trop  longue  ,  trop  en*- 
nuyeufe,  &  prefqvie  impoffible  f 

Sçme.  FauflTeté«  Preuve* 

On  cache Joigneu-      Il  n'y  a  pas  dans- 
fi'ment  aux  Novi-  cette  Bulle  un  feu! 
ces  la  partie  de  la   mot  fur  le  préfen* 
Bulle    Afcendente  du  Régime  defpo* 


[  ioj  ] 

Domino ,  qui  ren-  tique  de  la  Socié* 
ferme  les  objec-  té  ,  &  l'ôn  défie 
tions  faites  contre  Me.  Ripert  de  le 
le  Régime  defpoti-  citer.,  Les  objec- 
que  de  la  Société,  tions  qui  s'y  trou^ 
146.  G.  vent  ont  pour  ob- 

jet unique  les  vœu* 
fîmples  établis  dans  la  Sociétés  Eft-il 
fort  néceffaire  d'apprendre  ces  objeftions 
aux  Novices  ?  A  peu-près  autant  que 
de  leur  faire  lire  toutes  les  impiétés 
raflfemblées  dans  les  Comptes  rendus 
qui  viennent  d^tre  faits  en  France* 

6ome.  Eauffèté..  ï*reuve* 

Lei  Novice  Jé^      Pour   la  preuve- 
fuite  n*eft  pas  inj-  on   eft   renvoyé  &t 
Êruit  des  Confiiiu-   la    Note  ]4me.  & 
tions.  146.  C.  Fauk  dans  cette  Note  ii 
feté  répétée  ,  mais   s'agit  uniquement 
appuyée  ici  fur  une  des  épreuves  d'hu- 
efpece     de   preu-  milité  ,  de  zèle  ^ 
▼e  dont  la  fingularU   &  de  charité ,  aux- 
té  paroîtra  curieufe.  quelles  on  fournée 
les  Novices  Jéfui«- 
tes  r.  qui  fortenf  quelquefois  du  Novi- 
ciat ,   pour  fervir  les  pauvres  ,  ftUff 
ea  pèlerinage  7   faire  des  Catéthifmes* 
Donc  ils  ne  font  pas  injlruits  des  Conf 
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finirions  :  il  n'y  a  qu'un  Me*  Ripert  au 
monde  capable  de  raifonner  de  la  forte* 

éime.  Fauflfeté.  Ihrewve. 

Quand  un  Novi-  C'eft  -  à  -  dire  j 
c?  marqueroit  une  qu'un  mélange  feu- 
vocation  douttufe  ,  lement  de  vûes  hu*» 
les  Conft.  ne  veu-  maines  dans  la  vo- 
lent  pas  qu'on  le  cation  ,  eft  rais  par 
laijje  êchaper.  125»  la  Société  au  rang 
G.  des  empêchemens 

du  fécond  ordre  , 
intentio  minus  reEla  .  *  .ut  qu&  cum 
humano  aliquo  fine  fit  admixta.  Je  dé- 
fie de  porter  la  délicateffè  plus  loÎ0, 
dans  le  choix  des  fujets. 

6*me.  Fauflfeté.  Preuve. 

Si  c*efil  un  fujet  II    s'agit  néan- 

brillant  ,  on  pour-  moins  ,    dans  les 

ra  le  faire  tranf-  deux    textes  cités 

marcher  ,  pour  ne  en  preuve  ,  d'un 

pas  le  laijfer  échap-  fujet  qui  demande-* 

per.  125.  C.  C'eit-  roit  inftammênfc 

à-dire  ,  qu'on  veut  d'être  reçu  ^.Quam- 

en  faire  un  Jéfui-  vis  efficaciter  défi-* 

le  malgré  lui.  derare  videatur  in 
Sacksatem  admiui^ 


©s  dont  on  voudroit  connoître  plus  paf£ 
feitement  les  difpofitions  ,  avant  que 
de  l'admettre. 

éjme.  Faufleté,  Preuve. 

Le    Novice    ejl      Voilà  deux  fauf«* 
invité   à  faire  au   fêtés     bien  mar- 
plutôt  des     vœux  quées,qui  font  ap- 
fecrets  ;  par-là  il  puyees   fur  fept  k 
jfè     croit     engagé  huit  Citations  ,  dont 
avant   ^expiration    aucune  ne  dit  qu'on 
de  l'année  127.  G.     invite  à  faire  ce& 
vœux    v  aucune 
n'énonce   que    ces  vœux    foient  per- 
mis avant  l'expiration   de  l'année  i  la 
dernière  ne    parle  que    des  épreuves 
d'humilité  &  de  charité  ,     ea  munera 
obire  ,  in  quihus    magis   exercetur  hu~ 
militas   &  charitas  :  &   la  cinquième 
donne    clairement  le  démenti  à  l'Affèr* 
tion  du   Vengeur  public.  G'eft  le  1er,. 
Canon  de   la  2de.  Gong,   qui  défend 
d'exciter  les  Novices  à  faire  ces  vœux  s> 
Novitii  ad  vota  emittenda  non  Junt  hoc 
hiennio  tnjiigandi.  A  cette  défcnfe  que 
Me.  Ripert    appelle     une    invitation  ^ 
il  faut  ajouter    pour  le  confondre,  Je 
Dec.  37.,  de  la  16.  Gong,  qui  avertit  le^ 
Maîtres  des  Novices  de  ne  pas  fouflfrifr 
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que  ces  Vœux  fe  faffeot  fans  h  permît 
fioa  du  Provincial  y  qui  ne  l'accordera 
qu'aux  Novices  d'une  vertu  éprouvée  ÔC 
d'une  confiance  aiïurée  dans  leur  vo- 
cation. CAteràm  monendos  ejje  Magrf- 
tros  Novitiorum ,  ut  hujufmodi  vota 
in  pofierùm  non  emittantur ,  Jinefacul- 
tate  Provincialis  ;  &  ab  eis  folàm  ,  de 
quorum  virtute  %  &  confiant* â.  Jn 
vocatione  fatis  confiât. 

Sur  le  renvoi  des  Jêfuites. 

é4me.  FauflTeté*  Preuve* 

Tous  les  Jéfui-  Pourquoi  citeï 
tes  feront  renvo-  en  preuve  un  tex- 
yés  fans  convie-  te  qui  dit  au  con- 
tian  ni  jugement  ,  traire,qu'il  faut  agir 
if  fans  garder  au^  à  cet  égard  avec 
cune  forme*  185.  C.  beaucoup  de  cir* 
confpe&ion  ,  de 
droiture  &  de  mafurité  ,  mature  om~ 
ninà  y  &  conjiderate  in  Domino  proce* 
dendum  efi  ?  Pourquoi  ne  pas  citer  le 
301e.  Chap.  de  la  ide.  p.  des  Gonft.  où 
il  eft  enjoint  au  Supérieur  qui  penfe  à 
lenvoyer  quelqu'un  ,  19.  de  recourir 
à  la  prière  primùm  ut  oret ,  i°.  d'eiï 
conférer  avec  quelques  perfonnes  pru- 
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dente? ,  alterùm  ut  vd  conférât  cum  ait* 
quihus  f  &  d'avoir  de  la  déférence  pour 
letjrs  avis ,  &  audiat  quid  illt  fen- 
tiant.  De  balancer  les  raifons  de 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  d'im- 
partialité. Omnem  exuendo  affeHum. .  • 
Expendat  hinc  ind-è  caufas  ?  Peut-on 
prefcrire  à  un  jugement  des  régies  plus 
fages  &  plus  équitables  ?  Ah  plût -à- 
Dieu  que  la  Magiftrature  s'y  fût  con- 
formée J  Les  Jéfuites  exifteroient  enco- 
re dans  tout  le  Royaume. 

6$me.  Fauffeté.  Preuve, 

Le  Général  en  Rien  encore  ici 
renvoyant  un  fit  jet  dans  la  Citation  , 
agira  fans  autre  qui  foit  conforme 
régie  que  fa  velon-  à  i'Affèrtion.  Nous 
té.  186.  C.  venons  d'ailleurs  de 

voir  les  régies  pref- 
crites  au  Général  dans  le  renvoi  des 
Sujets.  Si  ce  que  nous  avons  dit  ne 
fuffit  pas  à  Me.  Riperr ,  on  le  renvoyé 
au  fécond  vol.  des  Conft.  pag.  262.  C. 
12.  N.  2.  3.  &  4.  Ordin.  Gen.  Il  y  verra  , 
i°.  que  le  Général  doit  examiner  fi 
les  délations  qu'on  lui  a  faites  font  bien 
prouvées  ,  primum  ut  exploret ,  an  ea 
qu&  illi  vbjtciuntur  ver  a  Jïnt.  2°*  Si 
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elles  font  afïèz  graves  pour  -mériter  le 
renvoi  ,  deindè  an  tanti  Jint  mommti  » 
ut  de  dimtjjïone  agi  debeat.  }Q«.  Si  les 
Supérieurs  Te  font  acquirés  des  devoirs 
du  zélé  &de  la  charité  à  Pégard  du  cou- 
pable, inquirat  accuratè  utrum  Supe- 
riores.  40.  Après  avoir  tout  bien  exa-t 
-miné  ,  &  reçu  l'avis  du  Recteur  fur  cet 
objet  ,  le  Provincial  doit  affembler  fou 
Confeil,  &  lui.  expofer  toutes  chofes  , 
omnibus  diligenter  conjideratis  ,  auditâ? 
-que  fcntentiâ  Reëloris. . .  Provtnctalis 
Confultores  fuos  convocet ,  &Jtngula  il- 
lis  exportât.  5?.  Le  Provincial  doit  en- 
fuite  envoyer  au  Général  les  informa- 
tions quM  aura  faites  ,  deindè  informa- 
tionem  ad  Nos  mittat.  N'y  a-t-il  pas 
là  toutes  les  attentions  que  la  pruden- 
ce ik  Péquité  peuvent  fuggérer  ?  Et  un 
autre  raifon  à  laquelle  on  ne  répondra 
jamais  ,  c'eft  que  parmi  tant  d'ex-Jé- 
fuites  qui  font  en  France  ,  pas  un  n'a 
eu  à  fe  plaindre  ,  &  ne  fe  plaint  des 
circonftances  de  fa  fortie. 

66me.  Fauffèté»  Preuve, 

Il  faut  par  équi-  Mais  qui  étant 
té  confulter  le  Gé-  encore  dans  les 
néral  a  pour   ren-  épreuves  t  manifek» 
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^ay^r  celui  qui  ne  te   une  incapacité 
Va  mérité  par  au-  parfaite  &  décidée 
cune faute.  186.  C.  pour  l'étude  ,  & 
tout  emploi  propre 
à  îa  Société  ,  ineptus  ad  Jludia  &  ad 
alia  domeflica  minifieria.   Cette  omif- 
fion  donne  au  texte  un  odieux  qui  ne 
s'y  trouve  pas.  Il  eft  d'ailleurs  démon- 
tré par  un  ufage  oiniverfel  &  coudant  ;, 
que  perfonne  pour  un  titre  pareil  n'eft 
renvoyé  de  la  Société. 

6y me.  Faufleté.  Preuve. 

Les  Coadjuteurs  C'eft  -  à  -  dire  + 
feront  renvoyés  ,  pour  des  caufes 
s'ils  ne  font  pas  très-graves  &  très* 
ce  qu'ils  doivent*  julies  ,  qui  font  dé- 
186.  C.  taillées  dans  la  fé- 

conde partie  des 
Conft.  Nec  id  fine  caufis  juftjjjtmis  ,  ut 
in  2a.  Parte  Conft.  Cette  addition  cor* 
rige  aflez  ce  qu'on  pourroit  foupçonner 
d'odieux  dans  la  généralité  vague  de 
ces  paroles ,  s'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils 
dotvent ,  on  peut  les  renvoyer.  Une 
ornilïion  pareille  eft-elle  de  bonne  foi  î 
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é8me.  FauflTeté.  Preuve* 

Les  Jéfuites  peu-  Dans  le  texte 
vent  être  renvoyés  cité  il  y  a  ,  quando 
pour  des  fautes  oc-  cau/k  funt  occul- 
cultes.  188.  C.  t&.  Me.  Ripert  a 
jugé  à  propos  de 
traduire  caufk  par  fautes.  Ne  devroit- 
il  pas  fçavoir  que  des  empêchemens 
ignorés  pendant  plufieurs  années ,  peu- 
vent être  des  caufes  de  renvoi  très-lé- 
gitimes ,  fans  être  néanmoins  des  fau- 
tes 5  Me.  Ripert ,  après  des  traits  pa- 
reils ou  d'ignorance  ou  de  mauvaife 
foi  ,  a  bien  bonne  grâce  en  vérité  de 
s'écrier  ,  rien  ne  marque  mieux  que 
Vefprtt  d 'indépendance  des  Jéfuttes  ,  jV- 
leve  au  dejjus  de  toutes  les  loix  &  de 
toutes  les  conjïdérations.  189.  C.  Voilà, 
de  fon  aveu  ,  fes  meilleures  preuves  : 
que  doivent  être  les  autres  - 

69111e.  Fauffeté.  Preuve. 

Le     Provincial  Ce  pouvoir  n'eft 

par  les  ordres  du  abandonné  qu'aux 

Général  exerce  le  Provinciaux  des 

pouvoir  de  renvo-  Païs  extrêmement 

yer     les     Profés.  éloignés  de  Rome  > 

188.  C.  nijt  in  quibufdam 


rtm&îijjïmis  locis  ut  in  Indiis  ,  hujuf» 
modi  facultatem  communicavi  oporte~ 
ret.  Ce  pouvoir  d'ailleurs  n'eft  commu- 
niqué aux  Provinciaux  éloignés  ,  qu'à 
l'égard  des  Goadjuteurs  ,  &  la  preuve 
s'en  trouve  dans  la  Citation  même  de 
Me*  Ripert.  Quelle  hardieflè  de  citer 
prefque  toujours  pour  fes  garants  le 
contraire  de  ce  qu'on  a  avancé 

7ome.  Fauffêté.  Preuve. 

La  délation  fuf*      Le  texte  qui  fuit 

fit  pour  perdre  un  ne  fe   rapporte  pas 

Religieux. .  .  Pro-  aux  Profès,  puifque 

fès.  184.  C.  Tout  leur  renvoi  excède 

ce  qui   précède  &  le  pouvoir  des  Su- 

qui  fuit  fe  rappor-  périeurs  Locai?«^1(y|t^ 
te  au  Profès.  ^^ce^^ 

donc  fauffè.  Lere- 
T,r    n  proche  fait  ici  aux 

Jef.  eft  encore  plus  faux  &  plus  inju£« 
te.  Ce  n'eft  que  fur  des  délations  gra- 
ves &  bien  appuyées  ,  qu'on  renverroit 
de  la  Société  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
leurs  derniers  vœux  ;  le  témoignage  des 
ex-Jefuites  eft  encore  ici  une  preuve 
ians  réplique. 


K 
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71  me.  Faufleté.  Preuve 

La  cinquième  Me.  Ripert  au- 
Congrégat.  voulait  roit  bien  dû  au 
qu'avant  que  de  moins  ne  pas  in- 
renvoyer  les  cou-  diquer  une  Cita- 
pables  ^  on  corn-  tion  ,  où  il  eft  dit  : 
mençat  par  les  cha-  Non  ante  àddimijjia- 
tier  ,  mais  le  Gé-  nem  veniatur, quant 
néral  demeura  le  pro  meritis  fuertnt 
raaître.  187.  C.       cafiigaa  ,.  Tom.  2. 

des  C.  p.  26 3.  N.. 
5.  Et  où  il  eft  dit  encore  qu'avant  que  de 
renvoyer  un  njet,  il  faut  fçavoir  files 
Supérieurs  ont  rempli  à  fan  égard  ,  les 
<Woirs  de  zélé  &  de  chanté  ;  s'ils  ont 
|É^T^^ention  de  l'avertir  &  de  le  pu*  ■ 

a  été  portée ,  parcequM  ne  fuffir  pas 
de  l'avoir  eue  pendant  un  ou  deux 
mois ,  &  qu'il  faut  ufer  d'Une  longue 
patience  &  d'une  grande  indulgence  ,  a 
l'éeard  de  ceux  qui  ont  befom  de  cor- 
rection, ïnquirat  accurate  %utrum  Supe- 
riores  erga  hujufmodi  homwem  debt- 
t'a  ckaritate  perfunBi  fmt  ,  dtferte  tk 
lum  commonefacïendo  ,  poenttentiarum- 
aue  remédia  applicando  &  quam  dtu- 
turna  deindè  fuerit  h*c  curatio:  quaa. 
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doquidem  non  efl  fatis  ,  uno  atque  alte* 
ro  menfe  medicinam  facere  ,  ftd  pa- 
ttentiâ  &  longanimitate  opus  ejl*  ibicL 
N.  2. 

Sur  les  voeux  des  Jêfuites. 

7  2me.  Faufleté»  Preuve. 

Le  Maître  des  Cette  prétendue 
Novices  doit  tenter  tentation  regarde 
leur  obéijfance  ,  autant  la  pauvreté 
comme  Dieu  tenta  que  Tobéiflance  % 
Abraham*  78»  C. .  occafionem  prA- 
béant  exercendi  0- 
bedientia  &  paupertatis  virtutem.  Me» 
Ripert  n'avoit  garde  de  faire  mention 
de  la  pauvreté  >  il  auroit  perdu  tout  le 
fruit  de  fa  '  belle  tradu&ion  >  Tentavh 
Deus  Abraham  y  Dieu  tenta  Abraham» 
ïl  falloît  fixer  toute  l'attention  fur  ce 
poignard  qu'il  avoit  vu  dans fes  rêves, en-  - 
tre  les  majns  des  Novices  éprouvés  fur  ; 
l'obéiffance. 

7jme.  Faufleté*  Preuve*  \ 

Tout  Jéfuite  doit      Des  points  placés 
ttre  prêt  à   toute  à  propos   après  ad: 
œEiion  qui  lui  fe-  quamvis  aEiionem  « 
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t  a  commandée  pour  cachent  la  partie 
le  cour  s  du  pro-  du  texte  qui  ref- 
ehain.yy.  C„,  traint  l'exercice  de 

l'obéiflTance  ,  &  l£ 
met  à  l'abri  des  odieux  foupçons ,  dont 
veut  la  charger  Me.  Ripert.  Il  ne  s'agit 
point  là  de  toute  aftion  indiltinftement , 
mais  uniquement  de  ces  fondions  de 
zèle,  que  la  Société  eft  en  ufage  de 
remplir  à  l'avantage  dù  prochain  :  ad 
quamvis  aflionem  ex  Us  quibus  uti  ad1 
proximorum  auxilium  Societas  folet. 

74me.  Fauffeté.  Preuve. 

La  Lettre  dyù-  II    efr  ordonné; 

béijfance  fatt  envi-  dans  cet  endroit,  de 

fager  dans  le  Supê-  ne  de  pas  confidé- 

rieur  le   moins  é-  rer  les  qualités  per- 

clairé  &  lé  moins  forïnelles  de  celui 

prudent  la  fouver ai-  à    qui   on  obéit  % 

*£e fagelfe  &  la  bon-  mais    les  perfec- 

té  immenfe.  77.  C.  tions  de  celui  ea 

C'eft- à-dire  ,    fe-  vue    de   qui  Von 

ion    Me.   Ripert  ,  obéit  :  numquam 

éxîge  que  l*bn  faf-  intueantur  perfô- 

fe,  des  aftes  de  fai ,  nam  ipfam  ,  eut 

pour  être   intime-  obediunt    fed  in 

méat  perfuadé  que  eâ.Chriflum  Dorni* 


(n$3  .  ^ 
dans  lui  fe  trou-  num  cujus  caufS 
vent  ces  perfeftions.  obcdiunt.  Y  aurok- 
il  à  gagner  pour 
Me.  Ripert  ,  fi  les  égards  dûs  à  fa 
place  ne  fe  régloient  que  fur  la  confidé*- 
ration  de  fes  qualités  perfonnelles  ? 


75 me.  Faufleté. 


Preuve* 


Ad  auxilium  to-  Tant  pis  pour 
dus  corporis  Reli-  vous  ,  Me.  Ripert,  fi- 
gionis  ;  ces  idées  de  ces-  idées  de  Reli- 
Jecours  du  prohain,  gion  &  de  charité 
â'ajjiftance  du  corps  vous  effrayent;  Re- 
entier  de  la  Relî-  gardez  bien  dans 
gion  ,/ont  des  idées  l'Article  que  vous 
qui  nous  effrayent*  avez*  cité  ,  vous  y 
bV.  G.  verrez-  deux  fois  re- 

pêché oppoféàl?ô~ 
béiffance  qui  vous» 
effraye,  comme  unebarrrere  qui  doit  tou- 
jours l'arrêter.  En  voilà  bien  aflez  pour  ^ 
je  ne  dis  pas  calmer  vos  allarmes  ,  vous, 
n'en  avez  jamais  eu  ;  mais  pour  vous 
ôter  toute  efpérance  de  jouer  avec 
fttccès  le  rôle  de  trembleur.  Allez  ,  or* 
vous  connoîc  ;  Si  vous  aviez  été  effra- 
yé %  aurie^ous  étéauffi  audacieux 


<76me.  Fauffeté  Preuve. 

Souvenons- nous  Nous  nous  (bu- 
que  le  mouvement  viendrons  feule- 
d'obéiffànee  doit  ment  qu'ici  corn- 
être  aveugle,  cœ-  me  ailleurs,  Me* 
cus  impetu$.%o.C  Ripert  tronque  les 
textes  comme  il 
lui  plaît  ,  &  les  force  à  fignifier  tout 
ce  qu'il  veut.  Il  n'y  a  pas  dans  les 
Conft.  cœcus  impetus  ,  il  y  a  cœcâ 
quadam  obtdientiâ.  ia.  part  p.  408.  coeca 
quodam  impetu  2<de.  paru  p.  165*  Un 
efpece  d'obéiffànee  aveugle  ,  pour  fi- 
gnifier qu'elle  n*eft  pas  entièrement 
aveugle  ,  qu'elle  ne  Peft  que  par  rap- 
port aux  motifs  des  ordres  qui  lui  font 
prefcrits. 

77me,  Fauffèté»  Preuve» 

Les     Loix    du  Les  Jéfuites  font 

Concile    de  Trente  exceptés     de  ces 

fur    la    difpofîtion  Loix  ^  Pexceptioa 

des     biens  ,     ne  eft    expreffe  dans 

font  pas  reconnues  le  Chapitre  même 

par     les  Jéfuites*  que  cite   Me.  Ri- 

141.  C.  pert  :   eft -il  fort 
îurprenant  que  1$ 


fri7? 

Société  ne  s'y  conforme  pas  ? 

78111e.  Fauflète'.  Preuve. 

La  Congréga-  Que  Me.  Ripert 
tion  5^e.  a  entre-  examine  bien  la 
pris  de  fa  feule  Bulle  Expofcit  de- 
autorité  de  tranf  bitum  de  Jules  III» 
former  en  vœu  ,  la  &  Afcendente  Do~ 
promejfe  d'entrer  mino  de  Grégoire 
dans  la  Société.  XIII. ,  il  verra  que 
1*50.  C.  cette  décifion  n'a 

rien  de  bien  témé« 

raire. 

79me.  Faufïètrf.  Preuve* 

Le  Vœu  d'en-  Dans  la  phrafe 
trer  dans  la  Socié-  même  où  on  le  dit 
té  ,  efl  un  Vœu  Jlatant ,  il  eft  fixé  & 
dont  l'objet  ejlflot-  déterminé ,  il  n'eft 
tant.  152.  C.  donc   pas  flottant*. 

Me-  Bipert  fans 
doute  a  voulu  rappeller  la  riche  épithé- 
te  qu'il  avoit  donnée  en  1753-  aux  Cen» 


f  ii8  J>- 

fûtes  qui  fe  trouvent  dans  la  Bulle  Uni* 
genitus  :  les  Notes  flottantes  d'héréfxe  & 
de  faujfeté  ,  fous  kfquettes  demcu- 
rotent  captives plujïeurs  vérités. 

Borne.  FaufFeté.  Preuve. 

On  fait  faire  par  11  eft  défendu  de 
féduSlion  des  Vœux  les  y  exciter,  on 
fécrets  aux  Novi-  ne  tes  y  excite  pas  , 
ces*  206.  C.  on  sY  prête  diffici- 

lement :  le  tout  eft 
bien  prouvé  par  les  Citations  de  Me, 
Ripert.  Quelle  féduftion  ! 

81  me.  Faufleté.  Preuve. 

Le  principal  ef  Subftituer  avec. 
fet  du  ^  Voeu  de  affë&ation  le  nom  du 
pauvreté  ,  eft  de  ne  Général,au  nom  gé- 
difpofer  de  ce  qu'on  nérique  de  Supé- 
a  y  que  fous  les  or-  rieur,  &  de  cette 
dres  du  Général.  affeftation  conclure 
179.  C.  que    la  propriété 

univerfelle  eft  con- 
centrée dans  le  Général  ,  quelle  pauvre- 
té /  ou  -plutôt  quelle  mauvaife  foi  I 


tzme.  Fauffeté.  Preuve» 

Di/penje^moi  de  Non  ,  on  n'en 
-développer  tous  les  difpenfera  pas  Me« 
détours  mis  en  oeu-  Ripert  :  ces  détours 
ure  ,  pour  qu'on  font  trop  curieux 
puijfe  appliquer  à  pour  n'être  pas  dé* 
l'entrêtien  des  Pro-  véloppés.  Il  elt  per- 
fès  les  revenus  des  mis  de  nourrir  des 
Collèges.  179.  C.  Piofès  qui  prêchent, 
qui  enfeignent,  qui 
fervent  dans  les  Collèges  premier  dé- 
tour. Il  eft  permis  d'offrir  un  azile  aux 
Profès  qui  voyagent  ,  &  de  leur  faire 
l'aumône  s'ils  en  ont  befoin  :  fécond 
détour.  Il  eft  permis  aux  Profès  infir- 
mes ou  convaiefcens  d'aller  fe  récréer 
dans  les  jardins  des  Collèges  :  fie  etiam 
intelligitur  contra  Conflitutionem  non 
ejfe  ,  quod  in  aliquo  horto  Collegii  ali- 
quid  recreationis  infirmi  fumant.  Conft. 
6a.  p.  c.  2.  Déc.  B.  Troifiéme  détour 
mis  en  œuvre  pour  appliquer  à  l'en- 
tretien des  Profès  les  revenus  des  CoU 
léges.  Me.  Ripert  n'avoit  fait  qu'indi- 
quer ces  trois  détours  :  c'eût  été  une 
perte  pour  le  Public,  que  de  ne  pas 
connoître  en  détail ,  ces  détours  de  U 
Politique  &  de  la  cupidité  Jéfuitique. 


€3  ire.  Fauffèté.  ^  Preuve* 

ti  y  a  trois  ex-  Ces  trois  excep- 
ceptions ,  res  mini-  tions  font  dans  le 
m&  ,  qui  autorifent  goût  des  trois  di- 
tes Maifons  Profef-  tours  que  nous  ve» 
fes  à  recevoir  ou  nons  d'examiner.  Il 
acquérir  des  im-  eft  permis  par  la 
meubles.  179,  C.  Bulle  de  Jules  111» 
Il  n'y  a  pas  moins  Sacra.  Religionis  t 
de  fix  fauffetés  dans  de  donner  des  fe- 
cette  page.  cours  à   des  Pro- 

fès  accablés  de 
vieilleftè  ou  d'infirmités  yfenio  conftBis^ 
aut  aliquâ  infirmitate  gyavatis  ,  pre- 
mière exception  ,  premier  effet  des  dé- 
tours de  la  Société.  Il  eft  permis  d'en- 
tretenir des  revenus  du  Collège ,  un 
Pro  ès  qui  le  gouverneroit  ,  fi  ad  diri- 
genda  hujufmodi  Collegia  mitcerentur% 
féconde  exception  ,  fécond  effet  des  dé- 
tours de  la  Société.  11  eft  permis  en- 
fin ,  comme  nous  l'avons  déjà  vû  ,  & 
comme  le  répète  encore  ici  Me.  Ripert, 
il  eft  permis  aux  Profès  malades  d'al- 
ler fe  récréer  dans  les  Jardins  des  Col- 
lèges ,  jmc*.  exception  &  jme.  effet  des 
détours  de  la  Société.  Ce  qui  achevé 
ëe  .rendrs  tous  ces  détours ,  toutes  c  % 

exceptions 


exceptions  curieufes  ,  c'eft  que  deux  otk 
trois  lignes  après  ,  il  elt  ordonné  aux 
Maifons  ProfelFes  de  vendre  au  plutôt 
les  immeubles  qui  leur  auroient  été 
donnés  ,  quidquid  flahile  tilt  datum 
fuerit ,  teneatur  vendere  4  c'eft  par  ce« 
détours  &  à  la  faveur  de  ces  excep- 
tions ,  que  les  Maifons  Profeffès  pojfé- 
dent  les  immeubles  en  xne  les  poffedîmt 
pas,  p.  6.  c.  2.  Dec.  E. 

Des  diverfes  Clajfes  de  Jéjuiteso 

84me.  Faufïèté.  Preuve» 

Le  Général  pour-  Voyez  le  Déco 
ra  réduire  un  5#-  .39.  de  la  feptiéme 
jet  au  plus  bas  of-  Gong,  qui  elt  la 
fice  dans  Vétat  de  dernière  des  Cita- 
Coadjuteur  tempo»  tions  de  Me.  Ri* 
reL  152.  C#  pert.  Vous  y  ver- 

rez une  nouvelle 
Preuve  de  fon  talent  pour  la  traduc- 
tion. Il  y  a  ,  promiffio  Societatem 
ingrfdiendi  qu&  fimplicium  votorum  for~ 
rnuli  continetur  ,  etiam  ad  Coadjutores 
temporales  extendttur.  C'eit-à-dire  ,  la 
promet  d'entrer  dans  la  Socié'é  con~ 
tenue  dans  les  Vœux  (impies,  regarde 
suffi  lès  Coadjuteurs  temporels ,  cette 
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îraduftîon  efl:  fimple  ,  maïs  celle  de 
Me.  Ripert  eft  curieufe  ;  ce  texte  félon 
lui  fignifie  que  la  promette  contenue 
dans  la  formule  des  Vœux  ,  renferme 
l'obligation  d'accepter  le  grade  de 
Coadjuteur  temporel  ,  ad  Coadjutorts 
temporales  extenditur. 

8  $  me.  Fauffèté.  Preuve. 

On  a  dit  que  la  Les  Indifferens 
claffe  des  Indiffé*  dont  parle  Me.  Ri- 
rens  étoit  fuppri-  pert ,  étoient  des 
rnée  y  c'eft  un  jeu  Sujets  difpofés  à 
de  mots.  152.  C.  fervir  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus  en 
qualité  de  Frères,  ou  en  qualité  d'E- 
tudians \  comme  on  voudroit  ;  ces  In- 
differens n'éxiftent  plus.  Les  Indifferens 
dont  il  s'agit  dans  les  Citations  qu'in- 
dique Me.  Ripertf,  font  des  Sujets  dif- 
pofés à  accepter  le  grade  de  Profès  ou 
de  Coadjuteurs  fpirituels  ,  fuivant  lô 
fuccès  de  leurs  études.  Où  eft  le  jeu 
de  mots  ?  Etre  indiffèrent  pour  la  pla- 
ce de  Confeiller  ou  de  Préfiden*  ,  fe- 
roit-ce  la  même  chofe  que  d'être  indif- 
férent pour  la  place  de  Magiftrat  ou 
d'Huiffier  > 


Cl**") 


86me.  Fauiïeté.  Preuve* 

Le  Général  pour-  Cinq  textes  ci- 
fa  retenir  éternel-  tés  en  Preuve  ne 
lement  unfu jet  dans  difent  rien  de  pa- 
les  épreuves  d'Eco-  reil ,  &  deux  tex- 
lier.  152.  C.  tesfrauduleufement 
omis  difent  pofiri- 
vement  le  contraire  ,  fixent  le  temps 
des  épreuves  à  io.  ans,  voyez  le  42, 
Déc.  de  la  9.  Cong.  &  le  20.  Can.  de 
la  même  Cong.  Ce  feroit  bien  encore 
ici  l'équivalant  de  fix  FauflTetés. 

87me.  FauiTèté*  Preuve. 

'  Il  n'y  a  rien  de  Me.  Ripert  n'a- 
fixe  pour  détermi-  voit  qu'à  confulter 
ner  ly époque  de  la  ce  24111e.  Dec.  &  le 
Profejjton.  154.  C.  20.  Can.  de  la  ç<> 
Cong.,  au  lieu  de 
s'arrêter  à  un  Can.  de  la  5.  Cong.  Il 
auroit  vu  qu'il  y  a  des  termes  fixes 
pour  l'époque  de  la  Profeffion. 

88me.  Fauïïèté.  Preuve. 

Les  Coadjuteurs  II  étoit  fort  inu» 
ne  peuvent  pas  être  tile  de  citer  des, 
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AJJtflans  ,  ordina-  mots  Latins  qui  ne 
rio  jure..  164.  C.  fe  trouvent  pas 
dans  le  texte  indi- 
qué ,  encore  plus  inutile  d'ajouter  que 
Madritius  avoit  été  le  dernier  Affif- 
tant  non  Prof  h. 

S^me.  Fauffeté.  Preuve. 

Une  grande  con-  Cette  teinture  de 
noijfance  des  belles  Théologie  répond 
Lettres  ,  avec  quel-  à  ces  mots- ci ,  quod 
que  teinture  de  Jiudto  TheologtA 
Théologie  ,  peut  deejl  y  ce  qui  man- 
quelquefois  mériter  que  à  l'étude  de 
la  Profejfîon  des  Théologie.  Ne  pas 
trois  Vœux.  164.  C.  poffeder  une  fc.ence 
dans  toute  fon  éten- 
due &  dans  la  plus  haute  perfection  , 
c'eii  donc  n'en  avoir  qu'une  teinture. 
Il  y  a  bien  quelques  points  dans  le 
Droite  dans  le  François,  dans  le  La- 
tin ignoré  par,  Me.  Ripert  :.  Me.  Ripert 
n'a  donc  qu'une  teinture  de  Jurifpru- 
dence  ,  une  teinture  de  Droit ,  une 
teinture  de  François  ,  une  tein- 
ture de  Latin.  Ah  ,  que  n'a-t-il  avec 
toutes  ces  teintures ,  au  moins  une  tein- 
ture d'équité  &  de  bonne  foi  S 


c  ris  y 


Sur  l'Autorité  du  Général. 

9ome,  Fauflèté.  Preuve» 

Le     Général   a      De   trois  textes 
par-tout  des  fujets  cités  en  Preuve  >r 
fournis  à  fa  jurif-  il  y  en  a  un  feu-. 
ditlion  ,  &  fouf-  lement  qui  dit  que 
traits  à   celle  des  le  Général  Je  pouiv 
Chefs.  U.C.  roit  pour  des  rai- 

fons  particulières  & 
mais  ne  dit  pas  que  cela  fe  faffè.  De 
ces  trois  Citations  il  n'y  en  a  donc  au- 
cune qui  prouve  ,  que  le  Général  ait  par  - 
tout des  Sujets  fournis  à  fa  jurifdiç* 
tion. 

91  me.  FauflTeté* .  Preuve, 

La  Société  feule      Quelques  efprits^ 
efl  liée  fans  pou-  faftieux    &  ama-, 
voir     rompre    fa  teurs  de  nouveau^ 
chaîne.  93.  C.         tés ,  avoient  entre- 
pris de  changer  le 
gouvernement  des  Jéfuites  ,  quoiqu'eji 
petit  nombre,  cum  H  pauci  ejfem  ;  ils 
oferent  repréfenter  au  Pape  leurs  idées 
bizarres  &  fingulieres ,  comme  les  vœux 
de  toute  la  Société  ,  non  dtïbitamnï 
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fubfcribere  his  verbis  ,  ita  petit  tota  So~ 
cietas  x  Dec.  54*  Cong.  5*  C'eft.  ce  que 
Me.  Ripert  juge  à  propos  d'appeller  la 
Société  t  &  fon  garant  %  c'eft  le  Dec  set 
d'une  Congrégation  qui  dit  pofitive- 
mcnt  le  contraire. 

91  me.  Fauiïetéc  Preuve. 

On  doit  envoyer  lied  difficile  de 
au  Général  les  porter  plus  loin  les 
Comportions  des  vues  &  les  atten- 
Etudians  en  belles-  tions  du  gouverne- 
lettres ,  Philofophie  ment  •  comment  J 
&  Théologie.  306».  le  Ginéral  ne  dédai- 
C»  gne  pas  de  lire  les 

comportions  des 
Etudians  en  belles-lettres  \  Chaque  fe- 
snaine  ces.  compofitions  reviennent  y 
«haque  fémafne  on  envoyé  donc  à  Rome 
au  moins  vingt  mille  comportions  d'étu- 
dians  ,  ou  pour  me  feivir  de  1  expreffion 
de  Collège  ,  vingt  mille  thèmes  de  pla- 
ce. Quelles  déprnfes  en  port  de  Lettres.! 
pour  les  C  mpofitions  des  Etudians  en 
Philofophie  &  trir  Théologie  >  il  y  a  enco.- 
re  de  plus  grands  embarras.  Le  Général 
«harge  appa.emm^ntquelqi/un ,  de  trans- 
crire ou  de  rédiger  les  Sillogif nés  qui 
font  fur  les  bancs  z  Ôc  de  lui  envoyer 


Çivjy 

ces  précieux  recueils  de  Compofmtmî 
faites  par  les  Etudians  en  Philojophie 
ou  en  Théologie.  Que  d'abfurûités  \ 
Me»Ripert  auroit  pu  le  les  épargner,  en 
confidérant  que  les  Etudians  ûont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Chapitre  qu'il  cite  a 
font  les  jeunes  Jéfuites  ,  &  non  pas  les 
écoliers  dont  l'Etat  confie  l'éducation 
aux'Jéfuites,&en  fe  rappeilant- qu'en  Phi- 
lofophie  &  en  Théologie  il  n'y  a  pas 
des  Comportions*. S'û  avoit-  fait  ces  atten- 
tions,il  n'auroir  pas  dit  aprts,  tant  de  bé- 
vûes.  On  n'imagine  rien  qui  contrafle 
d'avantage;  avec  nos  Loix  ,  que  l'éduca- 
tion de  nos  enfans  livrée  à  un  Gêné** 
rai  tdtramontain  ,  }q6*  qui  voit  cha* 
que  femaine  les  Thèmes  de  place  ds 
vingt  mille  Ecoliers  ,  &  les  Compor- 
tions des  ^Philosophes    &.  des>  Thé.olo~ 

9 3  me.  Fauffèté.  Preuve* 

Le  Général  veut  Eft-on  par  fe$ 
sïajfujrtttr  les  Pré*  Gonftitutions  aflu- 
latsox  Jéiuites.. 23.  jetti  au  Général  , 
C0  torique  par  ces  niâ- 

mes Conlinutions 
on  eft  affanchi  ^  &  déclaré  libre  de 
toute  dépendance  à  l'égard  des  Supé- 


Fieurs  de  la  Société  ?  Les  Gcnftitution^ 
reconnoilïènt  cette  indépendance  dans  le 
Frélat  ex-Jéfuite  :  Non  quod  habeat  r 
qui  Prelatus  ejl ,  aliquem  de  Societate 
Superioris  loco.  P.  10.  N.  6.  Eft-on  af- 
fujetci  à  quelqu'un  ,  lorfque  Ton  pro-» 
met  d'écouter  les  confeils,&de  ne  les  fui- 
vre  que  lorfqu'on  en  fentira  foi-même 
toute  la  fageiïc  &  toute  la  folidité*. 
C  eit  à  quoi  fe  borne  l'obligation  d'un 
Evêque  ex-Jéfuite  ,  en  conféquence  du 
vœu  qu'il  a  fait  dans  la  Société  ;  Si 
fenferit  meltùs  ejje  quod  confulitur  , 
fit  illud  exfecuturus.  Il  eft  bien  peu 
d'hommes  à  qui  des  lumières  étrangè- 
res ,  des  confeils  ne  foient  au  moins 
quelquefois  néceffàires.  La  promeffè 
d'écouter  un  confeil  &  de  s'y  conformer  ^ 
toutes  les  fois  qu'on  le  trouvera  utile 
fage  &  foiide  ,  n'eft  donc  pas  une  Jïr<* 
wtude  qui  dégrade^- 

94me.  Fauffèté.  Preuve. 

Cette  reJlriEiion  r  Deux  bonnes  rai* 

jÇ   le   Prélat  juge  fons    prouvent  la 

que  Vavïs  qui  lui  folidifé    de'  cette 

fera  donné  /bit  pré-  affirmution,i°.  fui* 

fêrable  à  fes  propres  vant  les   Confl.  le 

idées  }  cette  rejlric*  Général    n'ciî  pas 


M»  *J?  foulevée  Supérieur  de  1 Eve~ 
pour  la  claufe  ,  vêque  ex-Jéiuite» 
tout  entendu  fui-  Donc  le  tout  enten- 
dant les  Confi.  qui  du  fuivant  lesConf 
veulent  qu'on  fou-  l'Evêque  elt  enco- 
mette  fon  propre  re  inférieur  du  Gé- 
jugement  à  celui  néral  ,  &  doit  lui 
du  Général.  22.  Ibumettre  fon  pro- 
C.  c'clt-à-dire  ,  pre  jugement.  29. 
que  quand  même  Suivant  les  Conjl* 
le  Prélat  trouveroit  l'Evêque  ne  doit 
mauvais  le  con  eil  fuivre  l'avis  donné  a 
qu'on  lui  donne  ,  que  lorfqu'il  le  ju- 
il  devroit  le  fini-  géra  préférable  à 
Vie.  fes  idées  ;  donc  le 

tout  entendu  fui-» 
vant  les  Conjl.  il  le  doit  fuivre  lois  mê- 
me qu'il  ne  le  trouvera  pas  meilleur  qjue 
fes  idées:  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poC- 
fîble  d'allier  plus  parfaitement,  Tincon- 
féquence  &  l'abfurdité  avec  la  snauvai- 
fe  foi.  Que  fignifient  donc  ces  paroles  le 
tout  entendu  fuivant.  Us  Çanjl.  elles 
fignifient  que  ce  vceu  des  Jéfuites  ne  dé- 
roge pas  à  ce  que  difent  les  Gonftitu- 
tions  fur  un  Evêque  ex-Jefuite  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  l'indépendance  acquife  par  1*E- 
pifeop^r  ,  &  reconnue  par  les  Conft.  No# 
quod  habtat  qui  l'r&latus  ejl ,  aliqutm 


de  Societate  Superioris  loco*  Il  parât 
à  fa'nt  Ignace  plus  décent  d'infinuer 
dans  le  vœu  cette  indépendance ,  que 
de  l'exprimer  formellement  ,  en  difant 
fe  fuivrai  les  confeils  qui  me  parois 
tront  judicieux  ,  fans  perdre  néan- 
moins l'indépendance  que  m'affurera 
la  dignité  d'Evêque». 

Sur  les  Privilèges  des  Jéfuites. 

95me.  Fauffeté.  Preuve. 

Les  Privilèges  i°.  L'Inftitut  n'a 
font  une  partie  aucune  des  quali- 
fubflantielle  du  tés  qui  forment  ce 
Contrat  primordial  qu'on  entend  par  le 
pafle  entre  Rome  mot  Contrat.  2°. 
&  les  Jéfuites.  53.  Les  Privilèges  ne  ' 
C.  font  point  partie  de 

ce  prétendu  Con- 
trat ,  moins  encore  partie  effentielle* 
j*.  Des  Privilèges  font  des  grâces ,  & 
des  grâces  peuvent  être  amplifiées  ou 
reftraintes  r  fans  que  l'Inftitut  en  reçoive 
la  moindre  atteinte.  Dans  les  Citations 
"de  Me.  Ripert  il  n'y  en  a  aucune  qui 
nous  démente  ici  ?  &  qui  le  juftifie» 


$6me*  FauflTeté.  Preuve. 


Il  efl  permis  au  i°.  Ce  pouvoir 
Général  de  réta-  eft  chimérique  ,  & 
blir  les  Privilèges  la  longue  Citation 
de  fa  feule  Auto*  de  Me.  Ripert  ne 
rué  ,  fi  Von  y  dé-  prouve  en  aucune 
rogeoit  dans  les  manière  que  le  Gé- 
fuites.  53,  C.  néral  puiffe  par  lui- 
même  ,  rendre  l'é- 
xiftence  à  des  Privilèges  dûment  révo- 
qués &  annullés.  2°.  Cette  Citation 
prouve  uniquement  que  des  révocations 
générales  de  femblables  Privilèges ,  ne 
donneront  aucune  atteinte  à  ceux  dont 
jouifïènt  les  Jéfuites  ^  non  fub  illis  Jtmi- 
lium  vel  dijjîmilium  gratiarum  revoca- 
tion  'thus ,  alterationibus  ,  Itmitationibus % 
derogationibus . . .  comprehendi.  Paro- 
les que  Me,  Ripert  a  jugé  à  propos  de 
fupprimer  dans  fa  longue  Citation  ,  fk 
qu'il  a  remplacées  par  des  points  après 
derogari  pojfe.  $p.  Pour  révoquer  & 
annulier  les  Privilèges  des  Jéfuites  ,  il 
faut  une  révocation  fpéciale  pour  eux, 
exprefïe  &  fuivam  le  ftyle  de  la  Cour 
de  Rome ,  verbo  ad  verbum  ;  au  dé- 
faut d'une  révocation  pareille  ,  leurs 
Privilèges  exiftent  toujours  ,  non  pas 
en  vertu  d'aucune  autorité  accordée  au 


General  >  mais  en  vertu  de  Pautorlte 
qui  réfi  le  dans  les  Souverains  Pontifes, 
&  des  difpofitions  qui  fe  trouvent  dans 
leurs  'Bulles. 


97me.  Faufleté. 

Si  les  Jè fuites 
accafîoK  notent  par 
Leur  faute  la  pri- 
vation ou  déchéan* 
ce  de  quelques-uns 
de   leurs   Droits  « 


Preuve» 

Pourquoi  re» 
préfenter  comme 
propres  aux  feuls 
Jéfiîites  ,  des  con- 
cefïions  faites  a- 
vant  eux    en  fa- 


ils  y  font  réintégrés  veur  d'une  multi- 
fans  avoir  befoin  de  tude  d'autres  <Or- 
rejlitution.  ,57.  C.  dres  Religieux  ,  & 
dont  la  Société  ne 
jou;it  &  ne  peut  jouïr  que  par  com- 
munication ,  comme  on  le  voit  dans 
les  deux  endroits  que  cite  Me.  Ripert  ? 
Eli-ce  la  bonne  foi  qui  fuggére  de  pa« 
reilles  infidélités  ? 


98me.  Fauflfèté. 

Le  Roi  J'Efpa- 
gne  pour  faire  re- 
noncer les  Jéfuites 
à  un  de  leurs  moin- 
dres Privilèges 


Preuve. 

Ces  trois  Privi- 
lèges étoient  .  le 
pouvoir  de  l  re  les 
livres  défendus  , 
d'abîoudre  d'néri-, 
fie 


^mendia  le  confen-  fie,  &  de  ne  pou* 
-tentent  du  Général  voir     être  forcés 
&  de   la  Congre-  qu'après  le  confen- 
.gation  9  &  une  Bul-  tement  du  Général* 
le  du  Pape.  $8.  C.  à  remplir  quelque 
Office  ou  quelque 
Charge  de  l'ïnquifîtion.  Le  Décret  21. 
de  la  Cong.  V.  cité  par  Me.  Ripert  * 
nous   apprend  que  les  defirs  du  Roi 
d'Efpagne  avoient   été  prévenus  ,  que 
pour  accorder  au  Tribunal  de  l'Inqui- 
fition toute  la  fatisfaftion  qu'il  fouhai- 
toit le  Général  avoit  demandé  au  Pa- 
pe un  Bref  de  révocation  pour  les  deux 
premiers   Privilèges ,  &  que  ce  Bref 
avoit  été  envoyé  en  Efpagne  %  impetra- 
tam  à  Sumrno   Pontifice  illarum  fa** 
cultatum    revocationem  in  Hifpantam 
tranfmtferat*  Quand  au  troifiéme  Privi- 
lège 7  Tufage  en  avoit  déjà  été  interdit 
par  l'autorité  du  Général  ,  &  aucune 
^Bulle  ne  fut  demandée  ni  donnée  ,  pour 
confirmer  ce  qu'avoit  fait    le  Général 
des  Jéfuites. 

99me.  Fauffèté.  Preuve. 

Il  y  a  d'autres    La  Préface  des  Prî- 
Privilèges  qui    ne  viléges  nous  avertit 
4jfont  pas    compris  précifément  du  con- 


dans  h  Sommaire*  traire  ,  Se  défend 
on  nous  en  aver-  aux  Jéfuites  de^fei- 
tit  dans  la  Pré  fa-  ré  ufage  de  quel- 
ce  de  ce  Sommaire  que  autre  Privilé- 
des  Privilèges.  47.  ge  que  ce  foit  , 
C*  différent  de  ceux 

qui  fe  trouvent  dans 
ce  Sommaire  ou  ce  .Recueil ,  de  quel- 
que manière  qu'il  eût  été  obtenu  :  nul* 
lis  altis  gratiis  ac  Prwilegïis  ,  quâcum- 
que  etiam  communication  Soctetati  nof- 
tr&  Ma  competant  9  qu&  in  hoc  corn- 
pendio  comprehenfa  non  Jint ,  ulli  un- 
quam  uti  licebit.  Ces  Privilèges  ne  font 
pas  inconnus  à  Me.  Ripert  ;  il  a  vu 
fous  le  titre  communicatio  gratiarum  , 
que  les  Jéfuites  pourroient  participer  à 
tous  les  Privilèges  des  autres  Ordres 
Religieux ,  N.  2.  &  j.  qu'il  y  en  a 
beaucoup  néanmoins  dont  ils  ne  veulent 
pas  faire  ufçge.  -N.  4.  Qu'à  moins  qu'il 
n'en  foit  fait  une  mention  fpéciale  dans 
les  Conftitutions  ,  ils  ne  peuvent  pas 
s'en  fervir  quoiqu'on  les  ait  donnés  par 
communication  à  la  Société  ,  quâcum- 
que  etiam  communie  atione  Societati  nof- 
tr&  Ma  competant  7  &  que  fi  les  cir- 
conftances  rendent  l'ufage  de  ces  Pri- 
vilèges indifpenfable  ,  il  faudra  pour  en 
nfer,  s'adreffèr  au  Général  :  Jt  tamen 


illorum  ufus  allcubi  necejjarîus  fuerit? 
is  à  Pr&pojito  Generali  impetrandus 
erit  :  compend.  Priv.  p.  261.  Ainlî  les 
Jéfuites  n'ont  pas  plus  de  Privilèges 
qu'ils  n'en  montrent  ;  mais  ils  en  mon- 
trent plus  dans  leurs  ConflL-  qu'ils  n'en 
ont  dans  la  pratique ,  parcequ'ils  ont 
renoncé  à  une  partie  de  ceux  qui  leur 
ont  été  accordés. 

loome.  FauflTeté.  Preuve. 

Qu*ejl-ce  que  ces  Des  Privilèges 
Oracles  de  vive  révoqués  &  qui 
voix.  47.  C.  n'éxiîtent     plus  , 

comme  l'a  vu  Me* 
Ripert  dans  la  Préface  du  Sommaire 
des  Privilèges  :  oraculis  revocatis  ;  & 
comme  iJ  auroit  pû  le  voir  encore 
dans  l'Article  des  Privilèges  9  oracula  ea 
excepta  voluit ,  qu&  firmata  effent  rej^ 
criptis  Sacrarum  Congregationum. 


M  z 


Q  U  AT  R  Çl  M  E  Q  U  E  S  T  1 Q  N». 

) 

V Auteur  eft-il  faux  dans  Vimpartia-- 
lité  qu'il  affeBe  ? 


JLj  moins  d'admettre  poids  &  poids 
dans  la  balance  ;  de  condamner  &  de 
juftifier  fuivant  le  caprice  ou  la  paffion  > 
de  reiTufciter  les  morts  pour  perdre  les 
vivans  ;  de  pourfuivre  parmi  les  morts 
ceux  qui  furent  les  moins  coupables  du 
délire  ou  des  excès  de  leur  fiécle  ,  & 
d'abfoudre  ceux  qui  en  furent  les  au- 
teurs ou  les  foutiens.  Je  viens  d'ébau- 
cher Tidée  qu'on  doit  fe  former  de 
l'impartialité  de  Me.  Ripert. 

ka  Ligue  fut  le  crime  de  toute  la, 
France ,  &  fur-tout  de  la  Magiftratu- 
re  :  Me.  Ripert  en  charge  les  Jéfuites  , 
&  en  juftifie  le  refte  du  Royaume.  La 
Doftrine  meurtrière  fut  dans  les  fié- 
cles  pafles  enfeignée  dans  toutes  les 
Ecoles ,  &  fur-tout  chez  les  Jacobins  : 
Me.  Ripert  en  aceufe  les  Jéfuites  feu- 
lement 7  &  décharge  tous  les  autres  , 
&  fur-tout  les  Jacobins*  Ces  aceufations 


vraye  impartialité  empêche  au- 


&  ces  Apologies  ont  été  di&ées  par  le 
même  elprir.  Pour  en  prouver  l'injuftU 
ce  &  la  partialité  ,  je  vais  offrir  deux 
parallèles  :  i9.  le  parallèle  de  la  condui- 
te des  Jéfuites.  &  de  celle  des  Parle- 
mens  dans  le  tems  de  la  Ligue  ;  20*. 
ie  parallèle  des  Jéfuites  &  des  Jaco- 
bins dans  V  enfeignement  de  la  Doctrine 
meurtrière. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Parallèle  de  la  conduite  des  Jéfuites 
&  de  celle  des  Parlemens  dans  les. 
temps  de  la  Ligue* 

LEs  Jéfuites  répètent  fans  cefle 
qu'on  doit  jetter  un  voile  fur  les. 
temps  malheureux  delà  Ligue»  Ils  ont, 
beau  faire  „  les  fédufteurs  ne  doivent, 
point  être  confondus  avec  ceux  qui  fu- 
rent féiuits;ils  n'étoient  point  Ligueurs 
par  contagion,  ils  l'étoient  par  princi- 
pe; ils  n'ont  point  é'é.  entraînés  par 
h  s  tempêtes  civiles  *  ils  étoient  les  £0- 
les.  N..Et  ailleurs  on  ajoute  qu'ils 
furent  les  Arcboutans  de  cette  Ligue 
qui  défoia  la  France*  266»  C.  On  ne. 

Mj 


veut  donc  pas  qu'un  voile  foit  jenè 
fur  les  malheureux  temps  de  la  Ligue  r 
on  ne  veut  pas  accorder -aux  Jéiuites 
l'indulgence  dont  tous  les  Corps  du  Ro- 
yaume ont  befotn  pour  ces  temp*-là  $ 
on  veut  donc  que  les  Jéiuites  foient  les 
feuls  exceptés  de  cette  amniftie*  géné- 
rale ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  été  fé- 
dufôeurs  &  non  pas  féduits  ,  qu'ils  ont 
été  les  Eoles  &  les  Arcboutans  de  la 
Ligue.  A  quoi  penfe  la  Magiftrature  de 
rappeller  fi  fouvent  une  époque  fi  peu 
glorieufe  pour  elle  S  Qu'a-t~elle  à  ga- 
gner en  déclarant  qu'il  ne  faut  fai- 
re aucune  grâce  &  n'avoir  au- 
cune indulgence  pour  ceux  qui  fu- 
rent les  Eoles  &  les  Arcboutans  de  la 
Ligue  ?  N'eft-ce  pas  contre  elle-même 
que  fans  le  vouloir ,  elle  prononce  des 
Arrêts  5  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner  3, 
puifqu'il  n'eft  plus  permis  de  jetter  un  voi- 
le fur  les  malheureux  temps  de  la  Ligue* 
Que  peut-on  entendre  par  Eoles  & 
Arcboutans  de  la  Ligue?  Ceux  appa- 
remment à  qui  Ton  peut  reprocher  ou 
la  naiflance  ,  ou  les  reffbnrces  ,  ou  les 
horreurs  de  cette  funefte  guerre.  A  queL 
Corps  du  Royaume  peut-on  équitable- 
Hient  faire  ces  trois  reproches  ï  Ces 
trois  reproches  conviennent-ils  xnieus 


aux  Je  fuites  qu'aux  Magiftrats  î  Ceftâ; 
FHiftoire  à  le  décider ,  &  non  pas  au» 
Réquifitoires  ni  aux  Comptes  rendus* 
i°.  Elle  nous  a  confervé  les  odieux> 
noms  de  ceux  que  le  fanatifme  arma 
les  premiers  contre  Henri  III.  parmi  ces 
noms  figurent  Buffi  le  Clerc  ,  Emonet  0 
la  Chapelle ,  Louchard  ,  la  Moiliere  , 
Crucé  ,  d'Orléans  ,  tous  gens  de  Robe  $ 
à  ces  noms  l'Hiftoire  (  i  )  ajoute  en- 
core la  Bruyère  Lieutenant  particulier  3 
Michel ,  Bart ,  Hate ,  Senaut ,  le  Pré- 
fident  le  Maître  ,  &  le  Préfident  de 
Nully.  Dans  cette  lifte  on  devrait  bien, 
voir  figurer  au  moins  un  Jéfuite  :  l'Hif- 
îoire  néanmoins  n'en  cite  pas  un  feul  5 
les  vrais  Eoles  de  la  Ligue  ne  fe  trou- 
vèrent donc  pas  dans  la  Société ,  mais 
plutôt  dans  le  fein  de  la  Magiftratureo 
C'eft  ce  que  Me.  Ripert  auroit  dû  fça- 
voir  ,  avant  que  d'arracher  Je  voile  fî; 
prudemment  jette  fur  ces-  malheureux 
temps*  On  parle  beaucoup  d'un  cer- 
tain Odo  Pigenat  qui  ,  dit-on  ,  préfidok' 
à  l'Aiïemblée  des  Chefs  de  la.  Ligue  5 
snais  i°.  ce  font  des  libelles  qui  en  font 


(1)  Hiftoire  de  H$nri  I1L  par  Scipian 
Piipleu pag.  i  6$% 


04o) 

mention,  î'Hîftoire  n'en  parle  pas*  2?* 
En  convenant  de  tout  ce  qu'on  prête  à 
cet  Odo  Pigenat ,  ce  ne  feroit  jamais 
qu'un  Jéfuite  qu'on  pourroit  oppofer  à 
14.  Magiitrats.  Qu'en  réfulteroit-rfl  con- 
tre la  Société  en  faveur  de  la  Magiftra- 
ture  5  j°.  Quelle  apparence  que  cet  Odo. 
Pigenat vait  préfldé  à  l'Aiïèmblée  des  feizeî 
Tant  de  Migiitrats  qui  s'y  trouvoient  % 
auroient-ils  cédé  humblement  à  un  ûm* 
pJe  Jéfuire  les  honneurs  de  la  Prefiden- 
ce'  40.  Il  eit  certain  que  l'union  des 
feize  etoit  déjà  formée  iorfque  cet  Odo< 
Pigenat  parut  dans  leur  Alïèmbiée  ;  il 
eft  certain  par  c  nféquent  qu'il  n'eut 
aucune  part  an  Projet  &  à  la  naiflfance 
de  cette  guerre  féditieufe»  5^.  Un  Ou- 
vrage de  ces  temps  là  qui  n'a  pas  été. 
démenti  ou  du  moins  réfuté,  apprend 
aujuftece  qui  concerne  cet  Odo  Pige- 
nat ,  &  confond  les  calomnies  -ont  oa 
le  charge.  »  Si  Odo  Pigenat  entra  au 
*>Gonfeil  des  ftize  quelquefois  ,  ce  fut 
»à  fon  grand  regret,  &  par  le  corn- 
«mandement  rérteré  de  Monfieur  de 
ftMayenne  ,  par  les  pri  res  mêmes  de  feu 
>;> Monfieur  Bntïbn  ,  (  1  )  non  pour  y  pré- 


-  (O  '  îé^VIent  au  Parlement  de  Paris 
ïefla  conftammeat  fidèle  a»  Roi» 


»fider,  maïs  pour  y  fervir  de  bride  par  Tes;. 
»  remontrances.  »  0)  L'ouvrage  contem- 
porain que  je  cite  &  qui  jnftifie  Odo  Pi- 
genat ,  a  bien  autant  d'autorité  que  les 
libelles  d'alors  qui  le  noirciffènt.  Il 
n'efi  donc  prouvé  par  aucune  Hiitoire 
avouée  ,  qu'aucun  Jéfuife  pas  mêmç 
Odo  Pigenat  j  ait  eu  la  moindre  part  auK 
commencemens  de  la  Ligue  ,  &  de  la 
faftion  des  Seize.  Il  eft  au  contraire  dé- 
montré par  le  témoignage  de  tous  les 
Hiftoriens,  que  cette  faâion  fut  projet- 
tée  >  préparée  &  formée  par  beaucoup 
de  Magillrats.,  Je  le  demande  à  Me.  Ri- 
pert ,  quels  furent  donc  les  vrais  Eoles 
de  la  Ligue./* 

2°.  On  dira  peut-être  que  le  crime- 
des  Jéfuites  ,  c'eft  d'avoir  échauffé  les 
efprits  dans  ce  temps  -  là  ,  d'avoir  en- 
traîné les  Peuples  à  la  révolte  par  leur 
exemple  &  leurs  difcours  y.  d'avoir  four- 
ni des  reflburces  à  cette  malheureufe 
guerre  ,  qui  fans  eux  n'auroit  pas  pu 
fe  foutenir  ,  &  conféquemment  on  les 
accufera  d'avoir  été  au  moins  les  Arcbou- 
tans  de  la  Ligue ,  s'ils  n'en  ont  pas  été  les 

C  i  )  La  vérité  défendue  par  la  Religion 
.Catholique  à. Turin.  1615,  pag,  146* 


iLoles.  Mais  quelque  fanatifme  ,  quelque 
éloquence, quelque  habileté  qu'on  fuppofe 
aux  Jéfuites  ,  prouvera-t-on  jamais  que 
leurs  difcours  ,  leurs  manœuvres  ayent 
pu  fervir  la-  Ligue  auffi  avantagçufe- 
ment ,  que  tant  d'Arrêts  portés  pour  la  ci- 
menter, TafFertnir  ,  &  la  mettre  à  l'abri, 
de  toute  attaque  &  de  toute  défe&ion  l 
Nous  ne  voyons  pas  que  l'empire  de 
l'éloquence  l'emporte  fur  celui  de  l'au- 
torité armée ,  qui  menace  de  ravir  les 
biens  ou  la  vie,  à  ceux  qui  refuferont  de 
fe  conformer  à  fes  ordres  &  à.  fes  dé- 
fenfes.  La  Ligue  fut  foutenue  par  un 
grand  nombre  d'Arrêts  aufîî  formida- 
bles :  elle  fut  donc  plus  redevable  de 
fes  progrès  à  la  Magiftrature  ,  qu'à  la 
Société  ,  quelque  fuppofition  que  Ton. 
faffè  pour  noircir  les  Jéfuites.  Les  Ma- 
„  giftrats  furent  donc  plutôt  que  les  Jé- 
fuites les  Archoutans  de  la  Ligue. 

j°.  Que  n'eft  -  il  permis  de  jette* 
le-  voile  fur  les  horreurs  de  ces  temps 
malheureux  ?  Inutiles  voeux  !  Cette  per- 
miffion  nous  eft  refufée  ,  nous  aurions 
beau  faire.  Me.  Ripert  veut  à  tout  prix 
que  ce  voile  foit  arraché  ,  &  que  les 
horreurs  qt'il  déroboit  paroiflènt  à  dé-' 
couverte  Qu,Vlles  paroiiïènt  donc  , 
puifqu'ua  Vengeur  public  veut  qu'ôa 


offre  au  peuple  cette  affreufe  Image* 
Le  Parlement  de  Paris  ,  au  rapport 
d'Avilla  liv.  10.  déclara  Henii  IV.  in- 
digne du  Trône  ,  celui  de  Totuoufe  fit 
la  même  chofe  :  »  //  déclara  Henri  de 
Bourbon,  foi-difant  Rot  de  France  ,  in- 
»  digne  &  incapable  de  la  Couronne 
«Françoife  ,  à  caufe  de  fes  manifeftes  cri- 
âmes ...  &  condamnant  la  mémoire 
»  d'Henri  III.  ordonna  qu'une. Proceffion 
»folemne!le  feroit  faite  annuellement 
»  à  perpétuité  le  premier  jour  d'Août  , 
«auquel  il  fut  ajfajjtné  par  Frère  Clément 
»  Jacobin,  (i)  Le  Parlement  de  Rouen 
»  par  Arrêt  du  2,j.  Septembre  de  l'an 
»i$8c;.  enjoignit  à  la  Nobleffe  de  fon 
»refïbrt  .&  à  tous  ceux  qui  étoient  capa- 
bles de  porter  les  armes.,  de  les  pren- 
dre pour  la  iainte  union  &  défenfe 
»de  la  Religion  :  »  déclarant  criminels 
de  Leze-Majefté  divine  &  humaine  les 
refufans.  [2]  Le  Parlement  d*Aix  la 
même  année  ne  fit  point  état  des  Lettres 


(  1  )  Voyez  Hiftoire  de  Henri  le  Grand 
par  M.  Scipion  Dupleix  t  Confeiller  du  Rai  % 
pag.  10. 

(  1  )  Ibid. 


.     t  ï44  1 
$fe  Sa  Majejtê  [i]  &  continua  de  fair£ 

la  guerre  au  Roi. 

Y  a-t-ii  rien  dans  THiftoire  d'auffi 
odieux  ,  qu'on  puifïe  imputer  aux  Jé- 
' fuites  .p  Suivant  une  Apologie  addreffee 
à  Henri  IV.  &  qui  n'a  pas  été  démen- 
tie ,  »  tout  ce  qui  fut  dit  &  fut  fait 
*>dansces  temps-là  par  quelques  particu- 
liers Jéfuites  j  fut  contre  la  volonté 
*>des  Supérieurs  *  les  Villes  où  étoient 
»  ces  Religieux  ,  témoignèrent  qu'ils  n'a- 
»  voient  cédé  en  modeitie  à  aucuns  au* 
»tres  Eccléfiaftiques.  Edmond  Auger 
*>dans  le  fort  de  la  Ligue  ,  prioit  ordi- 
nairement pour  le  Roi  dans  fes  Ser- 
»mons  ,  à  raifon  de  quoi  il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  Ville  de  Lyon» 
«Antoine  PofTevin  &  le  Cardinal  Tolet 
»  n'oublièrent  aucun  Office  pour  le  Roi 
s>  envers  notre  St.  Pere.  (  2  )  Dans  la 
»  plupart  des  Villes  qui  fe  déclarèrent 
»  contre  le  Roi ,  il  n'y  avoit  point  de  Jé- 
*>  fuites  ,  comme  Amiens  ,  Narbonne  * 
&  Orléans,  Nantes  ,  Troyes  ,  toute  la 
$> Picardie  ,  la  Champagne  ,   la  Bréta- 


(  1  )  Ibid. 

(  1  )  Apol.  de  Richeome  f  pag.  99. 

gtie 


(»«*)  „  , 

fcg-ne  >  &  Nevers  où  il  y  avoit  un  Collège 
»de  Jéfuités,  fut  toujours  fous  l'obéif. 
»fance  du   Koi  durant  la  Ligue.  Q  i  )  » 
Suivant  l'Hiiiorien  Mathieu  ,  iiv.  jme. 
les  Prédicateurs  de  la  Société  étaient 
<ceux  qui  préchoient  avec  plus  d'ordre  , 
plus  de  modtfiie  ,    plus  de   décence  * 
&  de  tempérament.  Suivant  Henri  'IV* 
les  Jéfuites  montrèrent  moins  de  ma~ 
lice  que  les  autres  Ligueurs.  Ainfi  leur 
vrai  crime  dans  ce  tems-  là  exa&ement  dé- 
fini ,  fut  d'avoir  été  aflèz  lâches  pour  ob- 
tempérer  à  des  Arrêts  qui  ordonnoient 
la  révolte,  ou  trop  foibles pour  pouvoir  ré- 
futer à  l'impétuoCré  d'un  torrent  formét 
grofîî ,  pouffe  par  les  Eoles  que  malheu- 
reufement  la  Ligue  avoir  trouvés  dans 
la  Magiftrâture.  M'eft-il  pas  bien  fingu- 
lier  qu'on  les  ait  profcrits  de  nos  jours^ 
pour  les  punir  de   ce  que  leurs  pères 
obéirent  alors  aux  Arrêts  des  Parleme  us  ? 
&  que   les  Parlemens  ofent  fi  fouverit 
parler  de  ce  malheureux  fiécle  ?  Souffrez  „ 
Me.  Ripert  ,  fo  offrez  que  je  vous  donne 
un  confeil.  La  gloire  de    votre  corps 
vous  eft  chère  ,*  ne  parlez  donc  jamais 
'4e  la  Ligue.  Des  reproches  fur  cet  ob- 


(  i  )  Jbid.  pag.  88, 


jet  conviennent  auffii  peu  à  un  Ci)  Ma- 
giftrat  ,  que  ceux  de  Doftrine  m  eu  triè- 
re à  un  Jacobin. 

Quatre  Epoques  fatales  s'offrent  à 
Fefprit  de  tout  le  monde.  L'Hîitoire 
quoique  ordinairement  captive  à  l'égard 
des  ParlemeiTS  ,  quoique  foumife  par  la 
crainte  à  avoir  pour  eux  des  ménage- 
mens  ,  dont  elle  fe  difpenfe  à  l'égard  des 
plus  grands  Rois ,  PHiftoire  néanmoins 
nous  a  tranfmis  fidèlement  ces  Epoques. 

L'on  fçait  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris fut  Anglois  fous  Charles  VI;  que 
fous  ce  régne  il  traita  PHéritier  du 
Trône  encore  plus  cruellement  qu'il  n'a 
traité  les  Jéfuites  fous  celui-ci  ,  qu'il 


(i)  On  n'auroit  jamais  rappelle  ces  trif- 
tes  temps  à  la  Magiftrature  ,  Ci  elle  même 
ti'avoit  provoqué  &  comme  forcé  à  en  par- 
ler y  mais  comme  elle  s'obftine  à  reflufciter 
les  morts  ,  pour  noircir  les  Jéfuites  vi- 
rons ;  &  que  peu  contente  de  leur  impu- 
ter les  fautes  que  firent  leurs  Pères  dans 
les  fiécles  paffés  ,  elle  voudroit  encore  les 
charger  des  iniquités  de  toute  la  terre ,  <3c 
notamment  des  tiennes  ,  elle  ne  fçanroit 
trouver  mauvais  que  la  vérité  foit  éclair- 
cle ,  &  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
.appartient. 


047) 

le  qualifiât  de  foi-difant  Dauphin  de 
Viennois,  (2) -que  par  un  Arrêt  il  le 
déclara  atteint  &  convaincu  de  crime  5 
(y  pour  la  réparation  de  ce  prétendu 
crime  r  le  bannit  à  perpétuité  du  Ro- 
yaume de  France  ,  &  le  déclara  indi- 
gne de  fuccéder  à  nulles  Seigneuries 
efchues  ou  à  efcheoir  à  Vavenir.  L'on 
fçait  que  fous  Henri  II.  il  fut  Calvinifte, 
&  qu'un  de  fes  Membres  r  Anne  du 
Bourg,  expia  fur  l'échaffaut  fon  fanatifine 
&  fa  révolce.  L'on  fçait  que  fous  Hen- 
ri III.  &  Henri  IV.  il  fut  Ligueur  juf- 
qu'à  remercier  Dieu  de  l'infâme  affaf- 
finat  de  Henri  IIU ,.  &  à  traiter  Henri  I W 
comme  un  foi-difant  Roi  de  France. 

L'on  fçait  qu'il  fut  Frondeur  fous 
tous  XIV.  ,  qu'il  força  ce  grand  Roi 
à  fortir  de  fa  Capitale  y  &  fon  pre- 
mier Miniftre  à  s'éloigner  de  lui  ,  de 
fa  Cour  &  de  fes  Etats,  &  à  trembler 
pour  la  vie.* 

L'on  s'eft  tu  jufqu'à  préfent ,  mais  le 
fîlence  doit  avoir  des  bornes  ;  il  eft 
dangereux  de  ne  laiiïèr  à  l'innocence 
opprimée  d'autres  reflources ,  que  celle 


(1)  Hiftoîre  de  France,  par  Scîpion  Dn- 
pleix  ,  Confeiller  du  Roi.  Tom.  *.  p.  783,- 

N  l 


c  h8  y 

de  rejetfer  fur  fes  accufateurs  l'oppro- 
bre dont  on  veut  la  couvrir ,  &  de  les 
forcer  à  rougir  pour  les  forcer  enfin  à 
fe  taire.  Que  fignifient  toutes  ces  accu- 
fatîons  d'indépendance  &  de  révolte  ,  fi 
fouvent  &  il  audacieufement  réitérées 
contre  les  plus  fidèles  Sujets  du  Roi  5 
Et  d'où  partent  ces  accufations-  Que 
fignifie  cette  odieufe  afFettation  de  re- 
tracer fans  ceflfe  dans  l'efprit  du  meil- 
leur des  Rois  ,  les  noms  détettables  de 
tyrans  ,  de  tyrannie,  de  defpotifme  & 
de  tyrannicide  j  &  de  lui  rappeller  le 
moment  fatal  qui  fit  trembler  toute  la 
France  pour  fa  précieufe  vie  5  Que  fig- 
nifient ces  noirs  foupçons  qu'on  vou- 
droit  imprimer  au  nom  des   Jéiuites  , 
ces  allarmes  injurieufes.  à  leur  innocen- 
ce,  qu'on  paroît  avoir  en  parlant  d'eux, 
fur  la  sûreté  de  la  perfonne  facrée  des 
Rois  ,  244.  C*  ou  fur  ces  coups  affreux 
qui  plongent  tout  un  Royaume  dans  la 
consternation  &  dans  le  deuil  le  plus 
profond.  2 so.CVoudriez-vous donc  auffi, 
Me.  Ripert  ,    charger  les  Jéfuites  des 
horreurs  du  crime  qui  a,  deshonoré  no- 
tre fiécle.  Vos  vues  ne  font  point  ca- 
chées ,  vous  ave&  eu  foin  de  les  msnt- 
fefler  aflTez  clairement  :  oui  c'eft-là  vo- 


c  ml .  . 

tre  deiïem.  Quelle  hardieffè  :  Et -quel4 
aveuglement  / 

Ecoutez  donc  ,  Me.  Ripert ,  dèux 
mots  fuffifent  à  .  ma  réponfe  s  lifez  ,  & 
taifez-vous.  Toute  l'Europe  a  vû  l'ou- 
vrage fatal  qui  éclaircit  ce  myftére», 
C'eit  Simon  y  Imprimeur  du  Parlement 
de  Paris  ,  qui  l'a  donné  au  Public  ; 
c'eft  le  Breton  ,  Greffier  Criminel  du 
Parlement ,  qui  en  a  fourni  les  matériaux. 
G'eli  depuis  fix  ans  qu'il  circule  fans 
fans  obftacle  &  fans  réclamation.  Où  il 
n'y  eut  jamais  au  monde  pièce  légale^ 
ou  les  pièces  originales  du  Proès  faie 
à  l'infâme  Damiens ,  doivent  être  re- 
gardées comme  telles.  Lifez  encore  une 
fois ,  lifez  &  taifez-vous  ?  Quelle  car- 
rière vous  euffiez  donné  à  votre  élo- 
quence ,  fi  vous  aviez  pû  dire  ,  c'eft: 
avec  un  Jéfuite  [  i  ]  que  ce  parricide:; 


»  Ç  i  )  Robert ,  Cocher  f  a  dit  qu'il  as 
»  conduit  à  Paris  ledit  Breuvarc  ou  Dami- 
»ens  avec  trois  autres  ,  qui  étoient  le  P. 
»Duparq  Jacobin  t  un  Sergent...  m  jeu> 
»ne  Abbé....  qu'à  la  dinée  à  Bapaume  3 
»*  au  fouperà  Peronne  ,  le  P  Duparq  & 
DTiens  ontm™ge'  Teuls  enfemble  , 
ur^S^'  La  Converfation  ayant> 
croulé  fur  différentes  çhoks  ,  on  a  pWî 

2*  1 


vint  à  Paris  ,  dans  le  voyage  il  mangea 
féparement ,  &  jouaàvec  lui  aux  Cartes  ; 
c'èft  depuis  les   difgraces  arrivées  à  la 


»auffi  dès  affaires  du  temps,  c'eft-à-dire 
s>de  la  Religion  ,  &  le  Jacobin  a  dit  que 
»  cela  étoit  dangereux  ,  que  cela  pouvoit 
savoir  de  rnauvaifes luîtes.  Edit.  in-40.  p.  44 

»A  dit  Damiens  qu'en  voyage  ils  n'ont 
«■parlé  que  des  affaires  dû  Parlement  &  de 
»i  Archevêque  de  Paris  ,  que  le  Jacobin  a 
>>  dit  que  cela  deviendroit  férieux  ,  Edit» 
vi in  4^.  p.  129.  inter.  99.  A  dépofé  Frère 
»>  Duparq  Jacobin  ,  qu'étant  arrivés  dans 
a>une  hôtellerie,  ils  ont  joué  quelques  par* 
5>tîes  de  piquet  ,  édit.  in-40.  P- 

En  rapprochant  toutes  ces  circonftances  ^ 
on  ne  prétend  pas  faire  naître  des  foupçons 
odieux  contre  le  P.  Duparq  &  l'Ordre  des 
Jacobins,  On  eft  très--  perfuadé  que  ce  fut 
Bien  innocemment  que  ce  Religieux  voulue 
manger  feul  avec  Damiens  ,  qu'il  )oua  avec 
lui  aux  Cartes  ,  &  qu'en  parlant  des  fuites* 
du  Lit  de  Juftice  ,  il  dit  que  cela  étoit 
dangereux  ,  que  cela  pouvoit  avoir  de 
rnauvaifes  fuites  s  on  obfervera  feulement 
que  û  ce  P.  Duparq  avoit  été  pour  fon 
malheur  Jéfuite  ,  il  eft  fort  douteux  qu'il 
eut  échapé  aux  foupçons  ,  &,  même  aux 
accufations  les  plus  odteufés.  En  fallut-il 
ïant  du  temps  d'Henri  IV.  pour  accufeï 
h.  Société  du  crime  de  Chatel  1 


Société ,  [  1  ]  qu'il  avoir  conçu  le 
projet  de  ce  noir  attentat?;  c'eft  pour 
venger  la  caufe  des  Jéfuites ,  que  ce 

o 


(i)  »  Interrogé  ,  quelles  font  les  perfon* 
«.nes  qui  Tout  excité  à  l'aflafEnat  du  Roî, 

»    A   dit  ......  qu'il  a  été   frappé  des» 

«bruits  de  ce  que  le  Parlement  avoit  fait^ 
«des  plaintes  du.  Peuple  de  Paris*.,  que 
«croyant  rendre  un  grand  fervice  à  l'Etat  9 
«cela  Ta  déterminé  à  ce  malheureux  coup 
«qu'il  a  fait.  Ajouté,  que  fi  fa  lYhjefté  ne 
«foutient  pas  la  juftice  6k  fon  Parlement 
«contre  l'autorité  des  Evêques.  .  .  il  va  ar* 
cliver  de  grands  malheurs  contre  la  Fa- 
«  mille  Royale.  Edit  p.  10 $. 

»  A  dit  qu'il  n'a  eu  d'autre  ohjet  dans* 
»îe  malheureux-  coup-  qu'il'  a  .  fait ,  que  de 
«contribuer  aux  peines  &  aux  foins  du 
«Parlement  qui  foutient  la  Religion  &  l'E- 
«tat.  ibid.  interr.  15.7. 

«  Interpellé  ,  de  déclarer  quand précifé- 
«ment  il  a  formé  le  projet  qu'il  a  exécuté». 
»  A  dit  que  c'eft  depuis  les  affaires  du  Par* 
«lement.  Edit.  in  4°.  pag.  376.  jntenvi  it. 

«  A  dit  qu'il  y  a  été  excité  ,  parceque 
«quand  le  Parlement  alloit  à  Verfailles  ^ 
«on  difoit  voilà  les  Singes  qui  arrivent  • 
«&  qu'un  jour  le  Roi  étant  à  Bellevue- 
«fit  attendre  le  Parlement  pendant  plus  de 
«quatre  heures.  Edit,  in.40.  p.  $799intexr» 


tnonftre  Varma.-  C%A  par  un  zèle  fana- 


A  dit  que  les  Meilleurs  du  Parlement 
ont  travaillé  pour  le  gouvernement  de  l'E- 
tat ,  &  fi  fa  Majefté  les  avoit  écoutés  dans, 
les  répréfentations  qu'ils  lui  ont  faites  ,  il 
n'y  auroit  pas  eu  un  trouble  fi  grand  dans 
Paris,  ôc  toute  la  mifere  qu'il  y  a.  Edit. 
in -4<f.  pag:  79.  int.  73. 

A  dit  que  fçachant  que  Meffieurs  dû 
Parlement  avoient  donné  leurs  démiffions  % 
il  a  dit  que  la  France  é toit  perdue. .h dit, 
in-40.  p.  400. 

Interrogé  ,  depuis  quel  tems  il  a  forme? 
ce  déteflable  projet  ,  a  dit  avoir  formé  ce 
projet  depuis  l'exil  du  Parlement  ,  parce- 
qu'il  voyoit  les  trois  quarts  du  Peuple  pé* 
rir  ,de  mifere.  Ed.  in-4^,  p.  13$.  interr, 
180. 

A  dit  que  c'eft  depuis  les  affaires  de  PAr- 
chevêque  &  du  Parlement,  Edit.  in-40.  P» 
131.  interr.  137.  A  dit  que  lorfque  le  ref- 
fort  du  Parlement  eft  arrêté  ,  aucun  Pro- 
cès ne  fe  vuide  ,  toutes  les  affaires  font 
arrêtées,  ibid.  inferr.  138. 

»  Interpellé,  de  déclarer  comment  il  a 
»pû  croire  que  fon  crime  feroit  cefler  les 
»  troubles  > 

»  A  dit  qu'il  n'àvoit  pas  intention  de 
j>tuer  le  Eoi  ,  mais  feulement  dè  lui  faire 
«connoître  les  ennemis  qu'il  avoit  dans  fa 
5>Cour  ,  p.  j8i.inter.  171. 

»   Interrogé  ,  comment  par-là  il  anroil 


tique  pour  la  Religion  [  j  ]  que  les  Je- 
fuiteS'  foutiennent  v  &   par  une  fureuï 


«fait  connoïtre  au  Roi  fes  ennemis  ?  A  dît 
»que  le  Roi  n'a  jamais  entendu  aucun?  des 
»  remontrances  qu'on  lui  a  faites,  ibid. 
»  17t.  inter.  » 

A  dit  qu'il  auroit  pu  porter  au  Roi  un 
fécond  &  troifiéme  coup  ,  &  qu'il  n'a  pas 
voulu  le  tuer.  Interrogé  ,  quel  étoit  donc 
fon  objet. 

A  dit  que  f<n  objet  étoit  de  le  toucher^ 
&  de  le  rendre  plus  difpofé  à  écouter  les 
Remontrances  ,  à  faire  jullice  ,  &  à  ne 
plus  écouter  les  Mauvais  Confeils  de  fes 
fflinilttes,  Edit;  in-ap..p.  331.  inter.  24» 

&  25.  Y 

Interrogé,  quelle  étoit  la  xaifon  Supé- 
rieure à  la  crainte  de  la  mort ,  qui  Ta  en- 
gagé à  revenir  à  Fari^  ? 

A  dit  que  c'étoit  pafceqne  les  trois  quarts 
cîu  Peuple  périiToient  de  mifere  ,  &  à  cau- 
fe  du  Lit  de  Juftice  tenu  à  ïaris  %  Ed.  in- 
4°.  pag>  136.  inter.  196* 

»  ($)  Interpellé  ,  quel  eft  le  motif  qui  l'a 
importé  à  attenter  à  la  perfonne  du  Roi  ;  A 
»dit  que  c'étoit  à  caufe  de  la  Religion. 
»  Interpellé  ,  de  dire  ce  qu'il  entend  ,  en 
svdifant  que  c'eft  à  caufe  de  la  Religion  5 
»a  dit  avoir  entendu  dire  que  tout  le  peu- 
si  pie  périt  t  &  que  malgré  toutes  les  repré- 
sentations que  le  Parlement  fait  ,  Je  Roi 
»n'a  voulu  entendre  à  aucune  ,  £dit.in-4St 
»>Pag-  4$.  inter.  11.  &  12. 
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VA  déclaré  qu'il  s*étoit  trouvé  dans  èfe'3 
t$  compagnies  tant  à  Arras  qu'à  Paris  ,  fur>tou* 
»à  la  compagnie  des  Prêtres  qui  étoient 
5)  du  parti  du  Parlement  ,  &  que  c'eft  la 
»  considération  des  mauvais  traitemens  qu'on 
«  a  fait  elTuyer  aux-  meilleurs  Prêtres^inli  que 
»letrifte  état  où  le  peuple  eft  réduit  ,  qui 
»Pont  déterminé  à  Pa&ion  qu'il  a  commife 
«contre  le  Roi,  Edit.  in.49.pag.  58.  int 
»  39- 

»ïnter.  S'il  n'a  pas  dit  que  c'eft  par 
»  principe  de  Religion  qu'il  a  commis  fon 
»  crime  > 

»A  dit  que  c'eft  parce  qu'on  refufoit 
»  1  es  Sacremens  à  d'honnêtes  Gens  qui  étoient 
»  dignes  de  les  recevoir  ,  &  qu'on  enter- 
»roit  comme  des  chiens  %  Edit.  in-40.  pag. 
»  379.  int.  150. 

«Interrogé  ,  quelle  idée  il  a  de  la  Re- 
»  ligion  }  A  dit  qu'il  a  l'idée  qu'on  ne  doit 
«pas  réfufer  les  Sacremens  à  des  Gens  qui 
5)  vivent  bien,  &  qui  font,  à  prier  Dieu 
»  tous  les  jours  dans  l'Eglife  du  matin  au 
«foir  f  Edit.  in-40.  pag.  402. 

»  Interpellé ,  de  dire  ce  qu'il  a  entendu  par 
s*ces  mots  que  fon  ame  étoit  en  sûreté  , 
!»a  dit  ne  vouloir  répondre  ,  qu'il  le.  dira 
«à  fon  ConfelTeur. 

«A  lui  demandé  quel  ConfelTeur  il  de» 
«fire  >  A  dit  qu'il  vouloit  avoir  un  Prêtre 
«de  l'Oratoire  ,  n'importe  lequel. .  . .  qu'il  a 
«été  à  confefle  il  y  a  quelque  tems  ,  dont  il 
«  ne  fe  fouvient.pas  précifément ,  aux  Prêtres 
»de  POratoire  de  la  Rue  Saint.Honoi  é?  p»,i4£f 


6veugle  contre  le  parti  qui  leur  £  i  ^ 
eft  conrraire.,  qu'il  a  attenté  à  la  per- 
fonne  du  Roi. 

C'eft  au  fervice  (  2  )  des  Jéfuites  , 


(  1  )1  A  dit  qu'il  haït  la  façon  de  penfer 
tïes  Jéfuites  y  &  que  s'il  a  vécu  chez  eux  f 
c'eft  par  politique  &  pour  avoir  du  pain. 

A  dit  qu  il  n'a  pas  dit.  du  mal  contre 
tous  les  Eccléfiaftiques  ,  n'en  a  dit  que 
contre  Jes  Moliniftes  &  ceux  qui  refufent 
les  Sacremens  ,  que  ces  gens- là  croient  ap- 
paremment deux  Dieux  ,  qu'il  n'y  en  a  ce- 
pendant qu'un  ,  p.  145.  inter.  305. 

Interrogé,  ce  qu'il  entend  par  Moîinïftes,» 
a  dit  que  c'-eft  une  Do&rine  fort  relâchée  , 
&  qui  fouffre  beaucoup  de  libertinage,  ibid. 
inter.  306*. 

Interrogé  ,  quels  font  les  motifs  de  la 
liaine  qu'il  a  conçue  contre  certains  Ecclé- 
fiaftiques  ,  &  fpecialement  contre  l'Arche- 
vêque de  Paris  ? 

A  dit  que  c'étoit  le  refus  des  Sacre- 
mens qu'il  faifoit  faire  ,  378.  inter  141. 

A  dit  qu'il  n'a  pas  dit  trop  de  bien  cie 
l'Archevêque  de  Paris  ,  que  tout  le  mon- 
de déclamoit  contre  lui ,  pag.  143. 

(  1  )  A  dit  que  s'il  n'avoit  jamais  fervi 
de  Confeillers  au  Parlement  ,  &  qu'il  n'eût 
fervi  que  des  gens  d'épée  ,  cela  ne  lui  fe- 
roit  pas  arrive  t  &  ne  lui  fer  oit  jamais  venu 
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cçeft  dans  les  Sales  [i]  de  leur  Coîll- 
ge  ,  c'eft  par  des  difcours  entendus  dans 


clans  la  tête  ,  Edit.  in-4û.  pag.  376.  int.  iiî* 

Interpellé.,  de  dire  ce  qu'il  entend  par. 
îà  ,  que  s'il  n'avoit  pas  fervi  des  Confeillers 
au  Parlement  f  &  qu'il  n'eut  fervi  que  des 
gens  d'épée  cela  ne  lui  feroit  pais  arrivé  $ 
a  dit  que  tout  ie  monde  étoit  affea  échauf- 
fé ,  ibid.  inter.  11$. 

A  lui  remontré  qu'il  ait  à  déclarer  comment 
!e  fervice  de  ces  Confeillers  a  pu  lui  échauf- 
fer la  tête,  au  point  de  lui  faire  commet- 
tre fon  crime  7  plutôt  que  le  fervice  des 
gens  d'épée  -  A  dit  que  s'il  n'eut  fervi  que 
des  gens -d'épée  f  il  n  auroit  pas  fi  fouvent 
entendu  parler  de  tout  cela  ,  ibid.  int.  114» 

(  t  )  Â  dit  que  s'il  n'avoit  jamais  mis  le 
pied  au  Palais  ,  cela  ne  lui  ferott^pas  ar- 
rivé ,  pag.   3745.  inter.  in. 

Inte  pelié^  de  dire  quels  font  les  difcours 
qu'il  a  entendus  dans  les  Sales  du  Palais  * 

A  dit  que  tout  le  monde  difoit  que  cela 
ne  finiroît  pas  bien  ,  qu'il  a  entendu  tenir 
ces  difcours  par  différentes  perfonnes  9 
Avocats  ,  Confeillers  f  Ecciéfrafliques  ,  Ôc 
par  tout  le  mon  le  dont  il  ne  connoît  per- 
sonne ,  édit.  in-40.  pag .  $8  .  inter.  160. 

A  dit  qu'il  a  entendu  plufîeurs  Eccléfiaf- 
fcîques  parler  mil  ;  a  dit  ne  pas  les  con- 
IgtMfe*  que  des  Eceléfiaftiques  par ioient  haut 

ces 


Sales  de  leur  Collège ,  qu'il  s'eft  fentï 
excité  aux  horreurs  de  ce  Parricide:  il  a 
dit  plus  d'une  fois  ,  il  Ta  dit  dans  foa 
dernier  interrogatoire  ,  que  s'il  n'avoit  ja- 
mais fervi  les  Jéfuites  ,  que  s'il  n'^toit 
jamais  entré  dans  les  Sales  de  leur  Col- 
lège ,  cela  ne  lui  feroit  pas  arrivé  ,  ce- 
la ne  lui  feroit  pas  venu  dans  la  tête. 


dans  les  Sales  du  Palais  ....  que  ces  pro- 
pos n'ont  ,pas  bien  fait  fur  fon  efprit ,  & 
qu'il  n'avoit  avec  eux  d'autres  liaifons  que 
de  les  voir  tous  les  jours  au  Palais ,  pag. 
401.  Ed.  in-40. 

A  dit  qu'il  a  cru  faire  une  oeuvre  méri- 
toire pour  le  Ciel  :  que  c'étoient  tous  ces 
Prêtres  qu'il  entendoit  dans  le  Palais  qui  le 
-difoient  ,  Ed.  in-40.  Pag.  405. 

Interrogé  ,  dans  quel  temps  il  a  for- 
mé le  projet  d'attenter  fur  la  perfonne  dts 
Hoi  ;  a  dit  que  s'il  n'étoit  jamais  entré 
dans  les  Sales  du  Palais  ,  cela  ne  lui  fe- 
roit pas  arrivé,  pag»  371.  inter.  24. 

A  déclaré  qu'il  a  formé  le  defTein  exécra* 
|>ie  qu'il  a  confommé  ,  dans  les  temps  où  il  a 
paffé  des  nuits  dans  les  Sales  du  Palais,  à  at- 
tendre la  fin  des  délibérations  qui  s'y  faû 
foient  .  &  lorfqu'il  a  vû  le  peu  d'égard  que 
le  Roi  avoit  pour  les  repréfeatacions  du 
fariement ,  pag.  j.;8-  inter.  5.  £dit.  in-4Q. 
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CVft  la  Doftrine  (  i  )  meurtriers' 
des  Jéfuites  qui  a  perverti  ce  malheu- 
reux ;  ce  font  des  Jéfuites  enfin  qu'il  a 
déféré  comme  fes  complices  dans  une 
Lettre  (  2  )  écrite   au  Roi.  Délation 


(1)  A  lui  représenté  qu'il  faut  qu'on  lui 
ait  enfeigné  que  cela  { le  aimé  qu'il  avoit  fait) 
étoit  permis  en  certains  cas ,  Edit.  in-4^. 
p.  380.  inter.  162. 

À   dit  que  perfonne  ne  le  lui  a  enfeigné. 

Interrogé  ,  s'il  n'a  pas  lu  cela  dans  quel- 
ques livres  %  a  dit  que  non  :  qu'il  n'y  a 
pas  de  livres  qui  parlent  de  cela  ,  &  que 
s'il  y  en  a  ,  il  ne  les  a  pas  lûs  ,  ibicU 
inter.  163.  a  lui  remontré  qu'il  faut  qu'on 
lui  ait  enfeigné  que  la  Religion  permet 
d'attenter  à  la  vie  des  Souverains  dans 
certains  cas. 

A  dit  qu'on  ne  lui  a  jamais  enfeigné  une 
pareille  Do&rine ,  pag.  330.  inter.  20. 

Interrogé  ,  s'il  a  jamais  entendu  enfeigner 
qu'il  y  ait  aucun  cas  f  où  il  foit  permis 
d'attenter  à  la  vie  de  fon  Souverain. 

A  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  perfonne  ait 
jamais  ofé  enfeigner  une  Dodhine  pareille  , 
pag.  146.  inter.  $19. 

(i)Copiede  la  Lettre  écrite  far  Damiens  au  Roi* 

SIRE, 

»  Je  fuis  bien  fâché  d'avoir  eu  Je  mal- 
toheur  de  vous  approcher  >  mais  fi  vous  ne 


,         fi*?.?  „'  . 

défavouée,  il  eft  vrai,  démentie  dans 
la  fuite  par  cet  exécrable  alïaffîn ,  mais 


«  prenez  pas  le  parti  de  votre  Peuple  t 
»  avant  qu'il  foit  quelques  années  d'ici  v 
«Vous  &  Monfieur  le  Dauphin,  &  quel- 
»ques  autres  périront.  Il  feroit  fâcheux 
«  qu'un  auiïi  bon  Prince  ,  par  la  trop  gi  an- 
»  de  bonté  qu'il  a  pour  les  Eccléliaftiques  9 
«dont  il  accorde  toute  fa  confiance  ,  ne 
a  foit  pas  sûr  de  fa  vie  ;  &  ù  vous  n'avez 
»pas  la  bonté  d'y  rémedier  fous  peu  de 
»  tems ,  il  arrivera  de  très  grands  malheurs  , 
«votre  Royaume  n'étant  pas  en  sûreté. 
«  Par  malheur  pour  vous ,  que  vos  Sujets* 
«vous  ont  donné  leur  démiffion  ?  l'affaire 
«ne  provenant  que  de  leur  part;  &  fi  vous 
»  n'avez  pas  la  bonté  pour  votre  Peuple  , 
«d'ordonner  qu'on  leur  dodne  les  Sacre- 
«mens  à  l'article  de  la  mort  ,  les  ayant 
«refufés  depuis  votre  Lit  de  Juftice  ,  dont 
«le  Chatelet  a  fait  vendre  les  meubles  du 
«Prêtre  qui  s'eft  fauve,  je  vous  réitère  t 
«que  votre  vie  n'eft  pas  en  sûreté,  fur 
«l'avis  qui  eft  très  vrai  ,  que  je  prends  la 
«liberté  de  vous  informer  par  l'Officier 
«porteur  de  la  préfente  ,  auquel  j'ai  mis 
«toute  ma  confiance.  L'Archevêque  de  Pa- 
«îis  eft  la  caufe  de  tout  le  trouble,  par  les 
«Sacremens  quil  a  fait  refufer.  Après  le 
«crime  cruel  qlie  je  viens  de  commettre 
»  contre  votre  perfonne  Sacrée,  l'aveu  fin- 
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conftamment  aflurée  par  un  homme  (  r) 
d'honneur  &  de  probité  ,  qui  en  avoit 
été  le  dépofïtaire ,  &  qui  l'avoir  écri- 
te fous  la  diftée  de 'Damiens. 


«cère  que  je  prends  là  liberté  de  vous 
si  faire,  me  fait  efpérer  la  Clémence  des 
«boutés,  de  Votre  Majefté. 

Signé ,  Damiens. 

Copie  du  Billet  envoyé  par  Damiens  au  Roi, 

Meilleurs. 
«.Chagrange  ;  Seconde* 
»B  iiffe  de  Liffe. 
«De  la  Guiomye. 
«  '  lément., 
»  Lambert. 

s>Le  Prétident  de  Rîeux  Bonnainvilîîers; 
»  Le^réfident  du  Maffy  ,  &prefque  tous. 

»  Il  faut  qu'il  remette  fon  Parlement  ,  ÔC 
«qu'il  le  fontienne  ,  avec  promeiTe  de  ne 
m  rien  faire  aux  ci-defïus  &  Compagnie. 
Signé  ,  Damiens  ,  pag.  69.  &  70. 

(1)»  Eflaufli  comparu  Henri  Belot  ,  E- 
«xempt  des  gardes  de  la  Prévôté  de  THô- 
«tel  du  Roi  ,  a  dépofé  qu'il  avoit  dit  a 
«  Damiens  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
«à  faire  fa  commifîion  ,  c'eft-à-dire  t  à  por, 
«ter  fa  Lettre  au  Roi  ,  qu'enfin  y  étant 
«parvenu,  le  Roi  lui  avoit  répondu  f  que  la 
«  Lettre  étoît  trop  vague  ,  qu'il  falloit 
«quelque  chofe  de  pins  détaillé  ,  &  fur-tout 
«  les  noms  de  fes  complices ,  &  de  ceux 


Qu'en  penfez-vous  ,  Me.  Ripert  v  le 
beau  champ  que  vous  euflîez  donné  à 
votre  éloquence  !  Si  le  Procès  de  ce 
nionftre  cité  en  preuve  légale  ,  vous 
aviez  pu  faire  figurer  le  nom  de  Jé- 
fuites  à  la  tête  de  tant  d'horreurs.  Mais 


»qùl  l'avoîent  engagé  à  commettre  fon 
)>  crime.  Surquoi  ledit  Damîens  lui  dit  : 
»£h  bien  écrivez  donc;  &  lui  didta  les* 
»iK>ms  de  cinq  perfonnes ,  &  lui  dit  par 
»réfléxion,  il  faut  encore  en  mettre  deux  £ 
3> qu'il  di&a  pareillement  ce  qui  eft  au-def- 
»fous  des  fept  noms  f  &  figna  au  bas  s 
5)  que  le  Dépofant  remit  le  tout  à  tes  Su- 
périeurs ,  &  dit  audit  Damîens  que  le 
»Roi  étoit  fatisfait  des  éclairciffemens  qu'il 
>>lui  avoit  donnés,  &  qu'il  étoit  dans 
!»  l'intention  de  lui  accorder  h  grâce  :  que 
»le  famedi  huit  du  préfent  7  fur  les  neuf 
»  heures  &  demie  du  foir  7  le  dépofant 
»  rentra  dans  la  Chambre  dudit  Damiens 
j>pour  y  faire  la  garde  ,  &  voulant  re- 
prendre la  converfation  qu'il  avoit  eue 
»avec  lui  ;  ledit  Damîens  lui  demanda  fi 
»  le  Roi  avoit  paru  content  de  fa  déclara- 
tion, &  s'il  tiendroit  fa  parole  de  ne  riera 
»  faire  à  ceux  qu'il  lui  avoit  nommés  ,  ôc 
^de  lui  donner  fa  grâce.  A  quoi  le  Dépo- 
sant lui  répondit  que  c'étoit  l'intention 
«>du  Roi  3  &  demanda  audit  Damiens  fi 
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par  malheur,  à  la  vérité  de  l'expofitîon 
que  je  viens  de  faire  ,  il  manque  une 
chofe  effèntielle  ;  il  faudroit  pouvoir 
fobftituer  le  nom  de  Jéfuites  dans  tous 
les   endroits  de-  cette   procédure  ,  oa 


»>les  Meflîeurs  qu'il  avoit  nommés  étoient 
i>  aiTemblés  lorfqu'on  lui  a  donné  l'argent 
«qu'on  a  trouvé  ;  il  a  répondu  qu'il  y  avoit 
»plu(ieurs  autres  perfonnes  auffi  du  Paiie- 
»  ment  qui  étoient  avec  eux  i  mais  quil 
»  avoit  dit  les  principaux.  Le  Dépofant 
*>lui  ayant  demandé  dans  quel  lieu  &  quel 
ajour  cette  Afïemblée  s'étoit  tenue  ,  com- 
»  bien  il  avoit  reçu,  d'argent  ,  &  de  quel- 
le perfopne  il  l'avoit  reçu:  à  quoi  il  a  ré- 
s> pondu  au  Dépofant  ,  que  cela  étoit  inu- 
tile ,  &  qu'il  en  avoit  allez  dit.  Et  eft 
»  tout  ce  qu'il  a  dit  Ravoir  ,  .pag.  77.  & 
«78. 

Recollement  de  Henri  Belot. 

"Le  même  Henri  Belot  recollé  en  fa  dé- 
pofition  t  a  dit  que  fa  déposition  contient 
véiité  ,  qu'il  n'y  veut  ajouter  ni  diminuer  9 
&  qu'il  y  perhfte  :  reconnoît  îefdites  Let- 
tres &  petit  Ecrit  à  lui  reprt'fentés  pour 
être  les  mêmes  qu'il  a  écrits  fous  a  dic- 
tée dudit  Oamiens  ^  &  a  paraphé  le£> 
dites  deux  Pièces  ,  iefqueiles  ne  l'ont  été 


Pon  trouve  ceux  de  Confeiilers  ,  de  Ma* 
girtrats ,  de  Parlement ,  de  Palais  ,  de 
Sales  du  Palais.  Les  Jéfuites  néanmoins 
font  depuis  cette  fatale  époque  des 
meurtriers  ,  des  afTaflîns  ,  des  régici- 
des ;  ce  font  eux  qui  nuifent  à  la  su~ 
reté  de  la  perfonne  facrée  des  Rois  $ 
c'elt  de  leuis  mains  que  partent  ces 
cmips  affreux  ,  qui  plongent  tout  un. 
Royaume  dans  la  confie  mat  tan  ,  &  dans 
le  deuil  le  plus  profond  ;  &  e'eft  le 


de  nous,  Payant  été  ci  devant  par  Meilleurs. 
]es  CommiiTaires ,  pag.  160. 

Confrontation?  de  Henri  Belot; 

Confronté  audit  Robert  François  Da» 
miens ,  Henri  Belot  exempt  des  Gardes, 
de  la  Prévôté  ,  interpellé,  a  dit  que  fes 
recollement  &,  déposition  contiennent 
vérité  f  qu'il  y  perfïQe  ,  &  que  c'eft  dudir 
accufé  préfent  f  dbnt  il  a  entendu  parler 
par  iceux  ,  auquel  il  fou  tient  tout  ce  qui 
y  eft  contenu  comme  véritable  i  reconnoît 
ladite  Lettre  &  petit  Ecrit  repréfentés  , 
pour  être  les  mêmes  dont  il  a  parlé  par 
fes*  dépofition  &  recollement  *  pag.  189, 
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Parlement  de  Paris  qui  a  paru  vouloir  les 
en  accufer  ;  ô  droiture  !  ô  pudeur  !  ô  bon- 
ne foi  !  Qu'êtes-vous  devenues  t  Et  que 
penfera  la  poftérité  £ 


CHAPITRE  II. 


Parallèle  des  Jéfuites  &  des  Jacobins 
dans  V  enfeignement  de  la  Doctrine 
meurtrière. 

LEs  Jéfuites  pour  fe  juftlfier  fur  la 
Doflrine  meurtrière  qu'on  repro- 
che à  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  y. 
inculpent  tous  les  Théologiens  parti- 
culiers &  tous  les  Corps  ,  les  Législa- 
teurs ,  les  Moralijles  de  tous  les  Or- 
dres :  on  pouvoit  ajouter  avec  raifon  ,  & 
même  un  très-grand  nombre  de  Ju- 
rifconfultes  qui  ont  (ervi  réellement  de 
modèle  à  Bufembaum  -r  il  femble  qu'ils 
voudroient  entraîner  dans  leur  chûte 
TEglife  entière...  Il  cherchent  des  tâ- 
ches dans  les  plus  vives  lumières  de 
FEglife.  73.  C.  Il  n'eft  rien  de  plus 
fcandal^ux  pour  l'Eglife  &  pour  l'Etat  „ 
que  Tobltination  des  Ecrivains  moder- 
nes yà  vouloir  mettre  faim  Thomas  dans 
h  parti  de  ceux  qui  ont  été  favora^ 


Blés  au  Domaine  indireft  oc  au  tyrarr^ 
nicide.  267.  N.  Ce  qu'il  y  a  d'évident 
dans  les  écrits  de  ce  faint  Dofteur  ,  c'eft 
la  pureté  de  fa  Do&nne  fur  l'homicide. 
267.  N.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'évi- 
dent ,  c'eft  que  fa  DoEirine  ne  fut  pas 
exempte  des  opinions  dangereufes  :  280» 
C.  ce  qui   eft   encore    évident  ,  c'efï 
qu'il  ne  feroit  pas  furprenant ,  que  faint 
Thomas  eut   reconnu  dans  l'Eglife  un 
pouvoir  indire£î  d'injlitution  divine  fur 
le  temporel  des  Rois.  266.  N.  Ce  qui 
eft  encore  évident  ,  c'eft  que  ce  pouvoir 
indirtft  ejl  la  racine  de  la  DoEîrine  par» 
ri  ci  de  x   26 1.  G.   il  eft  donc  évident  > 
félon  Me.  Ripert  ,   que  faint  Thomas  a 
été  routa  h   fois  contraire  &  favorable 
à  laDoftrine  meurtrière  ;  que  les  Jéfuites 
ont  eu  raifon  &   n'ont    pas  eu  raifon 
de  mettre  ce  Do&eur  ,  dans  le  parti  da 
ceux  qui  fe  font  égarés  fur  cet  arti- 
cle :  il  lui  eft  encore  évident  que  l'en* 
feignement  de  no*,  maximes  n*ejl  pas 
facile  chez  les  Jacobins,  280.    C,.  fis 
que  Vefprh  de  nos  maximes  fe  foutient 
parmi  eux  dans  toute  fa  vigueur  ; 
C.    que  leurs   langues  font  captives  , 
283.  C,  &  qu'elles  ne  font  point  ajjer- 
vies  &  captives  y  281.  C*  qu'ils  jouïf- 
/ent  de  la  liberté ,  2&j.   G.  &  qu'ils 


n'en  jouïflent  pas  ,  mais  qu*il  faut , la 
leur  rendre*  281.  C. 

Le  réfultat   de    toutes  ces  éviden- 
ces ,  qui'  à  travers  tant  de  contradic- 
tions  brillent    aux  yeux  de  Me.  Ri- 
pert,  c'eft  Pimpartialité  de  cette  con- 
clufion-ci  :  elle  eft  digne  des  principes 
d'où  elle  eft  tirée»  ^imputons  qu'aux 
Jéfuitesles  égarement  dont  nous  les  accu- 
fons  ;  73.  C.  &  ii  l'on  réuffit  à  nous  prou- 
ver ,  que  d'autres  qu'eux  ont  été  cou- 
pables des  mêmes  egaremens  r  n'en  im- 
putons la  faute  qurâ   nous-mêmes  qui 
avons  gardé  fi  long-temps  les  Jéfuites» 
?8j.         C'eft-à-dire  ,   chargeons  les 
Jéiuites ,  non-feulement  des  torts  de 
leurs  propres  écrivains  ,  mais  encore 
des  egaremens  qu'on  peut  reprocher  aux 
Auteurs  de  tous  les  autres  Ordres,  de 
tous  les   autres  Etats  ,  &  de  tous  les 
Auteurs  qui  fe  font  égarés  deux  fiécles 
avant  la  naiffànce  de  la  Société.  Telle 
eft  l'impartialité  qui,  diftingue  le  Ven- 
geur public  de  la  Provence  ;  tels  font 
les  oracles  qu'il  prononce  ,  après  avoir 
fefé  tout  dans  ta  balance  de  la  Jujii-* 
te  ,  loin  du  tumulte   des  pajjions. 
M. 

Pefons  à  notre  tour  l'équité  d'un  Ju- 
ge, qui  juftifie  les  uns  contre  toute  évi*. 
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tteicet  pour  noircir  les  autres  contre 
toute  juftice.  On  ne   réclame  pas  con* 
tre  les  Jacobins,  des  anathêmes  fi  in» 
juftement  lancés   contre  les  Jéfuites  ; 
une  injuftice  pourroit-elle  fervir  de  re* 
xnéde  à  une  autre  injuftice  ?  Mais  on  a 
eu  raifon  de  réclamer  en  faveur  de  ceux- 
ci  ,   une   indulgence  accordée  &  très- 
fuilement  accordée  à  ceux-là.  La  caufe 
de  part  &  d'autre   étoit  la  même  >  il 
ne  falloit  pas  admettre  des  diftm&ions 
où  il  n'y  en  avoit  point.  Parmi  les  Ja- 
cobins &  parmi  les   Jéfuites  ,  bien  des 
Auteurs  fe  font  égarés  en   parlant  de 
l'homicide  :  voilà  le  fait.  On  auroit 
fait  une  injuftice  en  inquiétant  les  Ja- 
cobins qui  éxiftent ,  à  caufe  de  Tenfeigne- 
ment  de  leurs   anciens  Auteurs  ou  de 
leurs  Ecrivains  étrangers  ;  tout  le  mon- 
de en  convient  &  a  raifon  d'en  conve- 
nir. On  a  fait  une  plus  grande  injufti- 
ce en  attaquant  fous  ce  prétexte  ,  ea 
détruifant  les  Jéfuites. 

On  ne  l'avoue  pas  ,  on  fera  forcé 
de  l'avouer  lorfqu'on  aura  vû  que  l'en- 
feignement  de  ce  qu'on  appelle  Dodlri- 
ne  meurtrière  a  été  ,  i°.  plus  ancien 
chez  les  Jacobins  que  chez  les  Jéfuites, 
2°.  plus  commun  ,  j<\  plus  odieux 
49.  moins  combattu  ,  50.  plus  récent. 


Ce  n*eft  pas  infulter  à  la  memoi* 
.re  d'un  Saint  que  d'avouer  l'éxiftence 
de  ce  qu'on  lit  dans  fes  ouvrages*  que 
d'avouer  qu'il  fe  trompa  en  penfant  com- 
me tout  le  monde  penfoit  dans  fon  fié- 
de  t  mais  >c*ett  infulter  -à  la  juftice  & 
à  la  bonne  foi ,  que  de  nier  fes  écarts^ 
pour  ravir  toute  excufe  à  ceux  qui  fe 
font  égarés  en  marchant  fur  fes  tra- 
ces» Il  eft  certain  qu'on  trouve  dans 
faint  Thomas  tout  ce  que  I  on  repro- 
che à  la.Doftrine  des  Jéfuites. Pour  le 
prouver  ,  je  ne  ferai  pas  de  pénibles 
recherches  ;  je  m'en  tiendrai  aux  Cita- 
tions même  de  l'Orateur  Provençal ,  aux 
Citations  même  qu'il  offre  en  preuve 
du  contraire  ,  à  ce  qu'il  nomme  la 
pierre  de  touche  pour  connoître  les 
SeBateurs  de  la  DoElrine  meurtrière, 
269.  N.  Cette  pierre  de  touche  ,  cyeji 
la  mort  d'Eglon  ;  il  faut  ,t  dit  Maître 
Ripert  f  examiner  le  jugement  que 
faint  Thomas  porte  fur  VaBion  d*Aod^ 
c'eli  l'unique  moyen  de  voir  clairement 
fa  Do&rine  267.  N.  Prêtons-nous  donc  à 
C£t  examen  ?  Examinons  quels  font  les 
fentimens  de  l'Ange  de  l'Ecole  fur  fac- 
tion d'Aod  ?  La  condamne-t-il  ?  Non* 
il  la  juftific.  Et  comment  la  julHfie- 
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t-îl  ?  Endifant  [i]  qu'Aod  meurtrie* 
d'Eglon  doit  être  cenfé  avoir  donné  la 
mort  plutôt  à  un  ennemi ,  qu'à  un  Chef 
du  peuple    quoique  tyran.  Or  il  n'eft 
point  de  tyran  à  l'égard  duquel  on  ne 
puilïè  dire  la  même  chofe ,  &  qu'on  ne 
puiffe  confidérer  fous   l'unique  rapport 
d'ennemi  4  il  n'eft  donc  point  de  tyran 
qui  fous  ce  rapport   ne  puilïè  com- 
me Egion  être  légitimement  attaqué  & 
mis  à  mort.  La  conféquence  eft  jufte  , 
&  je  défie  Me.  Ripertavec  le  fecours 
de  tous  les  Jacobins  d'y  oppofer  une 
bonne  réponfe.  Voilà  donc  feint  Tho- 
mas reconnu  parti  fan   de   la  Do&rine 
meurtrière  ,  reconnu  à  la  pierre  de  tou* 
che  ,  reconnu  à  Paftion  d'Aod  ,  au  ju- 
gement que  porte  fur  cette  aftion  l'An- 
ge de  l'Ecole.  Quel  Apologifte  !  Quel- 
le droiture  /   Ou   quel  discernement  / 
Je  vais  examiner  les  ouvrages  des  plus  fa- 
meux difciples  de  S.  Thomas  ,  &  les  exa- 
miner à  la  fameufe  pierre  de  touche. 

Les  Jéfuites  n'exiltoient  pas  encore  * 
&  Silveftre  Prieras  ,  difciple  de  l'Ange 
de  l'Ecole,  maître  du  Sacré  Palais,  & 


(  i  )  Magîfque  Aod  judicandus  eft  hoftem 
foteremifle  f  quampopuli  Reûorem  f  lice? 


Général  de  l'Ordre  des  Dominicains  > 
,avoit  dit  d'après  faint  Thomas  ,  que  le 
Meurtrier  d'un  tyran  ufurpateur  ejl  digne 
de  louanges  ,  &  avoit  cité  en  preuve  Aod 
qui  ,  félon  (  i  )  le  faint  Do&eur  en 
tuant  Eglon  j  avoit  tue  plutôt  un  enne- 
mi qu'un  Chef  du  Peuple.  Voilà  donc 
un  Jaçobin  reconnu  partifan  de  la  Doc- 
trine meurtrière  ,  &  reconnu  tel  à  la 
pierre  de  touche. 

Les  Jéfuites  n'exiftoient  pas  encore  t 
êi  Thomas  de  Vio  furnommé  Cajetan, 
une  des  lumières  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique  ,  honoré  fucceflivement  de 
toutes  les  diftinftions  de  fon  Ordre  & 
du  Généralat  ,  Thomas  de  Vio  avoit 
affirmé  »  qu'un  [2]  tyran  peut  être  li- 


(  1  )  Si  tyrannus  acquifivit  vi  imperium  t 
tune  qui  ai  ïiberationtm  Patriœ  illum  occidit  % 
lauiatur  .  . .  idem  fentit  D.  Thomas  de  régi- 
mine  Princ.  ubi  fupra  ,  cum  dicit  quod  Aioth 
magis  occidit  hojtem  quam  Retlorem  populi. 
Summa  Silveûrina  ,  pag.  476. 

(  2  )  Licite  potefi  à  quolibet  de  populo  occiii 
jro  libertate  populi  hoc  modo  Aioth  ut 

Auftor  (B-  Th.)  Dicit  in  cap.  6.  occidit  E- 
jglon  ,  feilicet  ut  hoflem.  Thom<e  de  Vio  ,  &c. 
Commen.  in  la.  lae.  q.  64.  art*  ).  Venetiis 
S9J.  tom,  11.  pag.  i$j. 


nettement  mis  à  mort  par  qui  que  ce  Coït , 
»quand  on  ne  peut  pas  avoir  recours  à 
»un  Supérieur,  qui  puiffè  faire  juftice 
»d'un  tel  ufurpateur.  »  Sa  preuve  il 
la  tire  de  faint  Thomas  à  l'endroit  qui 
el\  Ja  pierre  de  touche  ;  c'eft  de  cette 
manière  qu'Aod  ,  comme  l'Auteur  (  faint 
Thomas  )  le  dit  au  premier  Livre  du 
gouvernement  des  Princes ,  chap.  6.  tua 
Eglon  comme  un  ennemi.  Voilà  donc 
un  fécond  Doéleur  &  un  fécond  Gé- 
néral de  l'Ordre  des  Jacobins ,  reconnu 
parrifan  de  la  Do&rine  meurtrière  ,  &C 
reconnu  tel  à  la  fameufe  pierre  de  tou- 
che. 

A  peine  les  Jéfuites  commençoient 
d'exifter,  &  Dominique  Soto  ,  un  des 
plus  grands  Théologiens  qu'il  y  ait 
eu  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique  * 
enfeignoit  que  fi  un  ufurpateur  a  enva- 
hi tyranniquement  le  pouvoir  Souve- 
rain ,  &  fi  le  Peuple  n'a  pas  confenti 
à  fon  ufurpation ,  alors  il  eft  permis  à 
chacun  de  s'enfdéfaire  :  faint  Thomas  a 
pour  preuve  de  ce  droit  l'exemple 
d'Aod.  [  i  J  Voilà  donc  encore  un  des 


(  t  )  Si  tyrannîde  invafam  Rempnblîcaro 
©btinuit  ,  negue  unguam  ipfa  confenfit  9 
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plus  fçavans  Dominicains  reconna  par- 
tifan  de  la  Doctrine  meurtrière ,  &  re* 
connu  tel  â  la  pierre  de  touche. 

A  quoi  penfiez-vous  ,  Me.  Ripert  * 
daller  parler  de  cette  pierre  de  touche  * 
ne  deviez-vous  pas  auparavant  faire 
examiner  ,  fi  vos  protégés  pourroient  fu- 
bir  avec  avantage  l'épreuve  de  cette 
pierre  de  touche.  J'ai  oui  dire  que  la 
pierre  de  touche  d'un  homme  d'efprit  , 
étoit  le  difcernement  dans  le  choix  des 
Preuves  qu'il  employoit  ,  de  même  que 
la  julteffè  dans  la  manière  dont  il  rai- 
fonnoit  ;  que  la  pttrre  de  touche  d'un 
Juge  intégre  étoit  l'impartialité  dans  les 
jugemens  qu'il  portoit.  Hélas  ,  qu'il  eft 
fâcheux  que  l'examen  de  votre  Comp- 
te rendu  ,  fait  fur  ces  deux  pierres  de 
touche  y  ne  foit  honorable  ni  à  votre  in- 
telligence ni  à  votre  intégrité  ;  &  que 
votre  pierre  de  touche  pour  juftifier  les 
Jacobins  &  convaincre  les  Jéfuites  de 
Doftrine  meurtrière  ,  devienne  pour  vo-» 
tre  cjufe  une  pierre  de  feandale  /  Vous 


tune  quifquejus  habet  ipfum  extinguendi. 
adducitur  exemplum  de  Aioth.  Domin.  Soto 
Ord.  FF.  P.de  Juft.j&  jure  lib.  $.  Q..  ia.  art. 
3.  j.  Dub.  de  tyr. 


.venez  de  voir  que  l'enfeignement  de 
cette  Doftrine  a  été  plus  ancien  chez 
les  Jacobins  que  chez  les  Jéfuites ,  je 
vais  vous  prouver  encore  qu'il  a  été 
plus  commun». 

Noms  d'une  partie  des  Jacobins  qui  ont 
été  favorables  à   la  Dottrine 
meurtrière*. 

L'an  1762»  l'Auteur  de  la  Lettre  à  un 
Magiftfat  de  Touloufe* 

L'an  1760.  Le  P.  Mamachi  ,  DomU 
nicain  r  qui  eft  encore  en  vie. 

Les  chiffres  qui  viennent  après  déjtgnem, 
à-peu'près  tannée  de  la  mort  des 
Auteurs*. 

1761.  Orfî* 
1756.  Concina* 
174  a.  Gotti. 
17 3  8.    Serr/  ,  François» 
1704,    Mayol  ,  il  étoit  Provincial  dfè 
Touloufe. 

1699.   Roccaberti ,  Général  des  &çq« 
bins. 

1683.    Chaivet  de  Touloufe* 
D'Enghien. 
Jauflens-Elinga  t 
D'Aubermontv 

*3> 
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Malagola  ,  il  vivoit  en  *S82» 
1676.    Reginald,  François. 
1674.    Contenfon  ,  François* 
167$.    Nicolaï  ,  François» 
1671.  Getus. 
1616.    Pierre  Ledefma. 
1604.  Bannés. 
*599«  Ridicoux. 
1599.  Argier. 

Oudin ,  François. 
*S9<>*   Bourgoing ,  Français» 

Le  Couvent  de  Paris. 

Le  Panégyrifte  de  Jacques  Clé* 
ment. 

i$&9*   Jaçques  Clément ,  François. 
1584.    Martin  Ledefma. 

Fumus,  imprimé  en  1583» 
*$82»  Timerman. 
1581*  Médinas 

Grellana* 
2  $60*  Soto. 
1560.    Melchior  Cano» 
1550.    Viguier,  François,  de  la  Prc«$ 

vince  de  Touloufe. 
IJ46.  Viftoria. 

XS34.    Cajetan,  Général  des  Jacobins. 

Jean  de  la  Cruz. 
1J28.    Sylveftre,  Général  de*  Jacobins* 
3524.  Tabia. 

Ifidore  de  Milan  ,  imprimé  en 
1522. 


1512.    Cyprîen  Benêt. 
1468.    Turre  Cremata. 
1459.    Saint  Antonin. 
141 6.  Falkemberg. 
1393.    Nicolas  Eymeric. 
1349.  Holkot. 
1342*  Lapalu. 
1338.  Pifani. 

1333.    Durand  de  faint  Pourçaîr*. 
1323»    Hervé   ,    François  &  Général 

des  Jacobins. 
1314.    Jean  de  Fribourg. 
1304.    Jean  de  Paris. 
1282.    Albert  le  Grand. 
1280.    Ulric  de  Strasbourg. 

Saint  Raymond  de  Pennafort* 
1274.    Saint  Thomas. 

On  pourroit  ajouter  les  noms  de  plu* 
fieurs  autres  Jacobins ,  comme  Martinée  5 
de  Prado,  Vincent  Candide,  François 
Salafia  ,  Franço  s  Daranfo  ,  Abraham 
Brovius  ,  Paul  Cryfaldo  de  Perufe  , 
Gravefon  ,  Gravina  ,  Jean  Capreoles  3 
&c  &c.  &c. 

Cette  lifte  ne  comprend  qu'une  par- 
tie des  Jacobins  qui  mériteraient  d'y  trou- 
Ver  place  :  les  recherches  ne  font(i} 


(  1  )  Les  Magiftrats  qui ,  fou*  prétests 


pas  épuifées.  Avec  des  reffources  on 
doublerait  aifément  ce  Catalogue*.  Il 
faut  donc  avouer  que  dans  l'enfeigne- 
ment  delà  Doftrine  meurtrière  ,  les  Ja- 
cobins ont  fur  les  Jéfuites  l'avantage 
de  l'ancienneté  6c  la  Supériorité  du 
nombre.  Ils  ont  encore  l'avantage  dans 
la  manière  d'enfeigner  cette  Do&rine» 
J°*  Je  choifis  pour  faire  la  compa- 
raifon  ,  ^Auteur  Jéfuite  contre  lequel  on 
a  le  plus  taché  d'exciter  l'indigna- 
tion publique  v  &  dans  cet  Auteur  Jé- 
fuite je  prends  la  propofition  qui  a  pa- 
ru la  plus  révoltante.  L'on  verra  que 
les  horreurs  prétendues  ou  réelles  de 
Bafembaum  r  font  effacées  par  les  plus 


àe  Dottrine  meurtrière  ^  attaquent  la  So- 
ciété ,  ne  font  pas  plus  attachés  aux  Ja- 
cobins  qu'aux  Jéfuites.  Ils  pourroient  bien 
fe  prévaloir  des  lumières  que  nous  don- 
nons t  pour  leur  fufeiter  la  mauvaife  quereL. 
le  qu'on  a  faite  aux  Jéfuites  i  nous  en  ferions 
au  défefpoir.  Il  eft  bon  de  les  avertir  ,  que 
for  cette  Dodrine  meurtrière  les  Jurifcon* 
fuîtes  fe  font  autant  égarés  que  les  <  afuiftes 
Jacobins  :  fi  la  Magiftrature  fouhaite  qu'on 
lui  en  fournifle  la  Preuve  ,  on  la  lui  don- 
nera d  une  manière  encore  plus  détaillée  9, 
qu'on  ne  l'a  déjà  donnée  dans  le  premier 
Appel  à  la  Raïfon. 


célèbres  Difciples  de  l'Ange  de  l'Ecole. 
Propoficion    de    Bufembaum.    (  i  ) 

Pour  la  défenfe  de  fa  vie  &de  l'intégri- 
fon  Corps ,  il  eft  permis  à  un  Fils ,  à 
un  Religieux  ,  de  fe  mettre  à  l'abri  de 
la  violence.  En  ôtant  même  la  vie  à 
un  Pere ,  à  un  Abbé  ,  à  un  Prince  ;  à 
moins  que  de  cette  mort  il  ne  dût  ré- 
fulter  de  très  grands  inconvéniens.  Bu- 
fembaum ,  comme  on  le  voit  ,  n'auto- 
rife  cette  défenfe  meurtrière  q\^e  lors- 
qu'il s'agit  de  conferver  fa  vie  injufte- 
ment  attaquée  ,  &  lorfqu'il  ne  doit 
en  réfulter  contre  l'Etat  ni  troubles  m 
dangers.  Ces  adouciffemens  difparoiffèot 
dans  les  décifions  fuivantes. 

Propofition  de  Silveftre  Prieras ,  Gé- 
néral des  Dominicains. 

Il  eft  (  %}  auffî  permis  de  défendre 


(i)  Ai  defenfionem  vitœ  &>  integrhatis 
membrorum  ,  licet  etiam  fitio  ,  Religiofo  &  fub* 
dito  fe  rueri ,  fi  opus  fit  ,  cum  occifione  9 
contra  ipfum  parenrem  ,  Abbatem%  Principem  % 
nifi  forte  pr opter  mortem  huj  us  y  fecuturj.  ejfent 
vimis  magna  incommoda.  Bufemb.  tib. 
tratt.  4.  C.  fum.  dubium  311m. 

(  2  )  Item  pro  rerum  defenfione  licitum  eft  cfr* 
mis  refiflere, , .  G-  etiam  occidere. .  nonjilùiii 


Jes  biens  par  les  armes ,  &  même  de 
tuer,  fi  Ton  ne  peut  les  conferver  au- 
trement ,  &  cette  défenfe  eft  permife 
non-feulement  aux  Laïcs ,  mais  encore 
aux  Clercs  &  aux  Religieux  \  elle  eft 
permife  en  tout  lieu  ,  même  dans  TE- 
glife  ,  elle  eft  permife  contre  tout  in- 
jufte  aggreflfeur  fut-il  Supérieur,  Juge 
Abbé,  Pere,  Epoux  ,  &  même  Souve- 
rain. 

Propofition  de  Dominique  Sofo.  [  1  J 
Lorfqu'un  Prince  attaque  en  particulier 
quelque  Citoyen  pour  le  tuer ,  ou  pour 
lui  enlever  fes  biens  ,  ce  Citoyen  peut, 
en  repouffant  la  force  par  la  force  ,  le 


La'icis  fei  etiam  Clerkis  &»  Religiojis* .  .  in 
ùmnilocOi  etiam  in  Ecclejiâ-  . .  contra  que m- 
llbet  invaforem.  .  contra  Superiorem  gettercu 
liter  • .  .  contra  Judiccm. .  contra  Patrem. .  . 
contra  Abhatem.  &  vajjallo  contra  Dominum. . 
C*  uxori  contra  maritum. .  Summa  Silveflrina 
yerbo  bellum. 

(  i  )  Dum  Princeps  particulariter  civem  quem* 
jlia,m  aggreditur  y  ut  vel  ipfum  trucide t ,  vel 
Jucl  rapiat  ;  potefi  civis  Me  vim  vi  repellen* 
do  ,  eum  interimere  y  Domin.  Soto.  de  juflv 
&  jure,  iib,  5.  q.  u  art,  3.  dub,  ».  de  ty> 
ïarnv 


mettre  à  mort ,  décifion  appuyée  fur 
l'Autorité  de  faint  Thomas  que  cite  So- 
îo  comme  fon  garant  dans  cec  endroit. 

Propofition  de  Concina  Jacobin,  Q  i  ) 
Qu'on  joigne  ces  deux  choies  ,  1  inno- 
cence toujours  plus  profitable  que  l'i- 
niquité ,  &  l'inclination  naturelle  à  tous 
les  hommes  pour  la  défenfe  de  leur  pro- 
pre vie  ,•  &  à  l'inftant  on  verra  avec 
évidence  la  raifon  qui  donne  le  droit 
de  défendre  fa  vie  contre  tout  aggref- 
feur  ,  foie  Prince,  foit  Roi  ,  lequel  dès- 
lors-  reflemble  à  un  Loup  qui  dévore 
4m  troupeau  ;  d'où  faint  Thomas  con- 
clut, ainfi  qu'il  eft  permis  de  réfifter 
aux  brigands  ,  il  eft  permis  en  pareil 


(i)  Simul  hdtc   duo  jungantur ,  innocent 
,  qu<€  femper  magis  prodejl  quàm  iniquitas9 
6*  naturalis  inclinatio  cuique  injita  deffenden» 
di  propriam   vitam  ,  &>   continué  apparebït 


cipem ,  feu  Regem  ,  qui  tum  potiùs  lupo  com- 
paratur  devoranti  gregem* .  .  ex  quo  infert 
|D.  Thom.  i.  t.  Q.  69.  art.  4.  ficut  lien 
refijlere  latronibus ,  ità  licet  refijtere  in  tait 
cajîi  malis  Principibus.  Daniel  Conc.  Théo!. 
Chrift.  Dogmatico-Moralis.  Editio  tertia 
•  *toma?f  1558,  t.  3.  p.  i8ï. 
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Cas  de  réfîfier  aux   mauvais  Princefc 

Sanctarel  après  Bufenbaurn  ,  eft  l'Au- 
teur Jéfuite  dont  on  a  fait  le  plus  de 
bruit  en  France  9  &  contre  lequel  la 
Sorbonne  &  le  Parlement  ont  le  plus 
fignalé  la  chaleur  du  zèle  qui  les  a  fi 
fouvent  animés  contre  les  Jéfuites.  Il 
n'y  a  rien  Néanmoins  dans  Sanétarel  qui 
ne  fe  trouve  avec  autant  &  même  plus 
d'énergie,  dans  les  Auteurs  Jacobins  les 
plus  eft i mes. 

Propofition  de  Sanâarel  tirée  de  Tex-  . 
trait  des  Affèrtions  fous  le  titre  de  Léze- 
Majefté  &  régicide* 

»  Si  la  prudence  &  la  droite  raifort 
»  demandent  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  que 
»  les  Princes  défobéiflans  &  incorrigibles 
i*foient  punis  de  peines  temporelles  f 
»&  privés  de  leur  Royaume  ;  le  fouve- 
rain  Pafteur  de  PEglife  peut  leur  impo-  ; 
»  fer  ces  peines  ,  puifque  ces  Princes  ne 
»  font  pas  hors  le  berçail  de  l'Eglife. 

Propofition  de  Lapalu  Jacobin  &  i 
Doâeur  de  Paris. 

»  Le  Pape   [  i  ]   peut  dépofer  ua 
h  Prince  ,  non-feulement  pourraifon  d'hé-  ; 


(i)  Papa  potefl  deponere  Principem,  non 
folùm  propter  hxrefm  aut  fchifma  ,  aut  aliui 

réfie 


»réfie  ou  de  Schiïtne ,  ou  tout  autre 
»  crime  infupportable  au  Peuple,  mais 
»  encore  à  raifon  d'incapacité,  comme 
»par  exemple ,  s'il  étoit  foible  d'efprit  t 
»<5c  que  fon  incapacité  mit  en  danger 
»un  Royaume...  parceque  le  Pape  eft 
«Supérieur  dans  le  fpirituel  ,  &  par  con- 
séquent dans  le  temporel ,  autant  que 
»cela  eft  néceflaire  pour  le  bien  fpiri- 
»tuel. 

Propofition  de  Jean  de  Torquemada, 
dit  de  Turrecremata  ,  Jacobin  ,  Dofteur 
de  Paris  ,  &  Cardinal. 

»  Il  faut  £  2  )  dire  que  PEvêque  de 
*>Rome  peut  dépofer  les  Empereurs  & 


crimen  intolerabile  in  populo  ,  fei  etiam  prop- 
ter  infujfi  ientiam  ,  utpoièfi  quis  idiota  fenfu  , 
vel  impotens  viribus  in  Regno  praepjfet  ,  &* 
propter  ejus  infufficientiam  Regnum  fiielïum 
periclitaretur ....  quia  Papa  eft  Jïiperior  in 
fpirituaLihus  ,6»  per  confequens  in  temporalibus9 
quamtam  necejf*  eft  pro  bono  Cpirituali. 

De  caufâ  immediatâ  EccleftajUcde  pottftatis. 
p.  4.  £etn  à  Palude  ,  Ord.  Praedic. 

(  1  )  Dicendum    quoi    Romanus  PontifeX 
pnteft  deponere  Imperatores  G-  R°ges  cum  fubeft 
rationubilis  caufa.  Surnuu  de  Ecclefiâ  ,  iib» 
cap,  114* 
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x> les  Rois,  lorfqu'il  y  a  un  fujet  raifon- 
»nable  de  le  faire. 

Propofition  de  faint  Antonin ,  Domi- 
nicain, 

»  Le  Pape  peut  de'pofer  les  Rois 
pour  un  fujet  raifonnable.  (  1  ) 

Propofition  de  faint  Raymond  de  Pen- 
nafort  ,  Dominicain. 

»  Tout  Juge  ,  (  2  )  ou  tout  Prin- 
»ce  Séculier  peut ,  non-feulement  être 
«excommunié  par  TEghfe ,  mais  même 
»dépofé  :  non-feulement  pour  caufe  d'hé- 
*>Béfie,  mais  encore  pour  caufe  de  né- 
»gligence  à  extirper  l'héréfie. 

Eh  bien ,  qu'en  penfera  Me.  Ripert  5 
Ces  proportions  ne  peuvent-elles  pas 
bien  figurer  avec  celles  de  Véxécrahle 
Santarel  ?  Eft-il  vrai  qu'on  ne  trouve 


C  i  )  Papa  poteft&  ipfos  Reges  ex  causa  ra- 
tionabili  deponere.  In  Summa  pars  3.  tit.  11. 
cap.  5.  n.  17. 

(  1  )  Judex  vtl  Pottjtas  fœcularis  ,  non  fo* 
lu  m  propter  hœrejim  fuam  ,  fed  etiam  prop* 
ter  negligentiam  contra  hœrejim  extirpandam  % 
potejl  non  folùm  excommunicari  ab  Ecclefiâ  fed 
etiam  deponi.  In  fummâ  t  lib.  i.  tit.  de  bac* 
zeticis. 
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nulle  part  Vatrocité  prétendue  que  1  on 
reproche  à  la  Doftrine  des  Jéfuites  , 
264.  C.  &  n'y  a-t-il  pas  ailleurs  des 
atrocités  réelles ,  qu'on  nefauroit  trou- 
ver chez  les  Jéfuites  ? 

N'y  a-t-il  pas  eu  Tan  1416.  dans 
l'Ordre  des  Jacobins  un  Falkemberg  , 
(1)  »  qui  fit  un  ouvrage  exprès  pour 
»enfcigner  que  ceux  qui  mettroient  à 
»mort  le  Roi  de  Pologne  &  fes  Sujets , 
»feroient  une  bonne  oeuvre  &  mérite- 
»roient  la  gloire  éternelle  ?  n'y  a-t-il 
pas  eu  un  Tunerrnan  qui  ,  au  rapport  de 
M.  de  Thou  (  2  )  &  de  M.  Sponde  ,  [3! 
continuateur  des  Annales  de  Baronius  y 


C  1  )  Hift.  de  l'Eglife  Gallicane  ,  t.  16. 
p.  16.  &  57.  Le  P.  Berthier  parle  d'après 
Van-deuhadt.  4.  part.  pag.  10.  90.  &  d'après 
Scheelftrate.  Comp.  Chron.  p.  57. 

(  2  )  De  Thon  f  liv.  LXXV.  de  fon  Hif- 
toire  traduite  &  imprimée  à  Londres  a 
1734. 

(  5)  Edif.  de  Paris  ,  1659.  pag.  795. 

L'équité  ne  fouffre  pas  que  Ton  laifle  ig- 
norer que  dans  Verrata  de  l'Edition  citée  w 
il  y  a ,  lifez  Timerrnan  qui  avoit  été  autre- 
fois Dominicain, 
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approuva  l'entreprife  de  Jaureguy  far 
la  vie  du  Prince  d'Orange  ,  avoua  lui- 
même  l'approbation  qu'il  avoit  donnée  à 
cet  horrible  projet  ,  &  fut  fur  fes  pro- 
pres aveus ,  condamné  à  une  mort  infâ- 
me;- N'y  a-t-îl  pas  eu  un  Frère  Bernard  de 
Montpulcicn,  accufé  d'avoir  empoifonné 
le  i$.  Août  ijij.  l'Empereur  Henri 
VII.  ?  Accufation  fufpe&e  ,  il  eft  vrai  , 
j'ajoûte  que  je  regarde  comme  faufle  5 
mais  qui  doit  paroître  évidente  à  quicon- 
que trouve  la  moindre  lueur  de  vraifem- 
blance,dans  celle  dont  la  calomnie  a  noir- 
ci le  nom  du  P.  Malagrida  Jéfûite/*  N'y 
a-t-il  pas  eu  en  France  un  Frère  Jacques 
Clément,  &  un  Panegyrifte  de  ce  parri- 
cide parmi  fes  confrères  ,  qui  après  avoir 
repréfenté  ce  noir  attentat  comme  une 
aftion  infpirée  par  un^»g*,finit  fon  libel- 
le par  des  Vers  [  i  ]  confacrés  à  la  gloi- 


(  i  )  Sizain  fur   la  mort  inopinée  de  Hen- 
ri de  Valois. 

»  L'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  neuf  , 
i> Fut  mis  à  mort  d'un  couteau  neuf 
»  Henri  de  Valois  ,  Roi  de  France  , 
»  Par  un  Jacobin  qui  exprès 
»>Fut  à  faint  Cloud ,  pour  de  bien  près 
*>  Lui  tirer  le  coup  dans  la  panfe. 


re  de  fon  déteftable  Héros  ?  N'y  a-t- 
il  pas  eu  un  Edmond  Bourgoin  ,  un  Ri- 
dicouz  ou  Ridicovi ,  un  Argier ,  &c. 

Quels  noms  !  Quelles  époques  /  Pour- 
quoi forcer  d'en  retracer  le  fouvenir  ? 

Pourquoi  réduire  à  la  néceffité  cruelle 
d'arracher  le  voile,  dont  la  Religion  & 
la  charité  enveloppoient  tant  d'horreurs 
&  tant  ^atrocités  ?  Qu'ont  gagné  les 
Jacobins  à  vouloir  rejetter  fur  les  feuls 
Jéfuites ,  les  excès  de  la  Doélrine  meur- 
trière ?  Et  que  peuvent  gagner  leurs  par- 
tifans  à  revenir  fur  une  caufe  auffi  pea 
foutenable  &  auffi  mal  foutenue  ?  Croit- 
on  qu'une  mauvaife  Logique  &  une  in- 
fîgne  mauvaife  foi  ,  prévaudront  fur  la 
certitude  de  PHiftoire  ,   la  notoriété 


Tiré  d'un  Livre  intitulé  :  Difcours  vérita» 
lie  de  Vétrange  6-  fubite  mort  de  Henri  de 
Valois  ,  advenue  par  permijjion  divine  . .  * 
par  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Jacobins* 
A  Tolofe  ,  par  Jacques  Cohmie?  f  fuivant 
la.  copie  imprimée  à  Paris  1589.  de  11  pages 
in»  12. 

Il  fe  fit  dans  le  temps  une  Anagramme  de 
ce  parricide  >  qui  exprime  fur  fon  exécra- 
ble attentat  des  fentimens   bien  différens; 

La  voici  :  Frère  Jacques  Clément  ,  c'eft 
l'enfer  «pi  m'a  cr*é. 
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publique  ,  &  Pévîdence  de  ce  que  tout 
le  monde  peut  examiner  &  vérifier  de 
fes  propres  yeux  ?  Il  eft  certain  que 
Fenfeignement  de  la  Doctrine  y  qui  a 
jfervi  de  prétexte  à  la  deftruftion  des 
défaites  %  à  été  plus  ancien,  plus  com- 
mun ,  plus  odieux  y  moins  combattu 
chez  les  Jacobins» 

4°.  Il  aurpit  donc  fallu  détruire  ceux-cî 
plutôt  que  ceux-là.  Cbnféquence  injufte 
qui  ne  trouveroit ,  j'en  fuis  sûr ,  aucun 
Partifan  parmi  les  amis  des  Jéfuites  , 
&  contre  laquelle  ,  j'en  fuis  sûr  enco- 
re ,  fe  feroient  élévés  avec  zèle  tous  les 
Jéfuites;  fi.  fur  des  prétextes  auffî  peu 
folides  y  on  avoit  dirigé  contre  les  Jaco- 
bins la  violence  des  coups  dont  on  a 
frappé  les  Jéfuites.  Il  n'eft  aucun  Corps 
dans  le  monde  ,  il  n'eft  aucun  parti- 
culier. ,  le  fuppofa-t-on  le  plus  vil  &  le 
plus  méprifable  des  hommes ,  à  l'égard 
duquel  on  pût  légitimement  conclure  , 
comme-  l'a  fait  à  l'égard  des  Jéfuites  le 
foi-difent  Vengeur  de  la  Provence..  Dix* 
vingt ,  trente  hommes  habillés  comme 
Vous  dirent  ^il  y  a  un  fiécle  &  demi  ou 
deux  fiécles  ,  à  Alcala  ,  à  Rome  ,  à  Sala- 
ïnanque  ,  à  Prague  y  à  Naples  y  ce  qui  à 
Paris  a  été  condamné  pour  la  premiers 
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fois  Pan  1682;  pour  cette  raifon  l'an 
1762.  &  1763.  vous  ferez  dépouillés  en 
Provencede  vos  biens,de  votre  état ,  de  vos 
emplois  ,  de  l'ufage  de  vos  talens.  Par 
humanité  on  vous  promettra  un  falaire  qui 
fuffit  à  peine  aux  efclaves  ,  falaire  qu'on 
aura  foin  de  vous  faire  attendre  &  deman- 
der long-temps ,  &  qu'à  la  fin  peut-être 
on  vous  refufera  :  par  Religion  &  par  zélé 
on  fuppliera  tous  les  Rois  de  la  terre  & 
le  Pere  commun  des  Fidèles  ,  de  traiter 
suffi  équitablement  tous  vos  femblables* 

Je  ne  crois  pas  que  parmi  les  Mu- 
rons ,  les  Hottentots  &  les  Canniba- 
les, il  y  ait  jamais  eu  l'exemple  d'un  pro- 
cédé tout  à  la  fois  auffi  abfurde  & 
auffi  cruel.  Il  étoit  bien  plus  fimple 
de  dire  comme  ces  Peuples  en  pa- 
reille circonliance  ,  je  te  condamne  9 
parceque  je  veux  te  condamner  ;  je  te 
dépouille  ,  parceque  je  veux  nï'enrichir 
de  ton  bien;  je  te  mange  y  parceque  jt 
veux  manger  du  Chrétien* 

A  quoi  bon  aller  chercher  des  pré* 
textes  dont  la  faufleté  faute  aux  yeux3 
&  ajouter  aux  horreurs  de  l'injuftice  & 
de  la  cruauté  ,  celles  de  la  mauvaife  foi 
&  le  ridicule  des  abfurdités  ?  Je  mets 
au  rang  de  ces  abfurdités  toutes  les 
proportions  de  Me.  Ripert ,  tendantes  à 
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charger  les  feuls  Jéfuites  d'un  enfeïgne- 
înentqui  leur  fut  commun  avec  toutes  les 
Ecoles ,  &  qui  a  trouvé  parmi  eux  des 
obftaçles  &  des  barrières  qu'il  n'a  trou- 
vées nulle  part. 

Me.  Ripert  affirme  légalement ,  que  les 
Jéfuites  font  les  feuls  à  qui  l'on  puiffè 
imputer  la  Doctrine  meurtrière  l'on 
pourroit  prefque  affirmer  au  contraire, 
qu'ils  font  les  feuls  à  qui  Ton  ne  puif- 
fe  en  aucune  manière  l'imputer.  La  conti- 
nuation du  parallèle  que  nous  avons  com- 
mencé prouvera  que  cette  propofitkm 
n'a  rien  de  bien  téméraire. 

Cette  Dodlrine  depuis  un  fiécle  & 
demi  a  été  interdite  dans  la  Socié- 
té ;  les  Décrets  de  Mutio  Vitelefcht 
&  d'Aquaviva  y  en  font  la  preuve  ,  & 
il  n*exifte  ailleurs  aucun  Décret  pareil» 
Il  efl:  vrai  que  le  fécond  ne  trouve  pas 
grâce  aux  yeux  de  Me.  Ripert  r  qu'il 
lui  paroit  obfcur  &  frauduleux ,  &  que 
pour  le  définir  bien  clairement ,  il  faut 
dire  félon  lui  que  Vexées  de  fa  laideur 
lui  a  fervi  de  parure.  281.  Pl.  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  ingénieux  &  de  plus 
clair  que  cet  excèt  de  laideur  qui  Jert  de 
parure  kun  Décret  :  rien  de  plus  inréreflant 
que  60.  pages  de  Métaphyfique  inintel- 
ligible, pour  prouver  cette  parure  tirée  de 


Vexcès  de  la  laideur  :  pour  moi  je  n  ai 
que  faire  d'étudier  toutes  ces  fubtilités 
énigmatiques  ;  pourrois-je  me  promet- 
tre qu'un  excès  de  ténèbres  pût  me  Jer* 
vir  de  lumière  &  de  clarté  ,  dans  cette 
partie  des  Notes  &  du  Plaidoyer  de  Me# 
Ripert  ?  Je  me  contente  de  voir  qu'un 
Décret  pareil  a  paru  clair  &  fuffifant 
au  Concile  de  Conftance ,  que  celui  d'A* 
quaviva  parut  trts  bon  &  très  clair  au  Par- 
lement de  Paris ,  qu'il  a  paru  tel  pendant 
un  fiécle  &  demi ,  que  perfonne  avant 
Me.  Ripert  n'avoit  crû   le  voir  paré 
d*un  excès  de  laideur  y  &  que  pendant 
un  fiécle  au  moins ,  il  a  été  obfervé  avec 
une  fidélité  qu'on  auroit  beau  contef- 
ter,&  qu'on  ne  fçauroit  démentir.  Voilà 
bien  fix  fois  pli. s  de  rahons  qu'il  ne  faut 
pour  répondre  aux  fauiïes  fubtHités  qu'on 
a  imaginées,pour  faire ibupçonnèr  dumyC- 
tére  &  de  la  mauvaife  foi  dans  le  mot 
cuique  ;   fubtilités  que  l'Orateur  Pro- 
vençal a  l'avant  âge  d'avoir  recueillies  ,  & 
entortillées  dix  à  douze   fois  différen- 
tes ,  pour  les  rendre  un  peu  moins  con- 
cluantes &  un  peu  plus  obfcures. 

Il  eft  certain  ,  que  depuis  un  fiécle  & 
demi  il  eft  défendu  aux  Jéfuites  d'en- 
feigner  le  tyrannicide  ,  &  le  Domaine 
des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  3  & 


qu'une  défenfe  pareille  n'éxifte  dans  au- 
cun autre  Ordre  Religieux  :  il  eft  cer- 
tain encore  qu'on  peut  citer  &  qu'on 
a  cité  une  centaine  d'Auteurs  Jéfuites  , 
qui  fe  font  élevés  contre  la  Dodlrine 
meurtrière  >•  &  qu'il  n'eft  aucun  Corps 
dans  le  Royaume  en  état  de  produire 
une  lifte  auffi  confidérable  d'Auteurs 
contraires  à  cette  Doftrine.  11  eft  cer- 
tain par  conféquent ,  que  c'eft  le  com- 
ble de  Tinjuftice  d'ofer  faire  fur  cette 
Do&rine  ,  des  reproches  aux  Jéfuites  qui 
l'ont  abandonnée  ,  l'ont  combattue  y  &t 
l'ont  profcrite  ,  &  de  prod'guer  en  mê- 
me temps  &  avec  affe&ation ,  les  élo- 
ges les  plus  faftueux  aux  Jacobins , 
qui  l'ont  enfeignée  >  l'enfeignent 
toujours  ,  &  font  même  obligés  de 
l'enfeigner.  (  i  )  Obligés  ,  dira-t-on  \ 


(  i  )  On  réitère  ici  la  protection  qu'on 
a  déjà  faite  :  on  ne  prétend  nuire  ni  à  la 
gloire  de  faint  Thomas,  ni  aux  intérêts  des 
Jacobins.  S.  Thomas  enfeigna  tout  ce  qu'on 
reproche  aux  Jéfuites  ,  c'étoit  la  Dodrine 
de  Ton  tems  :  fon  erreur  ne  fauroit  lui  être 
imputée  ,  c'étoit  Terreur  de  fon  fiécle.  Les 
Jacobins  ont  été  obligés  de  fuivre  S.  Tho- 
mas à  la  lettre  ;  cet  Ordre  a  été  fort  fa- 
ge  ,  faint  Thomas  eft  le  meilleur  guide  que 


Ci80  . 

Ouï  obliges  ,  ce  terme  obligés  pris  dans 
toute  fa  rigueur.  N'eft  -  il  pas  démon- 
tré que  faint  Thomas  a  enfeigné  cette 
Doftrine  ?  N'eft-il  pas  démontré  que  les 
Jacobins  font  obligés  d'enfeigner  faint 
Thomas  à  la  Lettre,  mot  pour  mot  9 
fyllabe  pourfyllabe,  Lettre  pour  Let- 
tre t  non-feulement  quant  à  la  fubftance  , 
mais  même  quant  à  Pexpreffion  ?  Ils  font 
donc  obligés  d'enfeigner  cette  Doftrine. 

Eh ,  n'eft-ce  pas  en  vue  de  cette 
obligation  ,  que  le  Pere  d'Enghien  Do- 
minicain reprocha  avec  tant  d'amertu- 


Von  puiffe  inconteftablement  fuivre  en  Théo- 
logie. II  y  a  certains  points  dans  faint  Tho- 
mas qui  ne  peuvent  plus  être  enfeignés  en 
France  f  comme  le  Domaine  indiredï  ,  l'in- 
faillibilité des  Papes  *  on  ne  doute  pas  que 
fur  ces  deux  points  l'ordre  prefcrit  aux  Ja- 
cobins de  fuivre  faint  Thomas  à  la  lettre, 
n'ait  reçu  ou  ne  reçoive  pour  la  France 
une  exception  ,  que  toute  forte  de  raifons 
rendent  indifpenfable.  Tout  ce  qu'on  s'eft 
propofé  ici  t  c'eft  de  démafquer  la  mauvai- 
fe  foi  de  ceux,  qui  pour  noircir  les  Jéfui- 
tes .  ofent  toujours  fuppofer  contre  toute 
évidence ,  que  la  Dodlrine  reproche'e  à  leurs 
anciens  Auteurs  Jeur  a  été  propre  &  perfon- 
ttelle.  Elle  étoit  néanmoins  de  leur  tems  la 
Doftrine  univerfellement  reçue  »  c'eft  tout 
ce  qu'oo  a  voulu  prouver. 


OS*) 

me  au  Pere  Alexandre  fon  Confrère,  d€ 
Ci)  s'être  élévé  contre  le  Domaine 
des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  ; 
fcde  n'avoir  pas  fuivi  en  cela  ,  de  n'a* 
avoir  pas  enfeigné  la  Doftrine  de  faint 
i) Thomas,  d'avoir  eu  peu  d'ëgard  à  la 
»  gloire  du  faint  Dofteur ,  »  &  de  s'ê- 
tre par-là  rendu  infidèle  à  Vheureux 
ferment  que  font  tous  les  Thomiftes , 
de  fuivre  faint  Thomas  à  la  Lettre  ? 
N'eft-ce  pas  dans  cette  vue  que  le  Pè- 
re François  Jauflens  Olinga  Domini- 
cain ,  dit  en  approuvant  l'Ouvrage  du 
Pere  d'Enghien  ,  »que  le  Pere  t  2  3  Noël 
*>  Ale'xandre  n'avoit  pas  affez  fait  d'at- 
^tention  à  la  Doftine  inconteftable  de 
î*>  l'Ange  de  l'Ecole,  lorfque  ,  non-feu- 
alement  il  avoit  refufé  aux  Succeffèurs 

r  ^  

(  i  )  Me  accufant  qtiod  fan&i  Thomas 
Bo&rinam  non  fequar ,  quodejus  honori  non 
eoniulam ,  quod  felix  Thomiftarum  jusju- 
randum  non  fervem.  DifTert.  apol.  adverfus 
libellum  F.  Francifci  d'Enghien  Domini- 
cani  ,  pars  8.  Edit.  de  Paris.  1699. 

(z)  Hanc  certam  Angéiici  Do&oris  Do&rï- 
nam  non  fatis  attendit  natalis  Alexander,  durti 
fuccefforibus  Pétri  indiredtam  poteftatem  in 
Jteges  &  Régna  negavit ,  ibid.  p.  448. 


?>de  Pierre  le  pouvoir  indîreft  fur  les 
»Rois  &  les  Royaumes  ;  mais  encore 
fllorqu'il  s'étoit  avifé  témérairement  de 
»dire ,  que  Grégoire  VII.  s'éroit  arro- 
»gé  ce  pouvoir  contre  la  Dottrine  des 
»  Pères,  &  contre  la  parole  de  Dieu.» 
■<N*eft  ce  pas  en  vue  de  cette  obligation 
que  les  Pères  (  4  )  Dominicains  du 


(4)    AVIS  AU  PUBLIC. 
Var  les  Pères  Dominicains  du  Port-faws-Marie> 
Dioctfe  à'Agen. 
Mejjleurs  , 

»  On  donne  avis  au  Public  qu'il  y  aura  ua 
^>  Cours  de  Philofophie  chez  les  Pères  Do- 
wminicains  :  On  y  enfetgnera  la  véritable 
»Dodrine  de  l'Angélique  faint  Thomas  ,  & 
»les  Opinions  de  l'ingénieux  Monfieur  Defc 
»  cartes.  Si  quelqu'un  eft  aflez  ami  delà  vé- 
»rité  ,  il  fe  rendra  aux  Glafles  de  Philofo- 
»phie  des  Dominicains  du  Port-fainre- Ma- 
irie. Là  il  entendra  ce  qu'il  n'a  jamais  en* 
étendu;  favoir ,  une  Méthode  très-claire  de 
»la  Philofophie  expofée  en  Dialogue.  De  là 
»  feront  bannis  toute  horreur  du  vuide  ,  les 
wiidicules  myftéres  des  qualités  occultes,  la 
«barbarie  des  mots  d'un  pied  &  demi:  en- 
wfin  toute  la  vieille  rouille  de  la  Philofo- 
»phie  barbare.  Les  Interlocuteurs  explique- 
»ront  dans  un  ftyle  plus  peigné  &  plus  po!îB 
h  les  régies  de  la  vérité  les  plus  certaines  B 

B 


Port-fainte-Marie  ,  Diocèfe  d'Agen ,  ea 
annonçant  au  Public  l'ouverture  d'un 
nouveau  Collége,difoient  Tan  1705.  que 
faint  Thomas  étoit  l'Oracle  le  plus  fa- 
cré  de  la  vérité  ,  &  qu'on  ne  pourvoit 
pas  s'en  écarter  fans  un  efpéce  de 
crime. 

Le  Vengeur  Public  de  la  Provence 
jgnoroit-il  ces  faits-là  ,  &  cent  autres 
«de  cette  efpéce  ?  Il  devoit  s'en  inftrui- 
re  :  &  s'il  en  étoit  inftruit ,  comment 
a-t-il  ofé  dire  ,  n'imputons  qu'aux  Jé- 
fuites  les  égaremens  de  cette  DoElrine. 


»£t  les  Phénomènes  de  la  Nature  les  plus 
«dignes  d'être  fçus.  L'un  d'eux  examinera 
»les  plus  folides  Dogmes  du  Do&eur  Angè- 
vlique  faint  Thomas  d1 A quin  ,  l'Oracle  le  plus 
»facré  de  la  vérité  ,  &  dont  on  ne  peut  j'é- 
»  carter  fans  une  efpéce  de  crime.  L'autre  ex- 
»pofera  les  plus  fubtils  rafinemens  de  Tin- 
*>génieux  M.  Defcartes.  Tous  deux  attaque- 
5>ront  les  fotifes  mafquées  des  Loyoliléens  , 
»&  les  formelles  fornettes  de  l'Ecole  de 
»  Scot  ,  la  vendeufe  de  fadaifes.  Cette  nou- 
velle voie  de  philofopher  ,  peut.être  plus 
»  heureufe  t  certainement  plus  claire  que  les 
»  autres,  s'ouvrira  le  $.  de  Novembre  170$. 
»par  une  Harangue  folemnelle  du  Frère 
Jacques  Bompart  de  Ceton  Frère  Prêcheur 
du  tort-fainte  Marie. 


On  ne  trouve  que  chez  eux  cette  uni- 
verfalité ,  cette  atrocité  ,  cette  perpétuité 
que  nous  leur  reprochons  ;  c'eft-à-dire 
que  cette  perpétuité  fe  trouve  ailleurs  , 
par  exemple  ,  chez  les  Jacobins,  &  elle 
ne  fçauroit  fe  prouver  chez  les  Jé- 
fuites  par  aucun  fait ,  aucun  ouvrage  , 
aucun  monument. 

Qu'on  cite  un  Auteur  Jéfuife 
qui  depuis  1682.  ait  rien  écrit  en  fa- 
veur des  prétentions  Ultramontaines  ,  &c 
contre  l'indépendance  des  Rois.  Qu'on 
en   produife   feulement   un.   Ce  n'ert 
pas  trop  exiger  que  de  vouloir  qu'au 
moins  il  y  en  ait  un  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  nous.  En  attendant  que  des 
recherches  plus  heureufes  ayent  ménagé 
aux  ennemis  de  la  Société  le  plaifir  de 
cette  découverte  ,  je  vais  leur  apprendre 
que  dans  cette  étendue  de  quatre-vingts 
années ,  il  y  a  eu  une  douzaine  d'Au- 
teurs Jacobins   qui  ont  combattu  nos 
maximes.     L'année    même    1682.  le 
Pere  Malagola    Jacobin  les   attaqua  à 
Paris  dans  une  Thèfe  ,  &  fut  condam- 
né par  la  Sorbonne  ,  comme  coupable 
d'avoir  porté  atteinte  à  la  Majejlé  Ro- 
yale. 

L'année  1684.  le  Pere  d'Enghien  Do- 
minicain fit  un  Ecrit  intitulé  ,  de  ÏAu* 
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toritê  du  Saint  Siège  fur  les  Roir  * 
pour  foutenir  contre  le  Pere  Aléxandre^ 
le  Domaine  indireét  ;  le  P.  Jauflèns 
Olinga  Jacobin,  le  P.  d'Aubermond  Ja- 
cobin ,  manifelterent  par  écrit  leur  at- 
tachement à  ce  Domaine  indireét. 

Depuis  Tan  1690.  jufqu'à  1699.  le  P* 
Jean  Thomas  Roccaberti  General  des 
Jacobins ,  fit  imprimer  un  grand  Traité 
de  Romani  Pontifias  auBoritate ,  en 
trois  Volumes  in-folio  ,  un  grand  Re- 
cueil de  tous  le  Traités  compofés  en 
faveur  de  l'Autorité  du  Pape  ;  &  le 
Parlement  de  Paris  qui  a  fait  brûler 
Tolet  &  Bellarmin  r  fe  contenta  d'un 
fimple  Arrêt  de  fupprefïion  contre  ces 
21.  Volumes  in- folio  de  Dottrine  ul- 
tramontaine. 

L'an  1704.  le  P«  Jofeph  Mayol ,  Ja- 
cobin François  >  &  Provincial  de  la  Pro- 
vince de  Touloufe  ,  avec  la  permiflîoa 
du  P  Cloche  pour  lors  Général  de 
l'Ordre  y  fit  imprimer  à  Avignon  un 
Ouvrage,  i-  titulé:  Somme  de  la  Mo- 
rale Thomijîique ,  dans  laquelle  d'après 
faint  Thomas   [  4  ]  qu'il  cite ,  il  pré- 


(4)  Divus  Th.  concludit  licitum  efle  vt- 
tam  fuam  deffendere  contra  injuftum  aggref- 
orem.  .  .*  cujufçumquc  gradus  G-  co  ndiîionis. 
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»  (end  comme  Bufembaum ,  qu'un  homme 
»  attaqué  injuftement  peut  repouffèr  la 
»force  par  la  force  ,  que  de  quelque 
»état,  de  quelque  condition  que  foit 
»Tinjufte  aggreffeur  ,  on  peut  fe  défen- 
»dre  contre  lui,  même  en  le  tuant  > 
aparcequ'on  eit  alors  dans  le  cas  d'un 
»  homme  attaqué  par  une  bête  féroce. 
Vers  l'an  171$.  le  P.  Serry  ,  Jacobin 
François  &  Dofteur  de  Paris ,  fit  un 
Ouvrage  pourfoutenir  cette  infaillibilité 
du  Pape  ,  cette  opinion  fi  déteftée  aujour* 
d'hui  en  France  ;  &  il  prouva  ou  vou- 
lut prouver  dans  cet  Ouvrage  ,  »  que  la 
»Décifion  [1]  du  Clergé  de  France  dans 


fuerit  (  aggreflbr  )  • . .  etiam  cum  occifione  i£- 
lius.  . . .  tune  perinde  fe  habet  ac  fi  invade^ 
retur  à  fera. 

Summa  Moralis  Dodtrinae  Thom.  Fr.  Jof, 
Mayol ,  Prov.  Tolofanae  FF.  Praed.  Provins 
cialis.  Avenione  1704.  p.  35.  q.  1.  art,  6. 

(  1  )  Opponent  fortafle  non  nuîli  ApoC 
tolicae  indeficientiae  criminatorçs  ,  déclara- 
tionem  de  EccleGafticâ  poteftate  y  in  Comi- 
tiis  generalibus  editam  anno  1682.  .  . .  quàm 
vero  turpiter  hallucinantur  9  qui  talia  pro* 
ferunt. 

2°.  Conventus  ille  Epifcoporum  univey* 


i  188") 

fci'AfTemblée  de  1682.,  n'eft  pas  une  diffi~ 
»culté    qui  doive   beaucoup  embarraf- 
»fer>  que  ceux  qui  par  cette  confidé- 
»  rat  oa  croyent  devoir  abandonner  l'in- 
»faillibilité  du  Pape  ,  fe  trompent  grof- 
»  fièrement  ;  que  cette   affèmblée  ne  re- 
»préfentoit  point  l'Eglife  de  France  % 
«qu'elle  ne  pouvoit  pas  porter  un  juge- 
raient doftrinal ,  parcequ'elle  avoit  été 
«convoquée    pour    traiter  uniquement 
»  d'affaires  temporelles  v  &  que  les  Eve* 
»ques  chantèrent  palinodie  fous  Innocent 
XII.  ,    &  lui  écrivirent  en  1692.  pour 
ului  faire  des  excufes.  » 

L'an  1750.  il  a  paru  une  Théologie 
compofée  à  Pufage  des  difciples  de  faint 
Thomas ,  où  le  pouvoir  indireft  du  Pape 
fur  le  temporel  des  Rois ,  elt  foutenu  avec 
ce  zèle  dont  les  Parlemens  ont  fait  un 


îam  Eccîefiam  Gaîlicanam  non  reprefentavîf. 
3a.Epifcopi  adConventum  illum  deputati  non 
potuerunt  do&rinaliter  jadicare  ,  quod  noû 
cflent  ad  ipfum  deputati  ,  fed  ad  negotia 
merè  temporaiia  expedienda. 

4Q.  Illi  palinodiarn  fub  InaocentioXII.  de- 
cantarunt,  datis  ad  ipfum  excufationis  Epif* 
tolis  ,  anno  1691* 

Prasîett.  Theol.  vol.  4.  Venetiis.  1740* 
Frseleû,  $•  difp.  2.  pag, 


fi  grand  crime  au  Cardinal  Bellarnni^ 
qui  écrivoit  il  y  a  un  fiécte  &  demi  £ 
il  s'appuye  fur  faint  Thomas  ,  pour  dire 
que  la  Puiffance  (  i  }  feculiére  eft  fou- 
»mife  à  la  fpirituelle  ,  comme  le  corps 
»Teft  à  rame;  qu'un  Prince  étant  ex- 
»  communié  pour  apoftafie  de  la  Foi  9 
»fes  fujets  font  fouftraits  à  fon  obéiflan- 
»ce  *  que  c'eftlà,  ajoute-t-il  >  le  fen- 
»tiraent  de  faint  Thomas  r  &  que  ce 
»qu'il  y  a  de  plus  judicieux  parmi  les 
»  Théologiens  r  regarde  ce  fentiment  coin- 
»me  très- utile  &  même  nécefïàire  â 
»la  confervation  de  la  Foi  Catholique,  » 
I/an  à  peu-près  ,  le  P.  Orfî  Ja- 


(  i  )  Do&rina  riaec  &  difcurfus-  eft  fan&ï 
Thomae  ia.  zae.  q.6o  art.  6.  ubi  hxc  habet:  Pc- 
teftasfecularisfubditur  fpirtuali  y  ficut  corpus 

anim<£   &  ideo  quam  cité  aliquis  de» 

nuntiatur  excomrnunicatus  propter  apoftafiam 
à  fide  ,  ipfo  fiiâlo  ejus  fubditi  funt  abfoluti  ab 
tjus  Dominio  y  &*  juramento  jidelitatu.  Hsec  $0 
Thomas.  Thol.  fchol-  per  F.  Vinc,  LucL 
Gotti  Ord.  Frxd.  in  fol.  Tratt.  i  3.  de  jure  & 
ju(K  q.  7.  §.  1.  dub.  de  poteft.  ind.  toim 
*•  P.  $91. 

Saniores  Theologi  hane  poteftatem  indi~ 
rettam  >  tanquam  fidei  Catholkce  confèrvandœ 
per  utiUm  ac  nçcejfamm  affirmant ,  ibid^ 


O9o) 

cobin  depuis  fait  Cardinal ,  rendit  pu- 
biic  un  Ouvrage  compofé  direftement  Ôc 
uniquement  pour  réfuter  les  4.  Articles 
du  Clergé  de  France. 

L'an  1756,  ce  célèbre  ,  ce  pieux  , 
ce  fçavant  Théologien ,  dans  les  ouvrages 
duquel  le  Vengeur  public  de  la  Pro- 
vence dit  avoir  puifé  une  grande  partie 
de  fa  Science  Théologique  279.  N» 
Concina  ce  fameux  Théologien ,  eut  la 
confolation  de  laifler  en  mourant  u» 
monument  de  la  pureté  de  fa  Doctri- 
ne ,  dans  une  Théologie  Chrétienne  ,  dog- 
matique &  morale,  qui  elt  par-tout  la 
fidèle  expreffion  de  Pefprit  de  faim  Tho- 
mas. On  eït  furpris  néanmoins  de  voir 
dans  ce  fçavant  Théologien  ,  toutes  les 
horreurs  imputées  à  l'exécrable  Santarel 
Jéfuite  ,  à  l'infâme  Bufembaum  Jéfuite, 
Il   décide   d'après  faint  Thomas  (  1  J 


(  1  )  D.  Thomas  evincit  Principem  apof* 
tatam  amittere  ,  propter  Apoftafiam  à  fide  , 
dominium  in  fubditos  ,  fimul  atque  eum 
Ecclefia  excommunicatum  denuntiavit  ob  ta«- 
le  crimen.  Theologia  Chrift.  Dogm.  moral, 
tom.  1,  lib.  1.  in.Deca).  dift.  x.  de  iatidelitate* 
q.  9.  n.  27.  p.  xxk 


$u*un  Prince  apoftat  péri  fon  domaine 
fur  fes  fujets >  dès  que  l'Eglife  Ta 
déclaré  excommunié  pour  un  tel  crime* 
11  décide  d'après  faint  Thomas  qu'un 
injufte  aggreflèur  ,  foit  Prince  ,  foit 
Roi,  reflemble  à  un  loup  y  &  qu'au 
moins  on  peut  en  agir  à  fon  égard  com- 
me à  l'égard  des  brigands. 

L'an  1762*  dans  un  Ouvrage  (  1  } 
deftiné  à  juftifîer  dans  Touioufe  les  Tho- 
miftes ,  de  Doétrine  meurtrière  ,  un  Ja-* 
cobin  a  avancé  d'après  Mr.  Rollin  que 
faint  Thomas  avoit  eu  raifon  de  regar- 
der la  dépofition  de  Tarquin  comme 
légitime  ,  &  de  dire  que  Brutus  méri- 
ta beaucoup  de  gloire  en  chajjant  du 
Trône  un  ufurpateur  ,  qui  ufoit  tyranni- 
quement  drune  puijfance  injifitment 
acquije.  Dans  le  même  Ouvrage  Apolo- 


Conceditur  joi  vît»  advenus  querrcumque 
in  valorem  ,  feu  Principem  feu  Regem  .  .  .  qui 
tune  potiùs  lupo  comparatur  devoranti  gregem  * 
ex  quo  infert  D.  Th.  ficut  licet  reisftere  la- 
tronibus  ,  ita  licet  reûftere  in  tali  cafu  malis 
Principes,  ibid.  tom.  3.  p.  181. 

(  1  )  Lettre  à  un  Magiftrat ,  oii  Ton  exa- 
mine les  vices  d'un  écrit  intitulé  :  Let- 
tre un  homme  du  mande  j  pag,  34» 
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gotique  des  Jacobins,  l'on  voit  p.  19. 
que  cette  proposition  de  faint  Thomas, 
il  efl  permis  de  réfifter  aux  mauvais 
Princes  comme  aux  brigands  ,  ne  fe  rap- 
porte pas  aux  mauvais  Princes  ,  mais 
doit  s'appliquer  uniquement  aux  mau- 
vais Juges,  aux  Juges  qui  ,  félon  le 
Prophète  Michée  ,  vendent  la  Juftice  & 
prononcent  des  Arrêts  conformes  aux 
defirs  de  ceux  qui  les  ont  achetés  :  Pmz- 
'cipes  ejus  in  muneribus  judicabant ,  que 
la  propofition  bornée  à  cette  applica- 
tion ,  n'a  rien  d'injufte  &  de  faux  ;  & 
qu'on  peut  conféquemment  traiter  un 
Juge  inique  comme  un  loup  &  com- 
me un  brigand. 

Le  Pere  Mamachi  Jacobin  qui  vit  en- 
core ,  afsûre  que  le  grand  nombre  des 
Catholiques  croit  au  pouvoir  iniireft  du 
Pape  :  nos  Théologiens,  ^i)  dit -il, 
fe  plaignent  vivement  de  BoflTuet  qui  a 
foutenu  que  cette  opinion  étoit  contrai- 
re à  l'Ecriture.  Ils  ne  fauroient  fouffrir , 
que  le  Prélat  note  auffi  durement  une 
Proposition  que  tant  de  grands  hommes  , 
après  faint  Thomas  le  Prince  des  Théo- 


(  O  Orig.  &  Antiq.  Chrtft.  tom.  4.  lib.  4* 
c.  2.  p.  181.  &  Edit.  Rom.  197. 
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giens ,  ont  prouvé  par  des  Argumens  fi 
décififs. 

Que  répondra  Me.  Ripert  à  cette 
fucceffion  d'Auteurs  Jacobins ,  qui  for- 
ment depuis  1682.  jufquà  nous ,  une  chaî- 
ne fi  peu  interrompue  &  fi  bien  liée  ? 
Ses  réponfes  font  dans  fes  Ouvrages  , 
il  faut  les  recueillir  :  ces  derniers  traits 
achèveront  le  tableau  de  fon  impartia- 
lité. 

Les  témoignages  que  nous  citent  les 
Apologiltes  de  la  Société,  pour  nous  prou- 
ver que  d'autres  que  les  Jéfuites  ont 
enfeigné  la  Doftrine  meurtrière  ,  ces 
témoignages  ne  Jauroient  trop  être  en- 
fevelis  dans  V oubli  :  le  foin  de  les  re- 
cueillir ri*eft  ni  louable  ni  utile.  264. 
C. 

Les  Jéfuites  en  effet  ont  grand  tort  $ 
comment  J  Ils  ne  Veulent  pas  qu'on  les 
calomnie  impunément.  On  dit  qu'ils  ont 
été  les  feuls  àenfeigner  la  Doftrine  meur- 
trière ;  on  dit  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
cette  atrocité  ,  cettte  univerf alité  , 
cette  perpétuité  de  DoElrtne.  Ce  font 
des  perfonnagesaufli  refpefrables  que  Me. 
Ripert,  qui  le  difent  :  &  les  Jéfuites  font 
affez  audacieux  pour  démontrer  le  con- 
traire /  C'eft  là  le  comble  du  fcandale. 

Le  Parlement  de  Paris  a  récueilli  dans 
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m  livre  énorme  toutes  les  horreurs  des 
fiécles  paffes ,  qui  ne  fauroient  trop  être 
enfévelies  dans  l'oubli  :  il  a  offert  aux 
yeux  du  public  tous  les  témoignages  de 
Dofrrine  meurtrière,  qui  fe  trouvoient 
épars  dans  trois  cens  Volumes  in  - 
folio  ,  ignorés  &  enfévelis  dans  la  pout 
fiére  ,  &  même  grand  nombre  qui  ne 
s'y  trouvent  pas,  &  qu'on  y  fuppofe  *  quel 
zèle  pour  la  sûreté  de  la  perfonne  facrée 
du  Roi  |  On  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
louable  &  de  plus  utile.  Mais  les  Jéfoi^ 
tes  pour  prouver  à  la  Magiftrature  qu'el- 
le a  tort,  ofent  recueillir  auffi  quelques 
témoignages  dans  le  même  genre  ,  &  les 
tecueillir  dans  des  Livres  que  les  Par- 
lemens  font  femblant  d'ignorer  :  quel 
fcandale  /  Il  faut  l'avouer  ,  ce  foin  n'eft 
ni  louable  ni  utile. 

On  a  voulu  perfuader  à  la  Nation  que 
les  Suarez  ,  les  Tolet  ,  les  Bellarmin 
ont  contefté  l'indépendance  des  Rois  , 
ont  permis  de  s'élever ,  de  s'armer  con- 
tre  la  perfonne  des  Rois.  Cela  ne  peut 
faire  qu'un  très-bon  effet  fur  L'efprit 
du  peuple  ;  ce  foin  eft  utile  &  louable» 
Mais  les  Jéfuites  s'avifent  de  démon- 
trer que  le  grand  ,  le  pieux  ,  le  fçuvant 
Concina  Jacobin  le  Dofteur  favori  de 
Me*  Ripert  a  été  de  nos  jours  le  dé- 

fsnfeur 


fenfeur  de  ces  opinions  prolcrites  &  dan- 
gereufes  :  quelle  hardieffè  !  Ne  voyent- 
ils  pas,  ou  ne  craignent-ils  pas  la  mai*- 
vaife  impreffion  que  cela  peut  faire  ? 
Ne  s'apperçoivent-ils  pas  que  c'eft  accré- 
diter cette  Doftrine  dangereufe  ,  que 
d'apprendre  au  peuple  qu'elle  a  été  fou- 
tenue  par  le  Théologien  d'un  Procureur 
général  ,  par  le  fçavant  &  le  pieux  Con- 
cina.  Cette  conduite  n'eft  ni  louable  ni 
utile. 

On  dit  que  les  Jéfuites  n'ont  point 
écrit  en  faveur  de  cette  Doftrine  depuis 
un  fiécle. Quelle  raifon  /  Ils  font  par-là 
même  beaucoup  plus  coupables  des  hor- 
reurs de  cette  Doftrine  :  les  Livres  qu'on 
leur  impute  ne  font  pas  juftifiés  par  Van* 
ciennetéde  leurs  dates  :  Ils  n'en  font  que 
plus  dangereux  219.  pl.  //  feroit  bien 
moins  dangereux  que  Becan  écrivit  de  nos 
jours  ,  on  le  condamner  ott ,  on  s* élève- 
rait contre  Ja  DoSirine  :  mais  Becan  n'é- 
crit pas  de  nos  jours;  qu'arrive-t-il  ?  Det 
i-gnorans  comme  Mr.  Bofluet,  qui  recom- 
rnandoità  fes  Eccléfialtiques  la  lefture  de 
Becan,  des  ignorans  l'achètent ,  le  lijent^ 
&  fe  gâtent  Vefpriu  2 19.  pl.  Ces  incon- 
véniens  n'auroient  pas  lieu  ,  fi  les  Jé- 
fuites faifoient  des  Livres  nouveaux  en 
fayeur  de  la  mauvaife  Doctrine  :  ainfî 
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la  longueur  du  filence  qu'ils  ont  garde 
fur  cette  matière  ,  ne  les  juftifie  pas  ; 
elle  fe  tourne  au  contraire  contre  eux  , 
&  fournit  un  nouveau  titre  à  leur  con- 
damnation. 

On  vient  nous  dire  que  bien  de  leurs 
Auteurs  ,  entr'autres  d'Avrigni  ,  ont 
foutenus  nos  maximes,  ont  écrit  en  fa- 
veur de  l'indépendance  des  Rois.  Que 
lignifient  donc  des  juftifications  pareil- 
les ?  Je  demande  fi  pour  connoitre  les 
Jentimens  d'un  Jéfuite  ,  on  doit  inter- 
préter Jes  paroles  comme  on  le  feroit  , 
syil  n'y  avoit  point  de  Parlement  en 
<m  France.  243.  N.  Ainfi ,  félon  Me. 
Ripert  ,  pour  bien  juger  les  Jéfuites  il 
faut  toujours  renverfer  le  fens  de  tou- 
tes leurs  paroles  ,  emp.oifonner  toutes 
leurs  aftions  ;  cette  manière  d'inter- 
préter tout  ce  qu'ils  difent  &  ce  qu'ils 
font  ett  abfolument  néceffaire  :  pour* 
quoi  ?  Parce  qu'il  y  a  des  Parlemens  en 
France. 

Les  Jéfuites  dans  leurs  Sermons  prê- 
chent toujours  la  foumiffion  au  Roi  ; 
c'eft-à-dire,  ils  excitent  conftammenr  les 
feux  de  la  révolte.  L'explication  eft  jufc 
te:  il  y  a  des  Parlemens  en  France.  Ils 
ont  foutenu  dans  différentes  Théfes  les 
4.  Articles  du  Clergé;  c'eft-à-dire  f  ils 


la  preuve  en  eft  certaine.  Quelle  elt- 
elle  ?  il  y  a  des  Parlernens  en  France» 
Ils  ont  promis  par  ferment  de  ne  point 
s'écarter  de  nos  maximes  dans  leur  en- 
feignement  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  font 
obitinés  dans  leur  attachement  aveugle 
pour  les  maximes  ultramontaines.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  expliquer  leurs  fermens , 
leurs  défaveux.  11  n'y  a  rien  de  plus 
jufte  que  cette  interprétation  :  il  y  a 
des  Parlernens  en  France»  Et  en  effet, 
comme  on  appelle  dans  notre  fiécle  les 
fu jets  du  Roi  les  plus  fournis  ,  ceux 
qui  ne  veulent  jamais  obtempérer  ,  & 
cela  ,  parce  qu'il  y  a  de  Parlemtns  en 
France  :  par  la  raifon  des  contraires  » 
on  doit  regarder  comme  des  fujets  rebel- 
les ceux  qui  veulent  toujours  obtempé- 
rer. On  ne  peut  rien  répondre  à  toutes  ces 
raifons  :  il  y  a  des  Parlernens  en  France* 


QUATRIÈME  QUESTION. 

\?  Auteur  eft-il  faux  dans  les  Protejla~ 
tions  du  %èle  dont  il  Je  pare  ? 

\    Nous  en  tenir  aux  Proteftations 


croirions  tous  les  travaux  de  fon  minif- 


Provençal  ,  nous 
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tère  dignes  de  la  reconnoiffànce ,  &  de 
PEglife  &  de  l'Etat  ;  nous  croirions  que 
Je  zèle  le  plus  ardent,  le  plus  vif  & 
le  plus  défintérefle  a  conftamment  pré- 
lîdé  à  toute  fa  conduite  ,  à  toutes  fes 
déclamations  contre  les  Jéfuites.  Ce  ter- 
me de  %èle  ,  répété  mille  fois  au  moins 
dans  fes  ouvrages ,  colore  tout  ce  qui 
s'eft  projetté  ,  tout  ce  qui  s'eft  exécuté 
dans  cette  grande  affaire  :  %ele  pour  la 
Religion  ,  %èle  pour  les  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  \èle  pour  l'autorité  des 
Evêques  &  des  Conciles  Généraux  , 
%èle  pour  la  pureté  de  la  morale^  %èle 
pour  l'autorité  du  Roi  ,  %èle  pour  l'indé- 
pendance de  fa  Couronne,  %èle  pour  la 
sûreté  de  fa  Perfonne  Sacrée  ,  %èle  pour 
les  Loix  fondamentales.  C'eft  toujours 
le  %èle  H11*  excité  à  la  vûe  des  plus 
grands  intérêts  &  de  l'Eglife  &  de  l'E- 
tat ,  a  follicité  fucceffivement  &  dirigé 
la  violence  de  tous  les  coups,  dont  on  a 
accablé  la  Société. 

Un  ^èle  auffî  folemnellement  attefté, 
atttflê  même  fous  la  foi  du  ferment  , 
n'auroit-il  pas  dû  convaincre  tout  l'u- 
nivers de  fa  droiture,  &  de  ta  pureté 
de  fes  intentions  ?  A-t-il  pû  mériter 
ces  odieux  foupçons  qui  l'ont  noirci  % 
ces  imputations  graves  qui  l'ont  atta- 
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que,  &  cette  horreur  qu'il  paroît  avoir 
excitée  dans  le  cœur  de  tous  les  cito- 
yens vertueux  ?  Je  ne  demande  pas 
comment  le  Vengeur  Public  de  la  Pro- 
vence a  pu  elTuyer  tant  de  contradiftions  ? 
Tant  de  grands  hommes  ,  tant  de  gens  de 
bien  en  effuyent  /  Elles  font  plus  fou  vent 
l'appanage  du  mérite  &  de  la  vertu  ,  que- 
la  peine  de  la  licence  ,  de  la  calomnie  &  de 
la  révolte.  Mais  je  demande  comment  le 
Zèle  de  Me,  Ripert  ,  s'il  a  été  réel  * 
a  pu  efluyer  ces  contradiftions  de  la 
part  des  Magiftrats  les  plus  éclairés  ea 
Provence,  les  plus  intégres ,  les  plus  ver- 
tueux. La  vertu  peut-elle  être  oppofée 
à  la  vertu. 

Je  demande  comment  ce  %}le  a  pu  être 
accufé  d'injuftice  dans  une  Lettre  écrite 
à  M.  le  Chancélier,&  foufcrite  par  icy.Ma- 
giftrats  y  (  i  )  que  les  fiécles  futurs  n§ 
citeront  pas  tous  ,  il  eft  vrai,  comme  des 
modèles  d'un  héroïfme  à  toute  épreuve  % 
mais  que  la  voix  publique  s'accordera  rou«? 
jours  à  placer  au  delïùs  de  leurs  Confré-* 
res  &  des  Cliensde  Me.  Ripert  9  foit  pour 
les  lumieresjfoitpour  i'intégriré,  foit  pouf 


(  i  )  Voyez  rhns  la  fiiîre  du  Journal  le 
aer.  Mém.  de  Mr.  d'fcguilles  ,  pag.  1*4, 
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la  Religion.  Je  demande  comment  ce 
%èle  a  pu  être  déféré  jufques  aux  pieds 
du  Trône  ,  comme  coupable  des  démar- 
ches les  plus  irréguliéres  ,  &  des  vûes 
les  plus  criminelles. 

Me.  Ripert  croit  réfoudre  toutes  ces 
difficultés,  en  nous  difant  que  les  déla- 
tions faites  contre  lui  &  fes  fuppôts  , 
font  autant  de  rufes  d'enfer  ,  de  traits 
d'une  fcélératejje  qu'on  ne  peut  ima- 
giner, j$.  M.  d'une  noirceur  qui  exige 
que  la  perverfuè  ,  Vaudace  &  la  folie 
Je  réunifient  dans  le  même  homme.  77.  M* 
L'emphafe  de  ces  grands  mots  ,  & 
la  groffiereté  de  ces  injures ,  ne  répon- 
dent pas  aux  difficultés  que  j'ai  propo- 
fées.  Si  Me.  Ripert  à  la  vue  des  dé- 
marches faites  contre  fes  manœuvres  & 
"  fa  cabale ,  a  ofé  dire  :  quelle  rufe  d'en- 
fer ,  quelle  fcélératejje  !  quel  aflembla- 
ge  de  perverjïté  ,  d'audace  Ù  de  folie  \ 
d'un  autre  part  tout  le  corps  Epifco- 
pal ,  le  Pape ,  toute  la  France  ver- 
tueufe  ,  toute  l'Europe  Catholique  faifie 
de  refpeft  &  d'admiration  pour  les  noms 
de  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon , 
s'eft  écriée  unanimement  &  plus  d'une 
fois,  quelle  grandeur   d'ame  /  quelle 
intrépidité  !  quelles  vertus  /  quel  hé- 
roïfme  ! 


C*oi) 

A  la  vue  de  ce  contrafte  fingulier| 
d'idées  &  de  fentimens  fur  le  même 
objet,  quel  parti  faut-il  prendre  pour 
faifir  le  vrai ,  &  pour  fixer  le  Jugement 
qu'on  doit  porter  fur  le  zèle  de  Me# 
Ripert  ?  Faut-il  pefer  les  fuffrages  ,  &C 
apprécier  les  qualités  perfonnelles  de 
ceux  qui  font  favorables  ou  contraires 
au  ?}le  de  Me.  Ripert  ?  Ce  procédé 
lui  feroit  trop  défavantageux  ;  la  fcien- 
ce,  la  maturité  &  la  Religion, pourroient- 
elles  un  feul  inftant  être  contrebalancées 
par  la  frivolité  ,  la  molelïè  &  la  Phi- 
lofophie  à  la  mode  ?  Les  plus  grands 
ennemis  de  la  Société  avouent  que  s'ils 
avoient  un  procès  ,  ils  aimeroient  mieux 
avoir  pour  Juges  fes  protecteurs  que 
fes  adverfaires  :  &  fi  nous  nous  en 
tenions  aux  difeours  populaires  ,  nous 
croirions  que  parmi  ceux-ci  ,  il  n'en  eft 
point  qui  n'ait  pour  les  Sacremens  & 
pour  les  Pâques  le  refpeft  à  la  mode  > 
c'eft-à-dire  une  détermination  confiante 
à  s'en  éloigner. 

Ainfi  abandonnons  l'examen  de  tout  ce 
qui  ne  peut  former  que  des  préjugés ,  (k 
prenons ,  s'il  eft  poffible,  des  moyens  plus 
fûrs  pour  bien  connoître  la  vérité  dans 
cette  fameufe  caufe*  Examinons  la  caufe 
.en  elle-même»  Le  zèle  de  Me.  Ripert  a  été 
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attaqué  par  des  accufatïons  graves ,  par 
des  craintes  odieufes  ,  par  des  démar- 
ches éclatantes.  Pour  pouvoir  le  jufti- 
fier  il  faut  pouvoir  démentir  la  vériré 
de  ces  accufations  ,  la  folidité  de  ces 
craintes ,  la  légitimité  de  ces  démarches  ; 
le  peut-on  ?  On  le  verra  dans  les  trois 
Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Peut-on  contefier  la  vérité  des  faits 
énoncés  dans  les  deux  Mémoires  pré* 
Jentés  au  Roi ,  par  Mrs.  dyEguilles  & 
de  Montvalon  ? 

\J  Euf  à  dix  amplifications  différentes 


X.\  ont  été  compofées  ,  pour  prouver 
dans  prefque  toutes  les  Ciaffès ,  qu'il  faU 
loit  réfuter  à  la  Parlementaire  les  Mé- 
moires de  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Mont- 
valon; c'eit-à-dire  ,  les  affbcier,en  les 
condamnant  à  la  brûlure  ,  les  aflocier 
aux  Ouvrages  des  Cardinaux  Bellarmin 
&  Tolet  ,  aux  Lettres  de  Mrs.  Du- 
puy  ,  de  Lodeve  ,  de  faint  Pons  ,  à  la 
Lettre  Paftorale  de  Mr.  l'E  êque  de  La- 
vaur  ,  au  Décret  du  faint  Office  ,  aux 
Brefs  du  Pape  régnant,  à  180.  Bulles  de 
Papes,  &   à  un   Inititut   fait  ,  ap- 


prouvé  ,  pratiqué  par    des  Saints* 

J'ai  lu  ces  amplifications  ;  elles  au- 
roient  peut-être  affèz  de  mérite  pour  fi- 
gurer à  un  concours  de  prix ,  dans  les 
Clajfes  des  nouveaux  Collèges  :  mais 
j'en  trouve  peu  qui  me  femblent  dignes 
des  Clafles  de  Parlement.  Les  grands  mots 
y  font  prodigués  y  les  injures  encore  plus. 
On  y  voit  par-tout  le  fanatifme  en  cam- 
pagne ,  les  Loix  fondamentales  ébranlées , 
&  tous  les  lieux  communs  de  la  Rhéto- 
rique magiftrale  épuifés. 

Ici  la  Magiftrature  fe  repréfen-te  mo- 
deftement  comme  le  premier  Corps  de 
l'Etat.  Là  on  fe  plaint  de  l'horreur  &  de 
la  haine  publique  (  l  )■  excitées  contre 


(  i  )  Réquifitoire  prononcé  par  Maître  Blanc 
le  17  May  1765.  pag.  9. 

On  reconnoit  toujours  le  même  efprit ,  la 
même  Logique  ,1a  même  décence  ,  la  même 
équité,Iarrême  modération  dans  toutes  les  am- 
plifications de  ce  Rhéteur  ;  il  femble  même 
que  dans  celle  ci  il  ait  voulu  fe  furpalTer.  Les 
Jéfuites  difputent  aux  Loix,  c'eft-à-dire  aux 
IVlagiftrats  t  le  pouvoir  de  les  affranchir  de 
leurs  vœux.  Donc  ils  croyent  que  leur  Ré- 
gle  eft  indeftruâlible  à  toute  Puijfance,  même  ap- 
paremment à  celle  des  Evêques  &  du  Pape  * 
p.  5.  Peut-on  rien  voir  de  plus  judicieux  que 
çette  conféquence  t 


les  dertrufteurs  delà  Société  ;  peu  s'en 
faut  qu'on  n'accufe  les  Jéfuites,  de  la 
noirceur  &  de  l'injuftice  des  Arrêts  dont 
ils  ont  été  les  viftimes.  Pour  nous  ex- 


Les  Jéfuites  par  leur  exigence  continuée  ail- 
leurs >  mettent  les  Nations  en  contradiction 
avec  elles-mêmes:  Cela  n'eft.il  pas  clair  com- 
me le  jour  /  Que  la  Société  difparoijfe  de  la 
terre  entière  ,  qu'elle  fit  détruite  dans  fort 
Chef  abfolu  ,  p.  4.  rien  de  plus  jufte.  On 
prétend  qu'à  la  Réquifition  de  Maître  Blanc 
&  de  Maître  Ripert ,  un  Huiffier  fera  en- 
voyé à  Rome  pour  fignifier  au  Général  des 
Jéfuites  ,  qu'il  faut  qu'inceffamment  il  quit- 
te un  Régime  réprouvé  par  les  Parlemens 
de  France  ,  &  qu'il  fubftitue  un  Collet  bîanc 
au  Collet  noir.  Le  P.  Ricci  ne  manquera 
pas  d'obtempérer ,  &  de  fubir  les  Loix  qu'on 
lui  prefcrira.  Auffi  pourquoi  eft-il  conjuré  pat 
état  contre  nos  maximes  ,  conjuré  par 
fa  politique  contre  le  nom  François  ï  Pour- 
quoi fe  rend-il  l'arbitre  de  la  vie  des  Rois  î 
p.  6.  Pourquoi  agite-uil  toutes  les  parties 
de  la  Provence  ?  Environnent- il  la  Magijlra- 
ture  d* ennemis ,  pour  la  rendre  impuijfante  con^ 
tre  lui  ftul  *  p.  8.  Pourquoi  veut-il  punir  un 
jour  la  Jufiice  qui  a  difperfé  les  Jéfuites  $  Four-» 
qroi  v  ut  il  punir  encore  l'humanité  qui  cher- 
che à  les  conferver  *  p.  8.  .  'eft  pot  ter  trop- 
loin  l'ingratitude.  Pourquoi  empêche- t-  il 
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citer  â  aimer  fans  exception  tous  les  Ma* 
giltrats ,  on  nous  apprend  que  cet  amour 
des  Magiftrats ,  n'ell  jamais  autre  que 
V amour  même  des  Loix  ,  &  que  les  Ma- 
giflrats  par  conféquent  ne  font  autre  cho- 
fe  que  les  Loix. 

Ici  on  dit  que  c'eft  par  ignorance  que 
Mrs.  d'Eguilles  &de  Montvalon  ont  con- 


d'aimer  les  Mes.  Blanc  &  Ripert  f  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  Loix  %  &  qui  ont 
été  allez  généreux  pour  détourner  fur  leurs  tê- 
tes le  fléau  ,  qui  depuis  deux  fiécles  afflige  Ici 
Religion  6*  l'humanité  i  pag.  9.  Qu'il  difpa* 
roijfe  donc  ce  Defpote  ,  &  que  toutefa  So- 
ciété difparoiffè  ayec  lui  de  la  terre  entière. 
Ou  fi  cela  ne  fe  peut  pas ,  que  tous  les  Jé- 
fuites  aillent  au-delà  des  Monts ,  p.  io.  fe 
réunir  au  Pape  qu'ils  aiment  tant  t  dont 
ils  font  tant  aimés  ,  8c  dont  on  ne  veut 
plus  entendre  parler  en  France.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  voir  ,  jufqu'à  quel  point  la 
déraifon  &  la  fureur  peuvent  porter  leurs 
excès ,  n'ont  qu'à  lire  attentivement  le  pe« 
tit  Libelle  dont  nous  avons  fait  le  précis  , 
6c  fe  fouvenir  que  l'Auteur  de  ce  Libelle  doit 
le  jour  à  un  Pere  &  à  une  Mère  diftingués 
par  une  piété  confiante  &  folide  ,  &  par 
un  tendre  attachement  pour  les  Jéfukes* 
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damné  la  dénomination  des  Clajfts  (  i  } 
du  Parlement  y  quoique  cette  dénomina- 
tion ait  été  folemiiellement  condamnée 
par  le  Roi. 

Là ,  pour  réfuter  les  Mémoires  de 
Mr.  le  Préfident  d'Eguilles  ,  on  le  qua- 
lifie de  vil  mortel  f  ambitieux  de  Jl- 
gnaler  une  vie  obfcure ,  par  un  crime 
fameux  ;  (  a  )  Le  grand  mortel  du  Par- 
lement de  Bourdeaux  qui  traite  ainfî 
de  vil  mortel  le  Prélîdent  d'Eguilles  :f 
ignore  évidemment  ce  que  c'ëft  que  .ce 
mortel  qui  lui  a  paru  Ji  vil  :  il  faut  le 
lui  apprendre. 

C'eft  un  Magiftrat  dont  le  nom  &  la 
famille  honorent  la  Magiftrature  depuis 
deux  fiécles  ,  dont  les  talens  ont  fervi 
fucceffivement  l'Etat  &  dans  PEpée  & 
dans  la  Robe  ;  qui  fut  choifi  par  la 
Cour  de  France  ,  pour  prcfider  aux 
entreprifes  d'un  jeune  Héros ,  auquel  il 
ne  manqua  en  EcoiTe  que  la  fortune  t 
pour  être  placé  au  rang  des  plus  grands 


(  i  )  Extrait  des  Reg.  du  Parlement  de 
Brétagne  du  $i.  Janvier.  1763.  pag.  5. 

(0)  Extrait  des' Régîtres  du  Parlement  de 
Bourdeaux  du  18  Mars  1765, 

Rois  ; 
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Bois  :  un  Magiftrat  dont  les  lumières? 
au  jugement  même  de  fes  ennemis  , 
égaient  celles  du  Marquis  d'Argent  fon 
frère  ,  Chambellan  du  Roi  de  PruflTe 
un  Magiftrat  enfin  qui ,  par  les  char- 
mes de  fon  efprit  &  la  bonté  de  fon 
cœur,feroit  encore  aujourd'hui  les  déli- 
ces de  la  cabale  même  qui  Ta  prof- 
crit ,  s'il  avoit  confenti  à  être  affez  PhU 
lofophe  pour  oublier  qu'il  étoit  fujet  , 
qu'il  étoit  Catholique* 

Le  grand  mortel  ,  qui  a  traité  de 
vil  mortel  un  Magiftrat  pareil ,  a  pré- 
tendu apparemment  affbcier  à  ce  titre 
le  Confeiller-Clerc  ,  qui  a  eu  le  courage 
de  s'alïbcier  aux  démarches  de  Mr. 
d'Eguilles.  Il  faut  donc  lui  faire  enco- 
re connoître  ce  que  c'eft  que  M.  l'Ab- 
bé de  Montvalon. 

C'eft  un  Magiftrat  qui  chargé  de- 
puis long-tems  des  devoirs  du  Sacerdo- 
ce &  de  la  Magiftrature  ,  a  Jignalé  fa 
vie  par  les  vertus  qui  honorent  l'une  & 
l'autre^  Profeffion  ,  &  qui  ne  paroîtroit 
déplacé  à  aucun  de  ceux  qui  le  connoifc 
fent ,  fi  fon  mérite  l'élevoit  un  jour 
aux  premières  Dignités  de  TEglife ,  ou 
fi  fon  caraétère  permettoit  de  lui  don- 
ner les  premières  places  de  la  Magif- 
trature. C'eft  un  Magiftrat  que  vingt 


années  d'un  travail  infatigable  &  me'*» 
thodique  ,  ont  enrichi  de  tous  les  tré- 
fors  du  Droit  Civil  &  du  droit  Canonè 
C'eft  un  Magiftiatdont  les  décifions  fa- 
ges ,  intégres  &  lumineufes  ,  poFtoient 
depuis  long-tems  dans  l'opinion  publi- 
que ,  dans  l'opinion  même  de  tous  fes 
Collègues ,  ce  caraftère  de  certitude 
&  pour  ainfi  dire  d'infaillibilité  ,  qui 
ne  peut  être  que  le  fruit  d'une  lon- 
gue fucceffion  de  lumières  laborieufe- 
ment  acquifes,  &  qui  concilie  aux  pa- 
roles des  grands  Juges  l'autorité  même 
des  oracles.  C'eft  un  Magiftrat  qui  of- 
fre la  modeftie  glorieufement  affbrtie 
avec  le  mérite  ,  le  travail  avec  le  gé- 
nie ,  la  fcience  avec  l'intégrité  >  la  Re- 
ligion avec  l'amour  des  Loix. 

Ces  éloges  ne  font  ni  diétés  par  la 
flatterie ,  ni  hazardés  par  l'ignorance  • 
[£]  le  public*  en  fera  le  garant-  la 
haine  même  &  la  vengeance  n'oferont 
pas  les  démentir.  Et  fi  elles  l'ofoienr  > 


(  h  )  Ces  noticet  nous  ont  été  envoyées 
par  des  perfonnes,  dont  le  difcernement 
&  l'impartialité  nous  rafliuent  parfaitement, 
&  doivent  nous  raffurer  contre  tout  dan- 
ger d'exagération  ou  d'erreur. 
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on  leur  rappelleroit  pour  les  confondre* 
qu'un  an  avant  que  de  profcrire  l'Abbé 
de  Montvalon  ,  on  lui  avoit  fait  la  pro* 
pofition  de  demander  en  fa  faveur  la 
création  d'une  nouvelle  Charge  de  Con- 
feiller-Clerc. 

La  vérité  ne  change  pas  comme  les 
paffîons  des  hommes  :  l'Abbé  de  Mont- 
valon  n'eft  pas  différent  aujourd'hui ,  de 
ce  qu'il  étoit  avant  le  5.  Juin  1762.  Le 
Clergé  s'accordera  toujours  dans  Aix  à 
rendre  hommage  à  la  fupériorité  de  Ces 
vertus  ,  la  Magiftrature  à  reconnoître 
l'ctendue  de  fes  lumières,  &  le  Public 
à  le  mettre  au  rang  des  meilleurs  Ju- 
rifconfultes ,  des  meilleurs  Juges  ,  &  des 
meilleurs  Miniftres  de  l'Eglife.  Voilà  ce 
que  c'eft  que  le  vtl  mortel  aiïbcié  aux 
démarches  du  vil  Monfieur  d'Eguilles. 

Mr.  de  Montvalon  le  Perea  occafionné 
ces  démarches  du  vil  Préfident  d'E- 
guilles  ,  du  vil  Abbé  de  Montvalon 
c'eft  fans  doute  un  troifiéme  vil  mor- 
tel aux  yeux  du  grand  mortel  de  Bor- 
deaux :  il  faut  donc  lui  faire  conhoître 
encore  ce  troifiéme  vil  mortel,  ambitieux 
de  Jtgnaler  une  vie  obfcure  par  un 
crime  fameux.  Soixante  années  de  fer- 
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vices,  [i]  de  travaux  &  de  vertus  ^ 
des  [  2  ]  commiffions  honorables  7  des 
talens  toujours  utilement  exercés  & 
toujours  [3]  glorieufement  applaudis , 
des  ouvrages  [4]  confaciés  à  l'utilité 


(  1  )  Mr.  de  Montvaîon  îe  pçre  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement  de  Provence  en 
1702. 

(  1  )  Il  a  reçu  deux  marques  dîftinguées 
de  confiance  &  d'eftime  de  la  part  de  & 
Compagnie.  En  1716.  il  fut  député  à  la 
Cour  pour  défendre  les  droits  du  Parlement 
dans  une  affaire  importante.  En  17  $2.  pat 
ordre  de  ce  même  Parlement  il  fit  impri- 
mer le  précis  des  Ordonnances  dont  il  eft 
l'Auteur. 

C  3  )  H  eft  parlé  avec  éloge  de  cet  Au* 
teur  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de* 
Sciences  fie  dans  les  Journaux  de  Trévoux, 

(  4  )  Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Ma- 
giftrat  font  9  le  précis  des  Ordonnances  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  les  élemens  du 
Droit  Civil  ,  ouvrage  que  Pexattitude  &  la 
préciiion  rendront  immortel.  J'ai  oui  dire 
qu'on  lui  devoit  auffi  la  belle  Diflertation 
critique  faite  fur  le  mot  infuperabiliter  qu'oa 
trouve  dans  quelques  éditions  de  faint  Au- 
guftin,  Il  eft  prouvé  par  cette  differtatioa 


feule  8c  affurés  de  l'immortalité,  d'il- 
luftres  [  5  ]  relations  ,  des  recompenfes 
[6]  diftinguées  ,  telles  font  les  prin- 
cipales époques  qui  ont  fignalé  fa  vie 
obfcure.  Mr.  d'Aguefïèau  l'a  peint  au 
naturel ,  en  traçant  le  portrait  d'un 
grand  Magiftrat  ;  [  7  ]  chaque  jour  ajou- 
te un  nouvel  éclat  à  fa  dignité  >  on  la 


que  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  les  nouQ 
velles  éditions  dirigées  par  des  mains  plus 
que  fufpedt.es  f  &  que  dans  toutes  les  an- 
ciennes il  y  a  infeperabiliteT  :  ia  preuve  eft 
portée  jufqu'à  l'évidence.  L'erreur  n'a  pas 
dû  fçavoir  gré  à  l'Auteur  d'une  découverte 
fi  propre  à  la  confondre  ;  il  y  a  apparence 
que  cet  Ouvrage  de  Mr.  de  Montvaion  eft 
un  des  plus  grands  crimes  qu'on  lui  reproche. 

(  $  )  Il  a  été  honoré  de  Teftime  de  Mr. 
d'Agueffeau  ;  il  Peft  aujourd'hui  de  celle 
de  Mr.  de  Lamoignon.  De  tels  funrage* 
valent  bien  ceux  d'un  jeune  Confeiiier  aux 
Enquêtes. 

(  6  )  Le  Roi  lui  accorda  en  1751.  une 
penfion  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  Doyen  des, 
Confeillers. 


(  7  )  Difcours  de  Mr.  d'Agueffeau  ^  tom, 


voit  croître  avec  fes  années  r  elle  l*a 
fait  eftimer  dans  fa  jeuneffe  y  refpe&er 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  elle  le  rend 
vénérable  dans  fa  vieilleiïè.  Mais  ce 
a'eft  ni  le  nombre  de  fes  années ,  ni 
les  rides  que  l'âge  a  gravées  fur  foa 
front  r  qui  lui  attirent  cette  efpéce.  de 
culte  qu'on,  rend  à  fa  gravité.  Le  fou- 
venir  de  fes  longs  travaux ,  l'image  tou- 
jours récente  de  fès  grands  fer  vices  % 
l'idée  de  cette  dignité  toujours  foute* 
nue  avec  une  confiance  invariable  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie ,  l'envi- 
ronnent toujours  r  &  lui  concilient  cet* 
te  autorité  qui  eft  le  dernier  préfent  % 
&  comme  la  fuprême  faveur  de  la  ver- 
tu. Je  n'ajoute  rien  à  ce  portrait  ;  il 
eft  d'une  relïèmblance  parfaite  3  &  per* 
fonne  n'y  pourra  méconnoître  le  véné- 
rable Magiftrat  dont  je  parle. 

Ne  conviendrait-il  pas  maintenant 
d'examiner  quel  eft  le  grand  mortel  , 
qui  a  traité  de  vth  mortels  le*  plus 
grands  Magiftrats  du  Parlement  de  Pro- 
vence ? 

Je  n'ofe  pas  m'engager  dans  cet  exa- 
men. Je  craindrois  de  ne  trouver- dans 
€e  grand  mortel ,  d'autre  mérite ,  d'au- 
tre fcience  ,  d'autre  titre  de  recomman- 
dation 5  que  trente  ou  vingt-cinq  mille 


Livres  données  au  Roi ,  pour  acheter 

vin  commencement  de  Nobleffe  dans  la 
Cour  de  Parlement.  Je  craindrois  d'ê- 
tre obligé  de  changer  les  rôles  ,  &  de 
rendre  le  <vil  mortel  à  celui  qui  en  a 
fait  une  application  auffî  abfurde.  Aban- 
donnons l'examen  peu  intéreflant  de 
fes  qualités  perfonnelles  ;  jettons  feule* 
ment  un  coup  d'oeil  fuF  fa  manière  de 
raifonner ,  en  réfutant  les  Mémoires  de 
Mr.  le  Préfident  d'Eguilies. 

Vous  foupçonnera-t-on ,  Meffieurs  * 
dit  l'apprentif  Rhéteur  aux  Chambres 
affèmblées  ,  vous  foupçonnera.-t-on  de 
vouloir  établir  un  Droit  Public,  qui 
rédutroit  les  Rois  à  une  puijfame  fani 
réalité  f  Voilà  l'obje&ion  z  voici  la 
réponfe.  »  Par-tout  où  l'on  porte  fes 
»  regards  dans  ce  fan&uaire  augufte ,  on 
»voît  empreinte  l'Autorité  du  Souve- 
rain. La  juftice  ,.  vous  Tcxercez  en  fou 
«nom;  vos  Charges,  fa  confiance  vous 
»en  honore  \  votre  glaive  ,  il  l'a  remis 
»en  vos  mains  ;  vos  Privilèges,  vous 
»  les  tenez  de  fa  libéralité  t  jufqu*aux  or* 
vnemens  de  vos  murs  ,  tout  ejl  Pem~ 
v>blême  de  fa  puiffanct.  »  £  i  )  Après  une 
auffi  belle  énumération,  le  déclamateus 
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regarde  les  Adverfaires  qu'il  réfute  * 
comme  confondus  fans  reffburce  ;  fier  de 
fa  viftoire ,  il  s'écrie  :  quel  ejl  donc 
Vefpoir  de  ces  calomniateurs  effrénés. 

En  effet  les  Magiftrats  font  affis  fur 
les  Fleurs  de  Lys  :  donc  il  eft  évident 
qu'ils  font  parfaitement  fournis  au  Roi* 
Il  y  a  des  Fleurs  de  Lys  fur  les  tapif- 
feries  du  Palais  :  donc  ceux  qui  s'af- 
femblent  au  Palais  ne  refufent  jamais 
d'obéir  au  Roi.  C'ett  du  Roi  qu'ils 
achètent  leurs  Charges  :  donc  il  eft 
faux  qu'ils  ayent  Pefprit  républicain. 
Si  quelqu'un  après  d'aufli  bonnes  preu- 
ves y  doutoit  encore  de  la  parfaite  fou- 
miffion  des  Magiftrats  aux  volontés  du 
Roi  ;  on  lui  diroit  dans  quelles  circonf^ 
tances  en  doutez-vous  ?  Lorfque  les  Ma- 
giftrats fans  autre  force  que  celle  des 
Loix  ,  nyont  pas  craint  d'attaquer  & 
de  renverfer  une  Société  armée  du  glai- 
ve de  la  fuperflition  ?  Ah  ,  que  ce  glai- 
ve de  la  fuperftition  ,  cette  épée  du  fa- 
natifme  r  ce  poignard  de  l'enthoufialme 
figurent  bien  dans  une  période  /  il  n'y  a 
point  de  raifon  plus  impofante  que  Pem- 
phafe  de  ces  grands  mors  ;  ce  font- là 
maintenant  des  folutions  à  toutes  les 
difficultés.  Il  y  a  néanmoins  des  efprits 
difficiles  &  fâcheux  qui ,  pour  condamner 
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Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon ,  vou- 
droient  entendre  des  raifons  d'une  au- 
tre efpéce.  Il  me  fera  difficile  de  les 
contenter  ;  je  vais  cependant  faire  tous 
mes  efforts  pour  les  fervir  fuivant  leur 
goût,  en  difcutant  tout  ce  qu'a  dit  à  ce 
fujet  le  Vengeur  public  de  la  Provence* 

Les  faits  allégués  contre  Me.  Ripert 
&  fon  parti  font-ils  faux  ?  Voilà  exac- 
tement la  queftion  &  la  queltion  uni- 
que dont  il  s'agit  ici.  N'eft-il  pas  vrai , 
comme  l'ont  dit  Mrs.  d'Eguilles ,  de 
Montvalon  &  leurs  adhérans,  que  «l'Ar- 
»rêt  du  5.  Juin  contre  les  Jéfuites  fut 
»  rendu  par  le  Parlement  de  Provence, 
«malgré  la  réclamation  de  27.  Juges 
«contre  29.,  fans  aucun  Compte  ren- 
«du  par  des  CommiflTaires,  fans  aucun 
«examen  des  Conftitutions ,  fans  pié- 
«ces,  fans  rapport,  fans  Rapporteur, 
»fans  la  moindre  le&ure  ,  &  fous  un 
«fimple  Réquifitoire  du  Procureur  Gé- 
«néral  ,  Réquifitoire  qu'il  s'étoit  bien 
«gardé  de  laiffèr  fur  le  Bureau  ,  &  dont 
«on  ne  pou  voit  par  conféquent  difcuter 
*>les  inéxaftitudes  fn 

Nous  avons  vû  que  l'examen  de  ces 
inéxa&itudes  n'auroit  pas  été  abfolu- 
ment  hors  de  propos  ;  que  les  recher- 
ches &  les  Jermens  de  Me.  Ripert  ne 
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font  pas  des  garants  bien  propres  à  raf- 
furer.  Nous  avons  vu  par  conféquent 
les  titres  qui  juftifienc  cette  réclama- 
tion de  27.  Juges  contre  29.  mais  nous 
n'avons  vû  nulle  part ,  la  réfutation  des 
faits  énoncés  dans  le  commencement 
du  premier  Mémoire  de  Mrs.  d'Eguil- 
les  &  de  Montvaion.  Cette  réfutation  , 
fi  elle  eût  été  poffible ,  auroit  bien  dû 
fe  trouver  dans  l'Ouvrage  où  Me.  Ri- 
pert  a  tâché  par  tant  de  mauvaifes  rai- 
f  ns,de  juflifîer  auprès  du  Roi  l'irrégu- 
larité de  toute  fa  conduite  dans  l'affai- 
re des  Jéfuites  ;  elle  ne  s'y  trouve  pas 
néanmoins  :  les  faits  y  font  palliés  ,  co- 
lorés ,  ils  ne  font  pas  conteftés. 

On  convient  dans  les  motifs  au  Roi, 
qu'avant  l'Anêt  provifoire  porté  à  Aix 
le  5.  Juin  1762.  contre  les  Jéfuites ,  il 
n'y  a  voit  point  eu  de  Compte  rendu 
par  des  Commiffaires  ;  mais  l'on  ajoute 
que  Ton  avoit  pû  fe  contenter  de  celui 
du  Procureur  Général  ;  13.  M.  &  que 
Me.  Ripert  ayant  une  fois  pris  la  ba- 
lance j  les  Ordonnances  abandonnoient 
Vintêret  &  le  fort  des  Jéfuites  à  fa 
Religion  ,  24.  M.  c'efU à-dire  %  à  fa 
droiture  dans  les  accufations  ,  à  fa  fi- 
délité dans  les  Citations  ,  à  f  n  impar- 
tialité dans  les  Jugecnens ,  c'eft- à-duo 


à  cet  Affèmblage  de  bonnes  qualités 
que  nous  avons  déjà  appréciées,  &  qui 
nous  font  connoître  tout  le  fond  que 
l'innocence  peut  faire  déformais ,  fur  la 
Religion  de  Me.  Ripert. 

L'on  avoue  dans  ces  Motifs  que  les 
Conrtitutions  n'avoient  pas  été  exami- 
nées ;  mais  pour  nous  raffurer  fur  ce 
défaut  d'examen,  on  nous  dit  que  plu  - 
Jieurs  Magi/lrats  avaient  copié  de  leur 
propre  main,  divers  pajjages  de  ces  Conf- 
titutions  :  h.  M.  paflages  qui  avoient 
été  choifis  &  apparemment  expliqués  par 
la  Religion  de  Me.  Ripert. 

On  avoue  que  le  Rêquifxtoire  n'avoit 
point  paru  fur  le  Bureau  ;  14.  M.  mais 
l'on  juftifie  ce  défaut  de  formalité  par 
deux  raifons  ;  la  première ,  c'eft  qu'on 
ne  l'avoir  pas  demandé  ^  ibid.  &  qu'on 
avoit  toujours  été  prêt  de  l'exhiber  à 
la  première  Rêquifition  &  à  chaque  inf 
tant ,  $0.  M.  excepté  fans  doute  à  la 
Rêquifition  de  ceux  qui  avoient  envie 
de  le  lire  &  de  l'examiner ,  excepté  à 
la  Réquijition  de  Mr.  de  Montvalon  ,  qui 
à  ce  qu'on  aflure  le  demanda  pendant 
très-îong-tems  ,  avec  de  très  -  grandes 
inftances  &  toujours  très-inutilement. 
Excepté  encore  à  la  Rêquifition  de  19- 
Magiftiats  qui  en  firent  auffi ,  à  ce  qu'on 


d\t  j  la  demande  avec  aufîî  peu  de  fuc- 
cès ,  &  s'en  plaignirent  à  Mr.  le  Chan- 
celier. La  féconde  raifon  de  ce  défaut  de 
formalité  ,  c'eil  qu'il  n'étoït  pas  d'ufa- 
ge  dans  la  Compagnie  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  le  Parlement  d'Aix  ,  de  mettre  les 
Réquifitoires  fur  le  Bureau  14.  M.  Cela 
doit  s'entendre  avec  une  petite  reftnftion 
mentale  cela  n'étoit  pas  d'ufage  le  jour 
même  dont  parle  Me.  Rîpert ,  car  cela 
fut  d'ufage  dans  tout  autre  temps ,  fut 
d'ufage  dans  la  même  année  ,  fut  d'#~ 
fage  dans  le  même  mois  de  Juin  dont  il 
s'agit ,  comme  le  prouve  le  Réquifitoire 
de  Me.  Blanc  de  Caftillon  prononcé  le  30. 
de  ce  mois  ,  &  dépofé  dans  les  Régîtres. 

L'on  convient  dans  les  Motifs  au  Roi 
que  les  opinions  n'étoient  pas  ouvertes  t 
&  que  Mr.  le  premier  Préfident  ne  fai- 
foit  que  de  les  demander ,  15.  M.  lorf- 
qu'tftf  Confeiller  (  c'eft  à  ce  que  j'ai  oui 
dire  Mr.  de  Beaurecueil  )  rapporta  la 
Requête  des  Jéfuites  ,  ibid.  Mais  enfui- 
te,  cet  aveu  eft  corrigé  par  l'affirmation 
du  contraire;  &  Me.  Ripert  dit  que  les 
opinions  étoient  ouvertes  fur  fes  Con* 
clufions ,  lorfque  la  Requête  fut  apportée* 
17.  M.  Comme  le  choix  nous  eft  permis 
eatre  ces  deux  affirmations ,  je  me  dé- 
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cide  pouf  la  première  ;  elle  eft  conftatée 
par  la  notoriété  publique. 

L'on  convient  que  le  Provincial  des 
Jéfuites  tfavoit  point  été  intimé ,  77.  M. 
mais  l'on  protefte  en  même  temps  que 
le  Provincial  a  été  appelle  .,  71.  M* 
que  ce  même  Provincial  des  Jéfuites, 
avoit  été  reconnu  pour  partie  légitime  , 
2 3.  M.  &  que  cependant  S  étoit  rinfiitut 
&  non  pas  lui  qui  étoit  la  véritable 
partie  du  Vengeur  public.  76.  M.  C'eft- 
à-dire,  Ton  affirme  légalement  qu'il 
avoit  été  intimé  &  qu'il  ne  l'avoit  pas 
été ,  qu'il  étoit  partie  légitime  &  qu'il 
ne  Tétoit  pas.  Tout  le  monde  fçait  à 
quoi  s'en  tenir  en  voyant  ces  contra- 
ctions. 

L'on  avoue  enfin  la  célérité,  ou  la 
précipitation  du  jugement  porté  contre 
la  Société  mais  l'on  prouve  à  la  Ri- 
pertine  que  Vintèrêtde  F  Etat  rendoit  cet- 
te précipitation  eflèntiellement  néceffai- 
re  ,  28.  M.  &  que  les  Jéfuites  ne  pour- 
voient plus  être  confervés  encore  quel- 
ques femaines  ou  quelques  mois  ,  fans 
que  toutes  les  Loix  fondamentales  de  l'E- 
tat  n'en  fuflènt  ébranlées  ,  ou  que  la 
sûreté  de  la  Perfonne  facrée  du  Roi  ne 
fût  expofée  aux  plus  grands  dangers. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  les  Mémoi- 


îés  de  Mrs;  d'Eguilles  &  de Montvalon  fonf 
donc  vrais.  Leur  vérité  atteftée  par  les 
aveux  de  Me.Ripert ,  pourroit-elle  fe  re« 
voquer  en  doute  ?  N'eft-il  pas  vrai  en- 
core que  par  l'Arrêté  du  2.  Oftobre  ,  on 
prononça  à  Aix  en  termes  exprès  qu'il 
n]y  avoit  pas  lieu  de  délibérer  fur  une 
Lettre  écrite  au  nom  du  Roi  par  le 
Chef  de  la  Juftice  ?  N'eft-il  pas  vrai 
auffique  pour  juftifier  un  Arrêté  fi  in- 
jurieux à  l'Autorité  du  Roi  ,  repréfenté 
par  le  Chef  de  la  Juftice  ,  Me.  Ripert 
a  ofé  dire  dans  fes  Motifs  au  Roi ,  que 
les  Lettres  d'un  Chancelier  font  des  mo- 
numens  inconnus  à  la  législation  ,  52* 
M.  quoique  lui-même  bien  inftruit  du 
contraire  avoue  ,  en  tombant  à  fon  ordi- 
naire dans  une  lourde  contradiction,  qu'il 
arrive  aux  Compagnies  ,  aux  Parle- 
niens  ,  de  reconnoître  la  Loi  dans  une 
Lettre  du  Chef  de  la  Juftice  ?  51.  M. 

N'eft-il  pas  vrai  encore  que  par  l'Ar- 
rêté du  12.  Nov.  1762.  le  Parlement 
d'Aix  ,  fous  prétexte  d'une  furprife 
hors  d'exemple  faite  à  la  Religion  du 
Roi  ,  traita  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  22.  Oftobre  ,  à  peu  près  comme 
i!  avoit  traité  la  Lettre  de  Mr.  le  Chance- 
lier ,  &  que  pour  joindre  ,  ce  femble  ,  la 
dérifion  à  la  défobéiflTance ,  en  refufant 


de  s'y  conformer  ,  il  déclara  qu'il  vou- 
loit  s'y  conformer  entièrement  ,&  donner 
par- là  au  Roi  les  preuves  de  fa  plus  par- 
faite foumijfion  ;  qu'il  confentoit  donc  à> 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  Confeil  &  des 
Lettres  Patentes  ,  félon  leur  forme  tt 
teneur  ,  que  néanmoins  la  furféance  or- 
donnée par  ces  Lettres  Patentes  ,  d'une 
manière  illimitée  ,  feroit  fixée  au  3. 
Janvier,  C'eft-à-dire  ,  que  néanmoins  ce 
qui  étoit  ordonné  par  l'Arrêt  &  les 
Lettres  Patentes  ne  feroit  point  exécuté. 

N'eit-il  pas  vrai  que  VEdit  portant 
Règlement  fur  l'affaire  des  Jéfuites  9 
avoit  été  laijfé  dans  le  Grefle  comme  un 
vil  papier  ;  que  ces  Lettres  du  Prince 
avaient  été  laijfées  non-feulement  fan* 
exécution  ,  fans  remontrances  %fans  dé- 
libération y  mais  encore  que  Inexécution 
contraire  avoit  été  ordonnée  ?  (  1  }  Me*. 
Ripert  ne  contefte  pas  ce  fait  dans  fes  Mo* 
tifs  au  Roi  ,  il  fe  contente  de  l'excufer  à 
fa  manière,  c'eft-à-dire,  en  infultant 
3ux  Magiftrats  qui  fur  cet  Edit  n'ont 
pas  jugé  à  propos  de  penfer  comme  lui  9. 
en  traitant  de  Magijlrat  abufé  Mr.  de 
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(  1  )  Premier  '  Mém.  de  Mrs.  d'Eguiiles 
&  de  MontvaJoo. 
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Mons  qui  avoit  requis  le  $.  Juin  de£ 
'Concluions  fur  cet  Edit  ,  7$.  M.  Ôç 
de  iraiV  de  malice  cette  Requifîtionyî/g- 
£*r*V  y  félon  lui ,  <i  ce  Magijirat  abufé* 

N'eft-il  pas  vrai  qu'après  dix  mois  de 
fîlence  &  de  mépris  ,  on  ne  s'eft  fou- 
venu  de  cet  Edit  y  que  pour  mettre  le 
comble  à  l'opprobre  dont  on  l'avoit  déjà 
couvert  ?  Que  Me.  Ripert  mandé  le  28. 
Janvier  de  1763.  pour  prendre  enfin  des 
Conclufions  fur  cet  Edit  ,  commença 
fon  difcours  par  dire  ,/ 'obéis  ,  &  lé  finit 
fans  avoir  dit  un  feul  mot  qui  mani- 
feftât,  ou  fon  obéifïance  pour  l'ordre  qu'U 
avoit  reçu  ,  ou  fon  refpeft  pour  l'Edit 
du  Rof,  fi  odieufement  dédaigné  {pen- 
dant dix  mois  ? 

Pauvres  Juges  des  Jurifdiftions  fubal- 
ternes ,  où  en  feriez- vous ,  fi  vous  aviez 
traité  *  je  ne  dis  pas  un  Arrêt  du  Par- 
lement ,  ce  feroit  trop  dire  ,  mais  feu- 
lement un  ordre  ,  une  fimple  Lettre 
d'un  Procureur  Général  ,  comme  le 
Vengeur  public  de  la  Provence  a  trai- 
té un  Edit  du  Roi  ?  Se  contenteroit-on 
de  vous  accufer  d'avoir  traité  cet  ordre, 
cette  Lettre  comme  un  vtl  papier  ? 
yous  feriez  accufé  d'avoir  couvert  d'op- 
probre la  Majefié  de  la  Magiftrature  & 
d'avoir  fait  gémir  tout  le  Sanftuair* 


des  Loix  y  d'avoir  fait  le  fcandale  de 
tout  l'Univers  ,  &  d'avoir  ébranlé  tou- 
tes les  Loix  fondamentales  de  la  Monar- 
chie. Quelle  différence  entre  vous  &  vos 
Maîtres  !  Vous  leur  défobéiffez  pour 
obéir  au  Roi  ,  vous  êtes  des  prévari- 
cateurs ,  &  l'horreur  de  votre  prévari- 
cation ébranle  les  Loix  fondamentales» 
Ils  défobéiffènt  au  Roi  ,  ce  font  les  Su- 
jets du  Roi  les  plus  fournis  ?  &  les  Loix 
fondamentales  font  affermies  par  leur 
défobéiffance.  L'obéiffance  dans  vous  ^ 
à  leur  égard  ,  eft  toujours  indifpenfable 
&  même  forcée  >•  bien  plus  elle  ne  vous, 
laiffè  pas  le  mérite  de  la  délibération* 
&  du  confentement  ;  (  i  )  PobéitTançe- 
dans  eux  y  à  l'égard  du  Roi,  eft  tou- 
jours libre ,  toujours  foumife  aux  délim. 
bérations  r  ils  peuvent  s'en  difpenfer  au-*, 
tant  qu'ils  veulent  ;  on  n'a  rien  à  leur 
dire.  Vous  demanderez  peut-être  d'ovk 
réfulte  cette  étrange  différence  en-» 
tre  eux  &  vous.  C'eft  de  25.  ou  $0,  mil-*- 
îe  livres  qu'ils  ont  données  au  Roi  %  on 
prétend  même  que  fix  mille  fuffifent  4 
Rouen  pour  avoir  le  Privilège  d'une  in*, 
dépendance  abfolue  ,    une  portion  de 

(  i  )  Rem.  du  Parlt  de  Prov,  du  27.  faitk 
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l'Autorité  fouveraine  ,  &  le  droit  de 
iepréfenter  dans  la  Nation  les  anciens 
Conquérans  des  Gaules. 


CHAPITRE  II. 

Les  allarmes  de  Mrs.  d'Eguilles  ,  de 
Monwalon  &  leurs  adhérant  font-" 
elles  fondées  ! 

C'Eft  fur  les  droits  les  plus  inviolables 
de  l'Autel  &  du  Trône ,  que  fe  font 
allarmés  ces  Magiftrats  du  Parlement  de 
Provence.  Leurs  allarmes  ne  font  hélas 
que  trop  juftifiées  déjà  à  l'égard  de  PB- 
glife 7  Que  font  devenues  fes  préroga- 
tives en  France ,  fes  libertés  fi  vantées 
&  fi  odieufement  méprifées  ?  Sont-elles 
autre  chofe  maintenant  qu'une  fervitude 
humiliante  qui  captive  fes  Miniftres  , 
fes  Privilèges ,  fes  fonctions  ,  fon  au- 
torité &  fes  dogmes  fous  le  joug  des 
caprices,  ou  des  attentats  de  la  Magis- 
trature ?  Falïè  le  Ciel  que  ces  mêmes 
allarmes  ne  foient  jamais  juftifiées  à  l'é- 
gard de  la  conftitution  eflenticlle  de 
l'Etat  ,  &  que  tout  le  Royaume  dans  le 
trouble  &  dans  la  confufion  ,  ne  fuit  pas 
forcé  de  rendre  univerfellement  hom- 


mage  à  la  trifte  mais  trop  sure  prero* 
yance  de  ces  Magiftrats ,  qui  ont  ofé  di- 
re au  Roi  que  fi  les  chofes  ne  chan- 
geoient  ,  dans  quelques  années  VAngli- 
ci/me  le  plus  outré  former  oit  Tefprit  de 
la  moitié  de  la  Nation  ,  pénétreroit 
jufques  dans  les  Armées  ,  jufques  dans 
les  Palais  de  nos  Maîtres ,  &  achevé- 
roit  enfin  de  tout  perdre. 

Me.  Ripert  a  beau  attefter  Je  Ciel  , 
faire  des  fermens  ,  &  dire  au  Roi  9 
celui  qui  connoît  le  fond  des  coeurs  fait 
dans  le  moment  ,  qui  vous  efl  fidèle 
ou  de  mes  accufateurs  ,  ou  de  moi.  78* 
M.  Ses  fermens ,  fa  droiture  &  fa  Re- 
ligion ne  nous  raffurent  pas  :  on  n'affec- 
ta jamais  plus  d'être  fidèle  que  lorfqu'on 
Voulût  cefler  de  l'être. 

Il  eft  ,  continue-t-il  ,  il  ejl  de  la  jus- 
tice de  donner  les  moyens  dyéclaircir  fur 
ce  point  la  vérité ,  aux  yeux  de  tous  lit 
hommes  :  78.  M.  oui  PéclaircifTement 
de  cecce  vérité  eft  néceffaire ,  il  eft  de 
toute  fuftice  >  depuis  furtout  que  l'abus 
du  pouvoir  a  ofé  s'armer  contre  les  Ma- 
giftrats les  plus  intégres  &  s'eft  effor- 
cé de  rendre  leur  fidélité  fufpe&e  ,  & 
leur  droiture  odieufe.  On  ne  refufera 
donc  pas  d'éclaircir  cette  vérité.  Eh  /  qui 
en  fournua  les  moyens  î  Ce  fera  vousj 


Me.  Kîpert  ;  oui  vous-même  par  vos 
Ecrits  téméraires  &  audacieux  ,  fervirez 
à  juftifier  les  craintes  conçues  par  les 
Magiftrats  ,  qui  ont  dit  &  prouvé  au 
Roi  qu'ils  étoient  fes  plus  fidèles  Su- 
jets ,  non  en  parole  ,  mais  en  réalité  > 
C  i  )  on  a  fort  condamné  ces  Magiftrats  t 
d'avoir  dit  au  Roi  que  fon  Autorité  étoit 
menacée  d'être  bientôt  réduite  à  une 
PuiJJance  fans  réalité.  Ce  danger  n'eft 
point  imaginaire  >  il  n'eft  que  trop  réel  % 
îi  le  plus  grand  nombre  des  Magiftrats 
a  le  malheur  d'être  imbu  de  vos  princi- 
pes. Que  deviendroit  en  effet  l'Autorité 
Royale ,  fi  elle  étoit  aflervie  aux  Loix 
que  vous  lui  prefcrivez  ,  réduite  à  Pim- 
puiffànce  où  vous  la  fuppofez  ,  expofée 
aux  dangers  dont  vous  la  menacez  î 
Ou  avez-vous  vu  &  comment  avez-vous 
ofé  dire  aux  Chambres  affèmblées ,  que 
les  Magiftrats  font  Légifiateursdans  un 
Etat  monarchique  ,  &  que  leurs  Arrêts 
font  des  Loix  ?  N'eft-ce  pas  annoncer 
à  toute  la  France  que  la  Légiflation  ap- 
partient au  Parlement  &  non  pas  au  Roi, 
que  de  dire  ,  je  réclame  la  Loi  faits 
far  V Arrêt  de  i6%\.  ,  pag.  29.8.  C. 


(  1  )  Premier  Mém.  de  Ma.  d'JBguillfil 
r&  de  Montvalcai. 


Ou  avez-vous-vû  &  comment  avez, 
vous  ofé  dire  ,  qu'un  Roi  dans  fes  Etats  ne 
fauroit  jouir  du  double  avantage  que 
vous  accordez  à  un  fimple  Confeiller  * 
qu'il  ne  fauroit  être  légitimement  Légif- 
lateur  &  Juge  :  116.  Pl.  Qu'il  n'y  a 
plus  de  forme  dans  un  jugement  ,  dès 
que  celui  qui  commande  réunit  ces  deux 
titres  de  Législateur  &  de  Juge.  Ces  prin- 
cipes admis ,  n'eft-il  pas  évident  que  les 
Rois  ,  comme  Ta  dit  Mr.  d'Eguilles  , 
contribueraient  moins  à  la  Légijlation  que 
le  dernier  Confeiller  de  leurs  Parle- 
mens  ? 

Où  avez-vous  vû  ,  Me.  Ripert ,  & 
comment  avez-vous  ofé  dire  aux  Cham- 
bres aflemblées  ,  que  des  pouvoirs  in- 
termédiaires font  nécefîàires  à  un  Gou- 
vernement monarchique  ,  &  que  par  le 
défaut  de  ces  pouvoirs  intermédiai- 
res ,  un  Gouvernement  devient  defpoti- 
que  y  &  un  Souverain  Defpote ,  c'eft* 
à-dire  ,  un  tyran  ?  116.  Pl. 

Où  avez-vous  vû  ,  &  comment  avez- 
vous  ofé  dire  aux  Chambres  aflemblées  , 
qu'unMonarque  en  étendant  les  bornes  de 
fon  Empire  devient  un  Defpote  ,  c'eft- 
à-dire  un  tyran  ?  45.  Pl.  La  France  a 
vû  fes  bornes  s'étendre  de  tout  côté  ,  par 
lei  Armes  victorieufes  de  Louis  le  Grand  î 
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Louis  XV.  a  ajouté  la  Lorraine  aux  Con- 
quêtes du  dernier  Règne,  Les  bornes 
de  cet  Empire  ,  comme  vous  le  voyez  , 
font  fort  étendues.  Les  Monarques  de 
la  France  font  donc  ,  fuivant  vos  princi- 
pes téméraires  &  audacieux  ,  font  donc 
devenus  des  Dejpotes  ,  ou  du  moins 
Je  deviendraient  ,  fi  les  Parlemens 
n'oppofoient  à  leur  puiffànce  des  pou- 
voirs intermédiaires ,  pour  en  contreba- 
lancer la  force  ;  ou  fi  en  ufurpant  fur 
eux  le  pouvoir  législatif  ils  ne  les  empê- 
choient  pas  d'être  tout  à  la  fois  Législa- 
teurs &  Juges  ,  &  par-là  même  d'ê- 
tre les  Dejpotes  ou  les  tyrans  de  leurs 
peuples. 

L'Anglicifme  le  plus  outré  a-t-il  des 
maximes  plus  oppofées  à  l'Autorité  Ro- 
yale ,  &  à  l'eflTence  de  la  Monarchie  3 
Des  propofitions  beaucoup  moins  auda- 
cieufes  excitèrent  il  y  a  dix  ans,  tout  le  zè- 
le &  toute  l'indignation  d'un  grand  Evê- 
que.  [i]  »  Eh,  quelle  Couronne  ,  di- 
»  (bit- il,  plus  dépendante  que  celle  de  nos 
»  Monarques,  fi  cet  Ecrivain  n'eft  pas 
»  regardé  comme  un  fujet  rébelle  &  di- 


(  i  )  Reflétions  d'un  Evêque  du  Langue-- 
âoc  fur  les  Rem.  du  Parlement  de  Touloufe  t 
du  17.  Juillet  17$  1, ,  pag*  1  jtf,        fie  158. 


ligne  des  chatimens  les  plus  févéres  !  S'îî 
»a  raifon  ,  voilà  nos  Maîtres  en  tutelle  t 
x>&  les  Parlemens  leurs  tuteurs  perpé-* 
»tuels.  Le  Prince  aura  le  titre  ,  & 
*>les  Parlemens  Vexer  cice.  Les  voilà  enfin 
»  revenus  ces  anciens  Maires  du  Palais. 
»Tous  les  Pafteurs  continuoit-il,  tous  les 
»bons  Magiftrats  ,  dois- je  ajouter  main- 
tenant, tous  les  vrais  François,  tous  les 
*>Jéfuites  attachés  à  leur  Maître  par 
*>  amour  &  par  Religion ,  rëconnoitront 
»  toujours  ,  [  duflènt-ilsêtre  éerafés  fous 
»  les  pieds  de  cette  Autorité  dont  le  Par- 
élément  dit  ne  pouvoir  fe  départir  )  ils 
»  reconnoîtront  toujours  l'Autorité  de  nos 
»  Monarques  indépendante  de  l'autorité 
»des  Parlemens.  Et  fans  cela  que  feroit 
fc>  l'Autorité  de  nos  Rois  ?  Un  vain  titre  , 
»un  phantôme  d'autorité  fouveraine.  Un 
»  Monarque  dans  fon  Empire  ne  feroit 
*>  plus  qu'une  idole  :  il  auroit  une  bouche  , 
ndes  yeux  ,  des  oreilles  ,  des  pieds  & 
»des  mains  ,  &  il  ne  lui  feroit  permis  de 
»parlèr ,  de  voir  ,  d'entendre  ,  de  mar* 
fccher ,  &  d'agir  que  par  le  miniftere  du 
»  Parlement  »:  c'eft-à-dire  ,  comme  l'ont 
dit  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon,  il  fe- 
roit réduit  à  n'avoir  plus  qu'une  Puijfance 
apparente  &  fans  réalité.  Eft-ce  en  avi- 
iiiîànt  ainfi  ridée  de  la  Royauté,  que  Ton 


manîfefte  cet  efprit  de  %ele  pour  le 
Roi ,  cet  efprit  de  foumiflîon  dontfe  vante 
fi  faftueufement  la  partie  la  moins  foumife 
de  la  Magiftrature  moderne  %  &  que,  feloa 
Me*  Blanc  de  Caftillon  ,  on  fera  tou- 
jours sur  de  retrouver  [i]  dans  les  Par* 
iemens  ,  fi  jamais  ilpouvoit  je  corrom- 
pre >  ou  syaffoiblir  ailleurs  ?  (2)  Que  l'E- 
tat feroit  à  plaindre  ,  fi  la  Nobleiïè  &  le 
Clergé  n'avoit  pour  le  Roi  qu'un  tel  ef- 
prit de  %ële  f  un  tel  efprit  de foumijjion* 


(  1  )  Arrêt  du  Pari,  de  Provence  du  6, 
Mars  1762.  ,  pag.  9.  &  10. 

(  1  )  Cette  proteftation  de  zèle  &  de 
foumiffion  t  a  été  prife  par  Me.  Blanc  dans  les 
Remontrances  du  Parlement  de  Paris  du  9. 
Avril  1753.  Pour  l'apprécier,  on  n'a  qu'à 
faire  attention  à  quelques  principes  établis 
dans  ces  Remontrances.  Le  Parlement  e(t 
commis  à  la  Jufiice  fouveraine  par  les  Loix 
du  Royaume  ,  p.  19.  Les  bons  François  pen- 
fent  que  c'eft  le  Roi  qui  lui  a  donné  cette 
commiffion  ,  &  qu'il  peut  t  quand  il  vou- 
dra ,  l'en  dépouiller.  Ne  fouffreT,  pas  , 
SIRE  >  que  Von  attaque  dans  fon  principe  votre 
Autorité  facrée.  AJfure^  à  vos  Parlemens  le  //- 
ire  exercice  de  leurs  fondions*  pag.  199.  Ain- 
fi  non  feulement  le  Roi  n'eft  pas  le  princi- 
pe de  l'autorité  Parlementaire  ;  mais  le  Par- 
lement eft  k  principe,  dt  l'Autorité  Royale  : 

Dites , 


Dîtes  tant  qu'il  vous  plaira \  Me;Rîpert  » 

quel  crime  affreux  de  <uou  loir  ainfi  rendre 
fufpe&e  la  fidélité 'des  Magiftrats  qui  ont 


Voilà  deux  prétentions  aflez  difficiles  à  ac- 
corder avec  Vefprit  de  \éle  &  Vefprit  de  fou* 
mijjion  à  l'égard  du  Roi.  Les  endroits  certains 
de  l'Autorité  fouveraine,  font  l'inviolable  exécu* 
lion  des  Loix  dont  le  Parlement  ejl  le  dépofitaU 
je  G*  le  Miniftre  ejfentiel.  pag.  198.  Ainfi  le 
Parlement  non-feulement  a  été  le  principe  de 
l'Autorité  Roya!e,mais  il  en  eft  encore  le  gar- 
dien ,  le  dtpofitaire  &  le  Miniftre  ejfentiel  , 
puifqu'il  eft  âépofitaire  6*  Miniftre  ejfentiel 
des   Loix  ,  qui  font  les  endroits  certains  , 
c'eft  à  dire  les  fources  de  V Autorité  fouverai- 
ne,  V Autorité  de  votre  Parlement  ,  SIRE  9 
rfeft  autre  que  la  vôtre  :  mais  cVjî  votre  Auto» 
rité  devenue  inaccejjible  aux  furprifes  ,  emplo* 
yée  au  bien  public  ,  conduite  &*  éclairée  par 
les  Loix  t  il  en  eft  le  Miniftre  ejfentiel.  f  pag. 
17.  Ainfi  le  Roi  fe  trompe  ,  &  le  Parlement 
ne  fe  trompe  pas  ;  le  Roi  eft  fujet  ,  &  le  Par- 
lement inacceffible  aux  furprifes  ;  le  Roi  ne 
cherche  pas  ,  &  le  Parlement  cherche  tou- 
jours le  bien  public  ;  le  Roi  n'eft  point  ézlau 
ré ,  &  le   Parlement  Peft  toujours  par  les 
Loix  dont  il  eft  le  Miniftre  ejfentiel.  Le  Roi 
ne  d^it  donc  jamais  s'oppofer  à  l'autorité  du 
Parlement.  Quelle  proteftation  de  zèle  Ôc  de 
foumilfion  faîteau  Roi/ 

Quand  il  fe  trouve  conflitf  entre  la  Puijfan* 
çe  abfolue  du  Roi  %  g*  le  bien  de  fon  fervice  • 
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détruit  les  Jéfuites  ,  quel  mélange  cfe 
perverjité  ,  dy  audace  &  de  folie ,  que  de 
vouloir  noircir  l'amour  &  le  refpeSl  dont 
ils  font  pénétrés  pour  la  Perfonne  facrée 
du  Roi  /  77.  M.  S'ils  font  coupables  des 


le  Parlement  juge  Vurt  (  le  bien  de  Ton  fervî^ 
ce  )  préférable  à  Vautre  (  c'eft-à  dire  à  la  vo- 
lonté abfolue  du  Roi/)  Et  il  le  juge  ainfi9  norî 
par  défobéiffance  7  mais  pour  fon  devoir  , 
c'eft-à-dire  ,  il  dèfobéit  pour  mieux  obéir. 
Le  Roi  ne  peut  donc  jamais  punir  fes  dé* 
fobéijfances ,  qui  font  la  pratique  de  Vobéif- 
fance  la  plus  pure.  Et  fi  le  Roi  vou'oit  les  pu* 
nir  ,  on  lui  diroit,  prenez  garde  rl  honneur  0» 
la  jurifditlion  du  moindre  Officier  de  Jujlice 
font  partie  des  Loix  de  VEtat  confiées  à  votre 
Parlement.  ,  pag.  20.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  contre  les  Loix  ,  puifque  Dieu  &  la  Loi 
font  vos  deux  Souverains  ,  pag.  14.  Voua 
ne  pouvez  donc  rien  faire  contre  les  IYïa- 
giftrats  ,  qui  font  partie  des  Loix  de  VEtat* 
Tel  eft  l'efprit  de  \èle  &  de  foumijjion  au 
Roi  %  qu'on  fera  toujours  sûr  de  retrouver  dans 
les  Parlemens  7  fi  jamais  il  pourvoit  fe  corrom- 
pre, ou  s' 'affaiblir  ailleurs.  Qu'on  ne  cherche 
pas  un  tel  efprit  de  \èle  dans  le  Clergé  , 
dans  la  Nobleflè  ^  &  dans  la  partie  de  la  Ma- 
giftrature  qui  s'eft  oppofée  à  la  deftrudtion 
ces  Jéfuites  ,  je  fuis  bien  sûr  qu'on  n'y  en 
trouvera  pas  Ja  plus  légère  trace. 


projets  qu'on  leur  fuppofe  ,  c*eft  votre 
Procureur  Général ,  SIRE  ,  dites-vous  5 
cVj?  votre  Procureur  Général  qui  eft  le 
principal  coupable* 

Je  m'arrête  à  la  dernière  propofition, 
j'y  foufcris,&  j'en  démontre  la  vérité. 
Vos  Ecrits  ne  fourniront  que  trop  de 
îr.atiere  à  la  démonfiration  dont  je  me 
charge. 

Dites-moi,  quelle  Autorité  refteroit- 
îi  à  nos  Rois,  fi  pour  le  malheur  de 
la  France  ,  vos  maximes  venoient  ja- 
mais à  prévaloir  t  Qu'elle  eft  la  grâce 
qu'ils  pourroient  accorder  t  L'ordre 
qu'ils  pourroient  prefcrire-  La  décifion 
qu'ils  pourroient  porter  •  L'établifle- 
ment  qu'ils  pourroient  affluer  ?  Sur  tous 
ces  objets  l'Autorité  des  Rois ,  félon 
Vos  principes  ,  ne  /eroit-elle  autre  cho- 
fe  qu'un  vain   phantome  fans  réalité  ? 

Les  Rois  pourroi_nt-ils  changer  ou 
réformer  ce  qui  auroit  été  fait  avant 
eux  ;  ce  qu'il  auroit  plu  aux  Parlemens 
de  ftatuer  ou  d'approuver,  d'établir  ou 
d'enrégîtrer *  Non,  il  ne  vous  plaît  pas 
de  leur  accorder  ce  pouvoir  ;  vous  dé- 
cidez qu'Henri  IV.  n'avoit  pas  pu  dè~ 
roger  par  fon  Edit  de  i6oj.  à  des 
conditions  qu'on  avoit  Iongtems  avant, 
prefcrites  aux  Jéfuites  ,  &  qu'en  déro- 
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géant  à  ces  conditions  ,  il  s'étoit  écar- 
té de  la  Loi  &  de  la  raifon*  60.  PU 

Les  Rois  pourroient-ils  accorder  des 
Difpenfes  pour  des  chofes  qu'ils  croi- 
roient  inutiles  ou  dangereufes ,  &  qu'il 
plairoit  aux  Parlemens  de  déclarer  né- 
ceffaires  '  Non  >  félon  vous  >  des  Dif- 
penfes pareilles  feroient  des  crimes ,  des 
attentats  contre  les  droits  ejfentiels  de 
la  Couronne  y  dont  il  ne  faut  pas  que 
les  Rois  fe  difent  les  Maîtres  ,  &  dont 
ils  ne  font  que  les  dépofitatres.  Louis 
XIII.  en  difpenfaat  Tan  1621.  les  Jé- 
iuites  de  Provence  ,  du  Serment  fur  l'ia- 
dépendance  de  la  Couronne ,  fe  rendit 
coupable  de  cet  attentat*  Non  feulement 
il  agit  comme  Henri  IV.  contre  la  Loi 
&  la  raifon  ,  mais  il  donna  atteinte 
aux  Droits  ejfentiels  de  la  Couronne  ^dont 
il  nyétoit  que  dépositaire*  293. 

Les  Rois  pourroient-ils  fouftraire  â 
des  Tribunaux  Laïques,  l'examen.  d'une 
caufe  qu-  ne  feroit  pas  de  leur  compé* 
tence  5  Pourroient-ils  empêcher  les  Ma- 
giitrats  de  s'ériger  en  Juges  d'un  Inf- 
titut  approuvé  par  les  Papes  ,  des 
vœux  d'un  Ordre  que  l'Eglife  autori- 
fe  f  Non,  félon  vous  Me.  Ripert,  ils  ne  le 
peuvent  pas.  Et  s'ils  le  font  ,  ils  pè- 
chent contre  Vattribut  le  plus  ejfentiet 


de  la  Couronne.  70.  C.  C'eft-Ià  le  fé- 
cond fcandale  dont  fe  rendit  coupable 
Louis  XIII.  l'an  1621.  il  autorifa  les 
Jéfuites  à  cacher  leurs  Loix  à  NoflTeU 
gneurs  du  Parlement  de  Provence.  Oa 
21e  .peut  rien  imaginer  de  plus  criant  \ 
de  plus  capable  de  confondre  la  raifon^ 
rien  qui  déroge  plus  aux  Droits  ejjen- 
tiels  de  la  Couronne  >  291*  C.  dont 
Louis  XIII.  comme  les  autres  Rois  , 
n'étoit  que  le  dépositaire*  La  raijon  eji 
à  chaque  pas  confondue  quand  onpar~ 
court  rhijloire  de  la  Société-..  70. 
.Comment  /  les  Jéfuites  parvinrent  Fan 
1621.  par  un  coup  d'Autorité  à  ca- 
cher leur  Infiitut  au  prédecejjeur  de  Me* 
Ripert.  80,  M.  Ce  coup  d* Autorité  n'a 
dû  ,  n'a  pu  avoir  aucune  fuite.  Je  re- 
prends ,  a  dit  Me.  Ripert  Tan  1762.  7V 
reprends  PaElion  intentée  en  1621.  pur 
etux  qui  m'ont  précédé  ,  &  je  viens 
les  Conjïitutions  a  la  main  ,  vous  di- 
re ce  qu'ils  vous  auroient  dit  eux-mê* 
mes  ,  294.  C.  fi  un  coup  d*  Autorité 
ne  les  avoit  pas  tous  empêchés  d'exa- 
miner ces  Conftitutions.  Cette  action 
reprife  après  un  fiécle  &  demi  ,  fait 
trembler  tout  le  monde.  Qui  fçait  5  dit- 
on  ,  fi  Me.  Ripert  ne  viendra  pas  un 
jour  des  Chartres  4  la  main>  reprendre 


une  aEiion  intentée  du  temps  de  de- 
vis ou  de  Chaiiemagne  t 

Les  Rois  pourront-ils  du  moins  ,  à  la 
faveur  de  la  fainte  Loi  de  l'ëniégîcre- 
ment ,  pourront-ils  aflurer  pour  toujours 
le  refpeft  dû  à  leurs  Déclarations  ,  l'o- 
béiflance  à  leurs  Edits -,  la  fiabilité  à 
leurs  Ouvrages  V  Non  ,  cette  fainte  Loi 
de  l'enrégîtrement  n'aura  de  force  & 
d'effet ,  qu'autant  qu'il  plaira  au  Parle- 
ment de  lui  en  donner..  Les  Procureurs 
Généraux  feront  toujours  autorifés  à  en 
appeller  comme  d'abus  &  fi  l'appel 
comme  d'abus  eft  une  fois  prononcé  , 
ç'en  eft  fait  :  les  Edits  enrégîtrés  ,  les 
Déclarations,  les  Lettres  Patentes  en- 
regitrées  n'ont  plus  de  force  &  d'au- 
torité* Je  protefte  ,  avez-vous  dit  Me. 
Ripert ,  je  protejle  contre  tous  les  en- 
regîtremens  faits  en-  1621.  &  1622;  je 
trouve  aux  Lettres  Patentes  enrégîtrées 
alors ,  de  Vobreption  &  de  la  fubreption^ 
&  autres  vices  ejfentiels  ,  le  Roi  fut 
<uifibltYnent  fur  pris  ^  il  agit  fans  con- 
noijfance  de  caufe  ,  il  dérogea  aux 
Droits  ejfenpiels  de  fa  Couronne  ,  &  ii 
n'en  étoit  que  le  dêpofitair.e.  C'eft  à 
moi  à  réparer  ce  qu'il  fit  alors ,  contrs 
le  Droit  Public  &  les  Loix  ejfentitlles 
4e  cet  Etat.  291.  C«  Sans  avoir  les  lu- 


mîeres  de  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Mont- 
valon ,  tout  le  monde  voit  les  fuites 
afFreufes  que  peut  avoir  contre  l'Au- 
torité  du    Roi  un  langage  pareil; 

Il  n'elt  point  d  établilïèment  ,  il  n'elt 
■point  d'Edit  du  Roi,  iln'eft  point  d'Arrêt 
de  fon  Confeil  ,  contre  lequel  on  ne  puif- 
fe  dans  les  Parlemens  prétexter  Vobrep* 
tion,  la  fubreption  ,  la  furprife  faite  an 
Roi ,  les  Loix  ejfenttelles  de  ï*Etat  r 
les  Droits  ejjentiels  de  la  Couronne  ; 
il  n'eft  donc  point  d'Edit  du  Roi ,  point 
d'Arrêt  de  fon  Confeil  ,  point  de  Dé- 
claration ,  point  de  Lettres  Patentes, 
dont  les  Parlemens  ne  puilïènt  éluder 
quand  ils  voudront  la  force  ,  &  braver 
l'autorité  même  ,  après  les  avoir  en- 
régîtrées.  Les  Rois  fans  la  permiiïîon 
tles  Parlemens,  ne  peuvent  pas  déroger  au 
moindre  A£te  qui  a  été  enrégîtré  ;  les 
Parlemens  fans  la  permiffioa  du  Roi  peu- 
vent cafler  ,  annuller  tout  ce  qui  a  été 
fait  par  l'Autorité  Royale.  Le  Parle- 
ment  peut  toujours  dire  au  Roi ,  que  fâ 
Religion  a  été  furprife  ,  qu'il  y  a  en 
■obreption  ,  fubreption  dans  ce  qu'il  a 
fait ,  qu*il  a  agi  par  ignorance  &  fana 
fçavoir  ce  qu'il  faifoit  ^  le  Roi  ne  peut 
jamais  dire  au  Parlement  qu'il  y  a  eu 
des  furprifes  faites  à  fes  lumières  3  à 
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fan  équité;  un  tel  langage  ce  fa  psrt 
outrageroit  les  Loix  qui  ,  félon  Maître 
Blanc  ,  ne  font  autre  chofe  que  les  MaT 
gijlrats.  Il  faut  donc  que  les  Rois  fe 
çonfoiment  toujours  aux  volontés  du 
Parlement ,  fk  les  Parlemens  iont  tou- 
jours libres  de  réfilter  aux  volontés  du 
Roi  !  Dans  un  fyttême  auflî  étrange  oà 
fe.  trouve  l'Autorité  Royale*  Eft-ce  fu-p 
le  Trône  5  N'eft-ce  pas  plutôt  dans 
les  Chambres  aflemblées  •  Et  comme 
dans  ces  Chambres  aflemblées  le  Pro- 
cureur Général  joue  le  premier  rôle  , 
qu'il  elt  chargé  des  Appels  comme  d'a- 
bus ,  que  ces  Appels  comme  d'abus  % 
félon  vous  ,  Me.  Ripert  ,  font  fitjpen- 
Jifs  par  leur  nature  ,  &  tellement  fuf- 
fenjifs  par  leur  nature  que  l'Arrêt  qui 
les  confirme  ne  leur  communique  aur 
cune  force  de  plus,  &  ne  fait  ,  félon 
vous  encore,  quyen  prononcer  le  déve- 
loppement ,*  M.  il  en  réfulteroit  que 
toute  l'Autoriré  Souveraine  ,  fe  trou- 
veroit  concentrée  dans  un  Procureur 
Général  ;  que  par  la\chûte  .  la  plus  honr 
teufe  ,  du  Trône  elle  tomberoit  quel- 
quefois dans  l'obfcurité  d'une  Maifon 
à  peine  fortie  de  la  roture,  des  Bour* 
bons  à  un  Me.  Blanc,  à  un  Me.  Ripert. 
,&u,eile  chiite  \  Bourbon  &  Ripert  9  que] 


contrafte  ?  La  Couronne  flottante  entre 
les  Riperts  &  les  Bourbons  !  La  Cou- 
ronne gravement  difputée  à  nos  Hors 
par  des  Riperts  &  des  Blancs  !  Quelle 
audace  /  Ou  plutôt  quel  accès  de  folie  1 
Continuons  :  les  Rois  pourront-ils 
prefcrire  ,des  Ordres  à  leurs  Sujets  ,  & 
en  exiger  l'exécution'  Qui,  fi  le  ma- 
nifefte  qui  en  expofera  les  Motifs  , 
plaie  à  ceux  qui  doivent  obéir.  Mais  s'il 
ne  leur  plait  pas  ,  s'il  ne  leur  paroît 
pas  folide  ,  les  Sujets  feront  difpenfés 
d'obéir ,  ils  feront  tenus  [  i  J  même  de 


(  i  )  Le  Parlement  de  Rouen  a  l'avanta- 
ge  d'avoir  manifetlé  plus  clairement  que  tous 
les  autres  ,  les  principes  de  l'obéiiïance  qu'il 
croit  devoir  au  Roi.  On  n'a  qu'à  voir  fes 
Arrêtés  &  fes  Remontrances  far  l'Edit  en- 
regîtié  au  dernier  l  it  de  Juftice.  Il  y  eft 
dit  que  la  Cour  perfèverammtnt  attachée  à 
ces  maximes  ne  peut  y  ne  doit  >  G-  n  entend, 
délibérer  à  Voccajion  des  Ordres  du  Roi  ad* 
drejfés  à  ictlle  %  en  préfence  de  ceux  qui 
repréfentent  Je  Roi.  5e.  Arrêté  de  la  Cour 
de  Pari,  de  Rouen  du  Mercredi  1$.  Août, 
Ainfi  voilà  le  Roi  formellement  exclus  des 
Délibérations  de  fon  Parlement  :  &  cette 
exclufton  ,  dit  on  t  eft  exigée  par  les  Loix 
fondamentales  du  Rojaume  ,  p.  6.  On  ne  s'en 
tient  pas  là;  on  déclare  que  c'eft  offenfea 
le  Roi9  que  de  lui  obéir  fans  la  peimiflioa 


refufer  cette  obéiffànce  ,  &  ils  y  feront 
tenus ,  fous  peine  de  pafler  pour  des 
phrénetiques  ,  des  idiots  ,  &  des  igno- 
rans.  C'elt  encore  ,  Me.  Ripert  ,  une 
des  maximes  que  nous  devons  à  votre 


du  Parlement.  Le  Duc  d'Harcourt  en  exé- 
cutant les  Ordres  du  Roi-, -a  offenfé  ledit 
Seigneur  Roi.  p.  7.  Il  a  plus  fait  ,  il  a 
manqué  à  fon  ferment  qui  auroit  dû  Vem» 
pêcher  de  fe  charger  d'Ordres  du  Roi  con- 
traires au  bien  dudit  Seigneur  Roi.  pag.  8. 
Le  ferment  de  fidélité  au  Roi  exige  doncf 
qu'on  n'obéiiïe  au  Roi  qu'autant  que  le  Par- 
lement le  voudra  ,  &  ce  font  1er  Loi x  fon- 
damentales de  la  Monarchie  qui  l'exigent. 
Ce  font  apparemment  des  Loix  fondamentales 
qu'on  a  fait  venir  de  Londres  à  Rouen. 
Encore  les  Loix  fondamentales  d'Angle- 
terre ,  ne  font  pas  aufli  contraires  à 
l'Autorité  Royale.  Le  mafque  eft  levé 
maintenant  \  ôc  la  CîalTe  dit  nettement  & 
&  fans  détour ,  que  le  Parlement  partage 
l'Autorité  fouveraine  ,  qu'il  eft  ajfocié  au 
ministère  delà  Légijlaticn  ,  p.  6.  &  comme 
elle  a  autant  d'autorité  que  le  Roi  ,  elle  peut9 
elle  doit ,  elle  entend  s'oppofer  aux  A&es  de 
violence  que  Von  renouvelle  en  toutes  occafionst 
pour  priver  les  Magijlrats  qui  la  composent 
de  la  liberté  de  leurs  Délibérations  :  6.  Elle 
feut ,  elle  doit  y  elle  entend  ,  elle  veut  procure*, 
d'une  manière  folide  le  rètablijfèment  de  la  chofe 
publique  ,  [  par  la  fuhjiUution  d'une,  a&'miiif* 
t ration  équitable  ,  au  défordrc  de  celle  fous? 


Sele  pour  le  Roi.  La  phrenejte  de  Vo* 
êéijfance  aveugle ,  dites-vous  ,  ne  peut 
devenir  contagieufe  que  che%  des  peu- 
ples idiots  (T  ignorans*  197.pl*  Et  comme 
vous  ne  vous  croyez  ni  idtot  ni  igno- 
rant ,  quoique  malheureufement  élevé 
chez  les  Jéluites ,  qui  ont  rempli  d'i- 
gnorant toute  Ja  Provence  ;  vous  ne 
craignez  pas  pour  vous  la  contagion  de 
cette  phrénéjïe  ,  mais  vous  voudriez  en 
garantir  vos  Concitoyens,  &  leur  ap- 
prendre combien  il  importe  au  bien  de 
V Etat  1  d'obéir  plutôt  aux  Loix  ^  c'eft- 
à-dire  aux  Magiftrats  qui  ,  félon  Me* 
Blanc  ,  ne  font  autre  chofe  que  les 
Loix  ,  d'obéir,  dis- je  ,  plutôt  aux  Loix 
qu'aux  Ordres  arbitraires  des  Rois. 
[  1  ]  Vous  partagez  les  craintes  de  Me» 
Blanc ,  &  vous  avez  dit  fouvent  com- 
me lui ,  dans  quel  abtme  de  maux  fê- 


le poids  de  Liquelle  la  Nation  gémit ,  p.  7* 
Voilà  ce  que  l'on  juge  à  propos  d'appelJer 
maintenant  l'obéiflance  la  plus  parfaite  s  la 
fourmilion  la  plus  refpe&ueufe  :  Mrs.  d'E- 
guilles  &  de  Montvalon  font  des  fanatiques^ 
des  furieux  *  parcequ'ils  n'ont  pas  jugé  à 
propos  d'aprouver  cette  efpéce  d'obéiffance 
&  de  ndéiité. 


(1)  Lettre  du  Parlement  de  Provence 
au  Roi  de  17 5  j.  pag.  9, 


Cm*) 

tofr  plongé  VEtat ,  fi  le  moindre  a&è 
d'une  volonté  Jurprifè  &  momentanée 
pouvoit  fufpendre  le  cours  des  Loix  , 
(  2  }  c'eit-a-dire  ,  fi  l'Autorité  du  Roi 
pouvoit  s'oppofer  aux  volontés  du  Par- 
lement. 

On  laifïèra  du  moins  aux  Rois  le 
pouvoir  d'exercer,  quand  ils  voudront, 
les  fondions  de  Juges  ,  d'évoquer  à  leur 
Confeil  des  caufes  agitées  dans  leurs 
Parlemens  ,  &  de  fufpendre  par  leur 
autorité  le  cours  d'une  Procédure  in- 
jufte  &  illégale.  Non  ,  ce  pouvoir  ne 
leur  eft  pas  accordé.  Ces  coups  d'auto- 
fité  troubleroit  le  cours  des  Loix.  Et  la 
France,  dites-vous  ,  ne  feroit  plus  un  fé* 
jour  habitable  pour  des  êtres  raifonnablesy 
Ji  les  Jêfuites pouvoient  s'y  perpétuer  avec 
difpenfe  de  répondre  dans  les  Tribu- 
naux ;  80.  M.  &  comme  ils  s'y  étoient 
perpétués  pendant  plus  d'un  fiécie  & 
demi  avec  cette  difpenje  ,  les  François 
jufqu'à  Me.  Ripert  n'avoient  été  que 
des  êtres  ftupides  ,  qui  vivoient  fans  con- 
noître  les  horreurs  d'un  féjour  inhabi- 
table. Confolons-nous ,  les  Loix  ont  re- 


(  2  )  Lettre  du  Parlement  de  Provence 
au  Roi  de  1754.  On  la  donne  à  Me.  Blanc 
de  Caûillon. 


pris  leur  cours  ;  4.  Pl.  les  coups  d'au-- 

terité  ont  été  fans  force  ;  la  dtfpenfe 
des  Jéfuites  a  été  impuiffànte  >•  le  Chef^ 
de  la  Juftice  a  eu  beau  venir  à  l'appui  de 
cette  dtfpenfe^û  a  eû  beau  écrire  de  la  part 
du  Roi ,  pour  ordonner  la  furféance  de 
la  Procédure  commencée  contre  les  Jé- 
fuites ;  ces  Lettres  ont  été  fans  effet. 
Les  Lettres  du  Chancelier  ,  félon  vous  t> 
font  des  monumens  inconnus  à  la  Lé- 
gijlation  ,  5  2.  M.  on  a  droit  de  n'y  avoir 
aucun  égard  :  on  les  a  donc  méconnues  , 
&  l'on  a  décidé  qu'il  n'y  avoitpas  feu- 
lement lieu  à  délibérer*  Cette  conduite  a 
été  le  fruit  du  aèle  le  plus  pur  on 
étoit  prelTé  ;  il  falloir  inceffamment 
rendre  aux  Loix  leur  libre  cours  y  & 
rendre  la  France  un  fejour  habita* 
ble  pour  les  êtres  raifonnables* 

Mais  fi  le  Roi  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil  revêtu  de  Lettres  Patentes  ,  s'op-, 
pofe  aux  preuves  que  les  Magiftrats  veu- 
lent lui  donner  de  leur  zèle  ,  &  leur  re» 
nouvelle  la  défenfë  de  juger  les  Jéfuites  \ 
qu'arrivera-t-il?  Un  Vengeur  publie eit-il 
jamais  embarraffe  avec  l'intelligence  des 
Loix  c.  On  fervit  a  le  Roi  malgré  le  Roi  lui- 
même,  Oa  lui  repréfentera  que  ce  qu'il  a 
fait  elt  injufte  tout  à  la  fois  &  impie  ; 
que  c'eft  Veffet  d'une  fur prtfe  hors  d'e- 
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toemple  faite  a  fa  Religion  (  i  )  ;  qu>ft 
îi'a  pas  compris  la  valeur  des  termes, 
qu'il  a  employés  dansfes  Lettres  Paten- 
tes ;  que  lorfqu'il  a  dit  »  faifons  défenfe 
«d'exécuter  aucun  défaits  Arrêts  &c  Ar-* 
»rêtés  ,  &  de  donner  aucune  fuite 
»audit  Appel  comme  d'abus ,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  ait  autrement  été  par  Nous 
ordonné.  (  2  J  »  Il  a  voulu  dire  feu- 
lement ,  que  la  furféance  auroit  lieu 
pour  autant  de  temps  qu'il  plairoic  au 
Parlement  de  s'y  conformer^  que  ces  pa- 
roles ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  fait  pat 
tious  ordonné  ,  ne  (tgaifient  rien  de  la 
part  du  Roi  \  que  c'eft  une  claufe  pure- 
ment de  fltle ,  72.  M,  qui  exprime  unç 
défenfe  ou  une  permifGon  ,  tout  comme 
en  veut  ,  qui  ne  doit  &  ne  peut  pas 
empêcher  les  MagiftTats  daller  en  avant 
quand  il  leur  plaira,  ik  d'en  ordonner  tout 
autrement. 

Ainfi  le  Parlement  en  ordonnera  tout 
autrement  que  le  Roi  ,  &  cela  pouf 
fe  conformer  aux  intentions  dudit  Sei~ 
gneur  Roi  ,  &  pour  lui  donner  déplus 
en  plus  des  preuves  d'une  parfaite  fou* 
miffion  à  fes  Ordres.  (3)  Que  devient 


(  1  )  Suite  <hi  Journal  9  pag>  99* 
(  t  )  Ibid»  95. 
(  j  )  100.  lbid. 
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l'Autorité  du  Roi  ,  fi  les  ordres  qu'ii 
prefcrit  ne  font  que  de  vaines  formalités , 
des  phrafes  de  flile  ,  qui  ne  doivent  &  ne 
peuvent  gêner  en  rien  le  cours  des  Loix  > 
c'ell-à-dire  les  projets  des  Magiftrats  ? 

Un  Ecrivain  qui  attaque  auffi  auda- 
cieufement  l'Autorité  des  Rois  ,  ne 
doit  gueres  refpe&er  leur  nom  ,  leur 
vertu  ,  &  leur  gloire.  Me.  Ripert  du 
moins  ici  a  eu  foin  de  paroître  confé- 
quent.  Il  a  mis  tous  les  Rois  de  France 
dans  la  balance ,  &  il  les  a  trouvés  tous 
coupables,  ou  de  furprife  faite  à  leur  Re- 
iigton,ou  de  de/potiJmey  c'elt-à-dire  de  ty- 
rannie &  d'attentats  contraires  aux  Loix% 
a  la  raifon  f  aux  droits  ejfentiels  de  la 
Couronne  ,  &  aux  Loix  eflèntielles  de 
l'Etat.  Ils  lui  femblent  tous  avoir  où* 
folié  le  grand  principe  qu'il  leur  rap- 
pelle ^  celt-â-dire  que  la  Couron- 
ne qu'ils  portent  ne  leur  appartient 
pas  ,  mais  qu'ils  n'en  font  que  les  dé- 
positaires ^  fous  les  aufpicès  apparem- 
ment  des  Loix ,  c'eft-à-dire  des  Magif- 
trats. 

Depuis  1605.  jnfqu'à  1761.  tous  les 
Rofs  étoient  trompés  >  68.  C%  tous  les 
Rois  étoient  abufés ,  l'Autorité  de  ces 
Rois  abufés  étoit  employée  par  les  Jé- 
fuites,  à  opprimer  les fujets  du  RoyaU~ 
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me.  69.  C.  C'elt  toujours  Me.  Ripert 
qui  parle.  Voilà  donc  Henri  IV»  , 
Louis  XIII.  ,  Louis  XIV.  ,  &  Louis 
XV.  déclarés  par  Me.  Ripert  coupables 
de  defpotifme  &  de  tyrannie.  N'eft-ce 
pas  être  Dcfpote  que  d'opprimer  les 
peuples  ,  ou  de  fouffrir  qu'on  les  oppri- 
me ?  Que  de  faire  des  coups  d'autori- 
té ,  contraires  aux  Loix  fixes  qui  font 
les  gardiennes  des  maximes  de  l'Etat  ? 
Or  les  Rois ,  félon  Me.  Ripert ,  ont  fait 
conllamment  ces  coups  d'Autorité  en 
faveur  des  Jéfu  tes.  Que  de  laijjer  in- 
troduire un  defpotifme  ami  de  la  fu- 
ferflttion  ,  defiruèieur  des  Loix  &  de 
la  raifonyqui  aveugle  également  le  mai- 
tre  &  les  efclaves]  209.  Pi.  Or  tous  les 
Rois,  félon  Me.  Ripert  ,  depuis  1603, 
jufqu'à  1761.  abufés  &  trompés  par  les 
Jéfuites,ont  laiiïè  introduire  ce  defpo- 
tifme. 

Que  d'être  prêt  à  punir  comme  un  cri- 
me d'Etat  &  une  révolte ,  le  %èle  desMa- 
gijlrats  qui  aur oient  voulu  dévoiler  des 
myjleres  ,  &  des  horreurs  contraires  aux 
Loix  effèntielles  de  l'Etat  ?  69.  C.  Or 
tous  les  Rois ,  félon  Me.  Ripert  %  de- 
puis 160}.  jufqu'à  1761.  ont  été  dans 
cette  odieufe  difpofition. 
►  Que  de  détefter  les  Loix  t  &  d'eta- 


(•47). 

blir  une  domination  arbitraire  ?  Or  tous 
les  Rois  de  France  depuis  1603.  juf-< 
qu'à  1761.  ont  détefté  les  Loix  fuivant 
Me.  Ripert  ,  &  n'ont  pas  rejette  une 
domination  arbitraire ,  puifqu'ils  n'ont 
jamais  permis  aux  Lois  &  à  la  raifort , 
de  fe  montrer  contre  les  Jéfuites  ,  &  que 
c'étoit  à  cette  marque  cependant  qu'oa 
devoit  reconnaître,  Çxleur  Gouvernement 
aimoit  les  Loix  &  rejettoit  uhe  domina- 
tion arbitraire.  210.  PI, 

A  quoi  penfoient  Henri  IV.  &  Louis 
le  Grand,  en  honorant  de  leur  confian- 
ce &  de  leur  faveur  les  Jéfuites  l 
246.  N.  Ne  devoient-ih  pas  voir  les 
dangers  aufqueîs  ils  expofoient  leur  gloi-* 
re  &  la  liberté  de  leur  peuple?  Ne  de* 
voienr-ils  pas  voir  t  comme  le  voit  Me* 
Ripert- ,  qu'ils  deshonoroieftt  leur  ÎVegne 
par  des  a£les  tyranniques ,  &  qu'ils  de4 
venoient  par- là  même  les  tyrans  de  leur 
Peuple  ?  Quand  la  Société  s'eft  empa-* 
rée  de  l'eiprit  d'un  Souverain  ,  eft  -  îi 
poffîble  qu'elle  ne  çonfeille  pas  j  qu'eU 
le  ne  demande  pas  ,  qu'elle  ne  juflifie 
pas  des  aEles  tyranniques  ?  219,  Pl.  Gif 
elle  a  trompé ,  elle  a  fèduit  r  elle  4 
aveuglé  ,  elle  a  gouverné  tous  les  Rois^ 
pl.  5.  Tous  les  Rois  depuis  H>nri  VR 
©M  donc  été  excitas  à  des  aEîes  ty* 
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ranniques  ;  tous  les  Rois  ont  donc  aimé 
un  Gouvernement  arbitraire  ;  tous  les 
Rois  ont  donc  latffe  opprimer  leurs  peu- 
pies  ;  tous  les  Rois  ont  donc  fait  taire 
les  Loix  ;  tous  les  Rois  ont  donc  ren- 
du la  France  un  féjour  inhabitable  à 
tout  être  raifbnnable  >  tous  les  Rois  font 
donc  coupables  d'attentats  contre  les 
droits  les  plus  ejfentiels  de  la  Couron- 
ne y  dont  ils  ne  font  cependant ,  félon 
Me.  Ripert ,  que  les  dépofitaires. 

Un  François  peut-il  entendre  de  fang 
froid  tant  de  maximes  &  de  conféquen- 
ces  aufli  injurieufes  à  la  majefté  de  nos 
Maîtres  ?  La  révolte  &  l'indépendance 
s'exprimerent-elles  jamais  d'une  manière 
plus  hardie  &  plus  odieufe  ?  Tant  d'hor- 
reurs annoncées  impunément  à  la  face 
des  Chambres  aflfemblées,  ne  font-elles 
pas  la  juftification  la  plus  complette  des 
Mémoires  préfentés  au  Roi  par  Mrs.  d'E- 
guilies  &  de  Montvalon  ?  Que  falloit- 
il  donc  pour  exciter  des  allarmes  dans 
le  coeur  de  ces  Magiftrals  vertueux  ? 
N'étoit-ce  pas  affèz  pour  eux  de  voir 
l'Autorité  Royale  méconnue  par  ceux- 
là  même  qui  font  chargés  de  la  faire 
refpefter  ;  de  la  voir  infultée  par  les 
maximes  les  plus  républicaines,  fouroi- 
fe  à  .une  dépeudaiice  qui  la  dégrade* 


C249  )  ...  _ 
roit  ,  eondamnée  à  une  divifion  qui  l'a- 

néantiroit ,  menacée  enfin  de  perdre  la 
réalité  de  tous  fes  droits  ,  de  toute  fon 
Autorité  ,  de  toute  fa  Puiffance  ,  &  de 
ne  conferver  plus  qu'un  vain  appareil 
de  titres,  qu'on  viendroit  quelquefois  en- 
cenfer  par  cérémonie  ,  mais  qu'on  ref- 
pefleroit  ,  qu'on  redouteroit  auffi  peu 
que  les  noms  des  Dieux  de  la  Fable. 

N'étoit-ce  pas  aflfez  pour  eux  de  voir 
tous  ces  dangers  lourdement  préparés  3 
par  une  confédération  de  tous  les  Par- 
lemens ,  que  plus  d'un  titre  fait  crain- 
dre ,  &  qu'aucune  raifon  n'autorife  ;  par 
un  langage  nouveau  de  Clajfts  ,  de  Con- 
feil  ejjentiel ,  qui  ne  parut  d'abord  que 
ridicule  ,  &  qui  commence  à  paroître 
dangereux  ;  par  un  refus  d'exercer  la 
Juftice  que  d'autres  fiécles  eulïènt  vu 
puni  [  i  ]  comme  une  révolte  &  corn- 


(  i  )  Si  des  Préfidiaux  ,  des  Baillages  % 
des  Sénéchauflees  s'interdifoient  ,  les  Par- 
lemens  les  contraindroient  bientôt  à  exer- 
cer la  Juftice.  Si  tous  Boulangers  s'accor- 
doient  à  ne  pas  vouloir  exercer  leur  Pro- 
feffion  ;  fi  les  Médecins  convenoient  en- 
tr'eux  de  ne  plus  donner  de  fecours  aux; 
malades  ;  fi  les  gens  de  guerre  refufoient 
cle  combattre  j  on  puniroit  ces  refus  ,  ces 
conventions  par  les  peines  les  plus  rigoiu 
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me  un  crime  d'Etat  ,  &  que  le  nôtre 
ofe  repréfenter  comme  un  effet  de  zèie 
pour  le  bien  public,  de  foumiffion  aux 
volontés  du  Roi  y  de  déférence  pour  le 
ferment  de  fidéUé. 

Que  falloit-ii  de  plus  pour  allarmer 
la  fidélité  des  Magillrats  attachés  par 
devoir  &  par  Religion  à  l'Autorité  Ro- 
yale ?  Falloit-il  qu'ils  vilïènt  des  com- 
plots ouvertement  formés  ,  des  révol- 
tes [  i  ]  confommées  contre  le  Roi  9 


reufes.  Je  voudrois  favoir  pourquoi  on  ne 
pourroit  pas  en  agir  de  même  à  l'égard 
des  Magiftf&ts,  qui  ofent  dir  ;  au  Roi  qu'ils 
n'exerceront  plus  la  Juftice,  jufqu'à  ce  qu'oo 
leur  ait  accordé  ce  qu'ils  fouh  âtent  >  ce  qui 
feroit  une  révolte  dans  tous  les  autres  Etats, 
eft-il  un  droit ,  un  privilège  ,  ou  bien  une 
marque  d'obéiiTance  parmi  les  Magiftrats  dei 
Parlemens  i  Ceft  un  problême  dont  je  de- 
mande la  Solution. 

(  i  )  Le  Parlement  de  Rouen  a  juftifié  Ie| 
craintes  de  Mrs.  d#Eguil!es  &  de  Montvaloa 
beaucoup  plutôt  que  ces  vertueux  Magiftrati 
pe  l'auroient  pu  croire.,  La  révolte  peut«elte 
i'exorimer  plus  clairement  qn'en  difant  au 
Roi  ,  que  les  Arrêts  de  fon  Conflit  ne  font 
fufcepribles  d'aucune  Auto  lté  ,  p.  1 7.  que 
l'ade  le  nlus  folemnel  de  fon  Autorité  ,  n'eft 
$ u'un  aùh  fait  avec  un  appareil  illégal  êê*. 


comme  dans  les  tems  de  la  Ligue  &  de 
la  Fronde  *  Falloit  -  il  qu'ils  viflfent  la 
sûreté  des  Roi*  menacée  par  ces  maxi- 
mes affreufes  fur  la  dépofition  des  Rois 
&  le  régicide,  qui  ont  deshonoré  les  fié- 
cles  paffes  î 

Le  fcandale  de  ce  langage  affreux ,  n'a 
pû  échaper  qu'à  des  tems  d'ignorance 


coré  du  nom  de  Lit  de  Jujlice.  Rem.  du 
Pari,  de  Rouen  du  $.  Août  1763.  p.  8* 
que  le  Parlement  ne  tient  pas  Ton  Autori* 
té  du  Roi  ,  mais  que  c'el  un  Corps  né 
avec  la  Monarchie  ,  établi  &»  fubfijlant  parla 
Loi  9  p.  9.  que  le  Parlement  e§  le  Confeil  lé- 
gal du  Roi  9  que  ce  n'ejl  que  dans  le  Par- 
lement que  le  Roi  trouvera  la  vérité  ,  p.  8j 
que  tout  Impôt  perçu  avant  la  délibération 
libre  des  Parlemens  ,  f/i  un  Impôt  injufte ,  p. 
14.  que  c'eft  aux  Magiftrats  par  conféquent, 
comme  au  Parlement  d'Angleterre  ,  à  régler 
les  Subfides  qu'il  convient  de  donner  au  Roi^ 
Que  la  Nation  ne  peut  pas  encore  lui  pa~ 
jer  le  tribut  de  fon  amour  ,  mais  qu'elle  au 
tend  qu'on  ait  hijfe  fes  ftrs  ,  pour  qu'il  lui  fuit 
permis  de  le  lui  offrir.  N'eft  ce  pas  le  dernier 
excès  de  la  révolte ,  que  de  ménacer  des  pei* 
nés  de  concujjlon  ,  c'eft  à. dire  de  la  mort ,  qui- 
conque exécutera  un  Edit  du  Roi  î  Après  des 
traits  pareils %  dira  t  on  encore  que  Mrs.  d'E- 
guilles  &  de  Montvalon  ont  eu  tort  ,  que 
leurs  craintes  étoient  imaginaires  %  &  leurs 
imputations  calomnieufes  5 


&  de  fureur.  Notre  fiécle  plus  vicieux 
peut-çtre  que  crux  qui  Pont  précédé,  a 
du  moins  davantage  d'être  plus  rafiné 
dans  (es  vices.  Il  poffede  l'art  de  tout 
-marquer,  &  en  fçait  faire  ufage.  Les 
vertus  parmi  nous  fervent  dr  voile  à 
tous  les  vices  contraires. 

C'eft  par  Philofophië  qu'on  adopte 
tous  les  délires  de  l'impiété  ;  c'eft  par 
humanité  qu'on  opprime  l'innocence  ; 
c'eft  par  refpe£fc  pour  le  faint  Siège 
qu'on  brave  fon  autorité  ;  c*eft  pour 
protéger  l'Epifcopat  quVft  ufùrpe  tous 
fes  droits  ;  c'eft  par  bbéiflance  quVn  nte 
fçauro  t  obéir  ,  obtempérer  c'eft  par 
"zèle  pour  l'État  qu'on  le  remplit  de  trou- 
bles, en  refiifant  d'adrainiftrer  la  Ju (li- 
ce ;  c'eft  par  fidélité  pour  les  Loix  fon- 
damentales de  la  Monarchie  ,  qu'on  vou- 
droit  les  renverfer  toutes ,  &  fubftituer 
l'A  igticifiâe  à  l'Autorité  purerttent  Mo- 
narchique ;  ce  feroit  apparemment  auflî 
par  fidélité  ,  qu'on  diroit  dans  notre 
/îécle  ,  fi  on  ofoit  le  dire  ,  qu'il  eft 
certains  cas  où  l'on  peut  dépofer  les 
Souverains  ;  ce  feroit  encore  par  séie 
pour  la  sûreté  de  leur  Ptrjànne  fa* 
crée ,  qu'on  autoriferoit  les  attentats 
Contre  lôurs  Perfonnes  dans  certaines 
circonftances.  Mais  quel  eft  l'homme  qui 


fens  prendre  ces  détours  ,  osât  renouvela 
1er  publiquement  les  maximes  des  derv 
niers-  fiécles  fur  la  dépofition  ou  la  mort 
des  tyrans.*  Je  n'en  connois  qu'un  dans 
le  Royaume  à  qui  l'on  puiffe  reprocher 
une  pareille,  audace,  ou  fi  l'on  aime 
mieux,  un  pareil  délire» 

Quel  autre  que  vous ,  Me.  Ripert  %  eût 
ofé  dire  publiquement  ,  dans  un  ouvra- 
ge légal  y  en  prefence  des  Chambres 
aiïèmblées  f  au  grand  jour  de  l'Audien- 
ce ,  à  la  face  de  l'Univers  ;  quel  autre 
que  vous  eût  ofé  dire  d'un  ton  d'ora- 
cle >  &  comme  une  maxime  univerfelie- 
ment  vraye  ,  la  dépofition  eft  le  fort  det 
Defpotes  &  la  rejjburce  de  l'efclavage* 
91»  C.  Quel  autre  que  vous  eût  ofé 
ajouter  à  cette  maxime  audacieufe  9 
une  Aflertion  aufïi  meurtrière,  auffi  ré- 
gicide que  celle-ci*  On  prétend  que 
l'autorité  du  Defpote  des  Jéfuites  eft  li- 
mitée par  des  Loix.  Je  refonde  qu'il  n'ejl 
point  de  De/pote  fur  la  terre  ,  qui  ne  foit 
obligé  de  refpeBer  certaines  Infiitutions 
tX  certaines  Coutumes  ,  à  peine  de  dé- 
pofition  ,  &  au  péril  même  de  fa  vie* 
92.  C. 

J'ai  peine  à  en  croire  à  mes  yeux  * 
eft-ce  bien  par  un  Vengeur  public  % 
eft-ce  dans  un  ouvrage  con&cré  i  la  su- 


reté  de  la  Perfonne  facree  des  Koîs  J 
çft-ce  dans  un  année  où  tant  d'Arrêts 
ont  été  lancés  contre  J'antique  enfeigne- 
raent  de  la  doftrine  meurtrière  ,  eft- 
ce  en  préfence  d'une  aflemblée  de  Gens 
qui  fe  regardent  comme  les  Gardiens 
de  la  vie  des  Rois ,  eft-ce  dans  un  Par- 
lement que  tous  les  Souverains  ont  été 
condamnés  à  la  déposition  ^  à  la  perte  me- 
me  de  la  vie ,  s'ils  ne  gardent  pas  cer- 
taines Inftitutions  &  certaines  Coutu- 
mes ?  Et  quelles  font  ces  Inftitutions  & 
ces  Coutumes,que  tous  tes  Souverains  de 
la  terre  font  obligés  de  garder  fous  peine 
de  dépojition ,  &  au  péril  même  de  la  vie  • 
Ce  (ont  apparemment  les  droits  ejfen- 
tiels  de  la  Couronne  dont  les  Rois  , 
félon  vous  ,  ne  font  que  les  dépojitaires  ; 
29 j.  C.  ce  font  des  Actes  enrégitrés  , 
auxquels  félon  vous ,  les  Rois  avec  tou- 
te leur  puiffànce  ne  peuvent  pas  dé- 
roger fans  s'écarter  de  la  Loi  &  de  la 
faifon  ;  60.  Pl.  ce  font  apparemment 
les  Loixejfentitllesde  VEtat7  dont  Louis 
XUL  fut  le  tranfgreffeur  :  c'eft  l'obli- 
gation de  ne  pas  interrompre  le  cours 
des  Loix  ,  comme  on  a  fait  en  France  de- 
puis 160$.  jufqu'à  1761  ;  c'eft  la  défen- 
fe  de  ces  coups  .d'autorité  contraires  aux 
Loix  fixes  qui  font  les  gardiennes  des 

maximes 


maximes  de  VEtat  ,  &  fî  fouvent  ob- 
tenus par  le  crédit  des  Jéfuites  c'eft 
enfin  l'obligation  de  ne  jamais  opprimer 
les  peuples,  ou  de  ne  jamais  fouffrir  qu'on 
les  opprime  9  comme  tous  les  Rois  de- 
puis 1603.  jufqu'à  1761.  l'ont  fouffert 
félon  vous  ,  en  fe  laiffànt  féduire  ,  trom~ 
f  er  &  gouverner  par  les  Jéfuites. 

Je  rapproche  vos  propofitions  :  feloa 
vous  tons  les  Rois  de  France  depuis 
i6oj.  jufqu'à  1761e  n'ont  pas  refpefté 
les  attributs  ejfentiels  de  la  Couronne  , 
dont  ils  n'étoient  que  les  dépositaires* 
ïls  n'ont  pas  refpetté  les  Loix  essentiel- 
les de  l'Etat.  Selon  vous  encore  il  n'elt 
point  de  Souverain  fur  la  terre  qui  ne 
foit  obligé  de  refpefter  certaines  Inf- 
titutions  &  certaines  Coutumes  ,  fous 
peine  de  dépofition  &  au  péril  même 
de  fa  vie.  Donc  félon  vous  le  Trône  & 
la  vie  des  Rois  eft . . .  Je  m'arrête  ,  ma 
plume  ne  fe  fouillera  pas  de  l'horreur 
des  conféquences  qui  réfulteut  de  vos 
maximes. 

Allez  ,  Me.  Ripert  ,  allez  faites  de 
nouvelles  recherches  ,  fouilkz  dans  tou- 
tes les  Bibliothèques  ,  dans  tous  les 
in-folio  desfCafuiftes  Jéfuites,  &  même 
Jacobins.  Tâchez  de  trouver  une  propo- 
rtion qui  puiflfe  eue  la  rivale  de  la  vô< 


Osé) 

tre.  Bufembaum ,  l'affreux  Bufembaum  ^ 
l'exécrable  Bufembaum  ne  parle  après 
tout  que  dans  une  fuppofition  qui  ,  félon 
vous  ,  eft  un  cas  métaphifique.  Mais  le 
défaut  de  refpefl  pour  certaines  Inftitu- 
tions  &  certaines  Coutumes  y  eft-il  égale- 
ment métaphifique  Tous  les  Auteurs  , 
foit  Jéfuites ,  foit  Jacobins,  en  auto- 
rifant  en  certains  cas  le  tyrannicide  , 
n'ont  jamais  permis  le  régicide  com- 
me on  les  en  accufe  ,  ils  l'ont  prefque 
tous  formellement  condamné  ,  ils  n'ont 
permis  de  s'armer  que  contre  les  enne- 
mis des  Rois  ,  contre  les  ufurpateurs  , 
&  comme  ils  ont  dit  eux-mêmes  ,  con- 
tre les  tyrans  d'ufurpation.  Vous  avez 
ibr  eux  tous,  le  honteux  avantage  d'avoir 
permis  contre  les  Princes  légitimes ,  ce 
qu'ils  ont  eu  le  malheur  d'autorifer 
contre  les  ufurpateurs.  Le  terme  de 
tyran  eft  équivoque  ,  celui  de  Defpote 
ne  l'eft  pas  ,  il  n'a  qu'une  fignification  , 
il  exprime  un  Souverain  légitime  qui 
abuferoit  de  fon  autorité.  Ce  font  par 
conféquent  les  Princes  légitimes ,  que 
vous  avez  menacés  de  dépofition  &  de  la 
perte  de  la  vie  ,  s'ils  ne  refpeftent  pas 
certaines  Coutumes  &  certaines  Infiitu* 
fions.  Trouvez,  fi  vous  le  pouvez  ,  trou- 
vez un  Auteur  dans  quelque  Ordre  que 


C*S7) 

ce  foit ,  qui  mérite  mieux  que  vous  le 
titre  odieux  d'Auteur  régicide.  Non  f 
vous  n'en  trouverez  point  ,  je  vous  l'a- 
nonce  ,  je  vous  l'affirme  ,  &  je  vous 
défie  de  pouvoir  me  démentir. 

Vous  ferez  cependant  toujours  le  plus 
filélefujet  du  Roi  ;  le  zele  le  plus  pur 
pour  la  sûreté  de  la  Perfonne  facrée  des 
Rois  ,  fera  toujours  le  motif  qui  aura 
difté  vos  démarches  &  vos  Comptes  ren- 
dus >  les  Jéfuites  feront  toujours  des 
meurtriers  ,  des  régicides  ;  Aquaviva 
pour  avoir  profcrit  le  tyrannicide  dans 
les  mêmes  termes  que  le  Concile  de 
Confiance  ,  fera  toujours  un  fourbe  ,  un 
fcélerat.  Et  moi-même  je  ferai  un  phrë- 
nétique,  un  furieux  ,  pour  avoir  ofé  m'é- 
Jever  contte  le  régicide  ,  que  vous  avez 
ofé  enfeigner  fi  clairement  dans  un  ou- 
vrage légal.  On  dira  que  j'aurois  dû  au 
moins  affàifonner  de  quelques  complimens, 
mes  Remarques  fur  les  deux  affreufes 
Propolïtions  dont  vous  êtes  coupable* 
O  France/  O  France  ma  patrie*  Com- 
me on  fe  joue  de  ta  droiture  /  Comme 
on  infulte  à  tes  lumières/ 

Laiiïbns  à  la  partie  du  peuple  la  moins 
éclairée  ,  le  foin  de  régler  ftupidement 
fes  opinions  fur  le  nom  feul  de  Pièce 
légale  ,  de  Réquifitoire  ,  ou  d'Arrêt , 

Z  z 
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fans  vouloir  y  foupçonner  jamais  des 
faufletés  ,  de  l'injuftice  ,  des  contradie- 
tions  ,ou  des  fureurs ,  qui  devroient  frap- 
per tous  les  yeux. 

Le  droit ,  le  devoir  du  fage  eft  de  met- 
tre lui-même  dans  la  balance  ,  tout  ce 
qu'on  veut  qu'il  approuve  ou  qu'il  con- 
damne ;  c'eft  de  dépouiller  les  faits 
qu'on  lui  préfente,  des  fauffes  couleurs 
dont  l'impofture  les  couvre  ;  c'eft  de 
démêler  le  vrai  à  travers  les  fophifmes 
de  la  mauvaife  foi  >  les  voiles  du  men- 
fonge  ,  &  les  détours  de  la  chicane. 

C'eft  ainfîque  Mrs.d'EguiUes  de  Mont- 
Valon  &  leurs  adhérans  ,  jugèrent  du^ète 
dont  Me.  Ripert  &  fon  parti  voulurent 
couvrir  leurs  fureurs  ,  contre  une  So- 
ciété artachée  par  reconnoiffance ,  par 
inté/êt  autant  que  par  devoir  ,  à  la  Per- 
sonne &  à  l'Autorité  du  Roi  :  contre  une 
Société  par  conféquent  toute  Royalifle* 
comme  a  dit  Mr.  d'Eguilles  ,  &  qui 
n'eft  déteftée  d'une  partie  des  Magif- 
trats ,  que  parcequ'elle  eft  &[  fera  tou- 
jours irrévocablement  toute  Royalifie. 

A  travers  mille  proteftations  d'un 
Zèle  précendu  ,  ils  entendirent  les  prin- 
cipes les  plus  républicains  ,  le  langage 
de  l'Anglicifme  le  plus  outré  ,  ils  vi- 
rent   une  détermination  fyftématique 


[  i  ]  â  ne  refpefter  d'autre  auto- 
rité que  la  pluralité  des  fuffrages  dans 


(  i  )  Les  maximes  qui  ont  révolté  Mrs. 
d'Eguilles  ,  de  Montvalon ,  &  tous  les  fi- 
déles  Magiftrats  de  Provence  >  font  depuis 
dix  ans  entendues  &  impunies  dans  le  Par- 
lement d'Aix  ;  il  m'eft  tombé  entre  les  mains 
un  petit  Imprimé  qui  en  fournira  la  preu- 
ve :  le  voici. 

Lettre  d'un  Anglois  à  Mr.  le  Blanc  âe  Cafî 
tillon  ,  Avocat  Général  du  Parlement  de 
Provence  ,  au  fujet  de  fon  Réquifitoire  di& 
3.  Décembre  1753.  contre  trois  Thèfes  d& 
Théologie. 

MONSIEUR,  j'ai  lu  avec  plaifir  vo«% 
tre  Réquifitoire.  Je  l'ai  trouvé  à  Paris  chez 
un  Libraire ,  où  on  le  vend.  Vous  avez, 
bien  fait  de  le  répandre  par  toute  la  Fran- 
ce. Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  fçauroienS. 
être  trop  connus.  Il  y  a  furtout  deux  pointa 
qui  me  charment.  Je  me  hâte  de  vous  eu 
témoigner  ma  fatisfaftion. 

Le  premier  ,  c'efl:  que  l'Indépendance 
des  Souverains  e(t  une  domination  abfolue  5 
elle  ajjervit  les  Sujets  ,  &»  viole  là  liberté 
des  Peuples.  Je  reconnois  là  les  principes 
Anglois  ,  qui  font  les  feuls  véritables.  Con* 
tinuez  à  les  débiter ,  &  bientôt  vos  Par-» 
lemens  feront  fur  le  même  pied  que 
nôtre  >  votre  Roi  ne  fera  plus  le  Maître  % 
&  vous  ferea  véritablement  libres. 


(.!&>> 

les  Chambres  affemblées  ;  ils  virent  te 
projet  d'afïèrvir  la  Couronne  aux  pré- 
tentions Anglicanes ,  fous   prétexte  de 


te  fécond  ,  c*eft  que  PEglife  Gallicane 
cft  féparée  de  PEglife  Romaine  quant  aux 
dogmes  ,  &  fiir  àes  Loîx  fondamentales  du 
Chriftianifme.  Les  autres  Eglifes  ,    qui  fe 
difent   Catholiques  ,  font   dans  Verreur  : 
l*a  votre  eft  feule  dépo  fi  taire  àyune  vérité 
éternelle  ,  dont   celles-là  font  privées  f  âc 
vos  maximes  quoi  qu'oppofées  aux  leurs  ^ 
font  puifies  à  lit  Jburce  de  la  révélation.  On 
n'en  peut  pas  douter  ,  l'Eglife  Anglicane 
&  l'Eglife  Gallicane  font  fur  le  point  de 
fe  réunir.  Nous  ne  penfons  rien  que  voua 
ne  difies.   Si  votre  Dodrine  eft  adoptée 
par  votre  Clergé,nous  ne  ferons  plus  qu'u* 
ne  même  Eglife  ,  &  votre  Religion  au(S 
bien  que  votre  Gouvernement  9  feront  fem* 
blables  à  notre.   Gouvernement  &  à  notre 
Religion,  Quelle  gloire   pour  vous,  d'&- 
ire  en  France  le  Réformateur  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat Continuez  votre  entreprife* 
Vos  fuccès  feront  plu*  rapides  que  vous  ne 
penfez.  Chacun  aime  à  fecouer  le  joug ,  Se 
quand  vous  prêcherez  l'Indépendance  ,  oa 
vous  écoutera  volontiers.  Vos  Princes  &  vot 
Evêques  fe  récrieront  d'abord  ,   mais  ne 
vous   en  embarraffez  pas.  L'amour  de  It 
liberté  criera  plus  fort  qu'eux.  J'ai  Thon* 
•neur  ,  &c. 

4  Paris  %U       Fémer  X7£4> 


C  *«0  .  . 
la  fouftraire  aux  prétentions  imaginai- 
res de  Rome  ,*  ils  virent  les  maximes 
qui  les  avoient  révoltés,  fe  produire,  fe 
répandre,  circuler  fans  réclamation*  Il 
n'elt  pas  jufqu'au  petit  peuple  qui  ne 
parle  maintenant  de  Loix  fondamenta- 
les ,  de  pouvoirs  intermédiaires  ,  de  con- 
feil  ejfentiel ,  de  Gouvernement  arbitrai- 
re ,  de  Defpote.  Les  fidèles  Sujets  du 
Roi  au  Parlement  d'Aix  ,  virent  le  dan- 
ger des  conféquences,  que  ces  maximes^ 
ces  difcours  pouvoient  avoir  ;  leur  fidé- 
lité en  fut  allarmée.  Condamnera-t-on 
leurs  allarmes  comme  des  crimes  f  Ofera- 
t-on  même  les  accufer  d'ignorance  o\a 
d'erreur  5 

Qu'on  condamne  donc  le  plus  grand 
Minière  que  la  France  ait  eu.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  n'avoit  rien  vû  de 
ce  que  nous  voyons ,  &  il  avoit  fus? 
les  Parlemens  toutes  les  craintes  qu'ont 
eues  Mrs.  d'Eguilles  ,  de  Montvalora 
&  leurs  adhérans  ;  il  craignoit  qu'un 
jour  l'autorité  de  ces  Parlemens  ne  re- 
gardât avec  envie  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne ,  &  il  ne  recemmandoit  rien  tant 
au  Roi  que  de  ne  jamais  rien  fouffriv 
de  ces  grandes  Compagnies  ,  qui  pui 
hhjjer  fin  Autorité  Souveraine  ;  que 
d'empêcher  qu'un  Corps  aujji  puijj'ant 


ne  fût  préjudiciable  à  l'Etat  ;  qu'il  ne 
fallait  autre  chofe  que  le  refiraindre  à 
ne  fe  mêler  que  de  rendre  la  Jufiice 
aux  Sujets  du  Roi  ,  ce  qui  ètoït  la 
feule  fin  de  fon  établtjjemenr»  Il  fai- 
Joit  encore  comprendre  au  Roi  que  c'é- 
toit  là  une  chofe  fi  importante ,  que  fi 
on  latjfoit  aller  la  bride  à  ces  Com- 
pagnies puijjantes  ,  on  ne  pourroit  plus 
après  les  retenir  dans  les  bornes  de 
leur  devoir ,  &  qu'il  fer  oit  impojfible 
d7empêcher  la  ruine  de  V Autorité  Ro- 
yale. [  i  ] 

Si  l'on  condamne  les  allarmes  de 
Mrs.  d'Eguilles  ,  de  Montvalon  &  leurs 
adhérans  ;  qu'on  condamne  donc  Char- 
les IX.  qui  croyant  voir  dans  les  Ma- 
gistrats, les  vûes  ambitieufes  dont  Mrs. 
d'Eguilles  &  de  Montvalon  les  ont  ac- 
cufés ,  leur  dit  avec  l'autorité  d'un 
Maître  ,  »  qu'ils  fe  trompoiei>t  fort  , 
»  s'ils  croyoient  être  les  Tuteurs  du 
*>Roi,  les  défenfeurs  du  Royaume  *  & 
aies  Gardiens  de  la  Ville  de  Paris  * 
»c'eft  à  vous  autres,  leur  dit-il  en  fi- 
»niflant  ,  d'obéir  à  mes  Ordonnances., 
»fans  difcuter  &  contefter  quelles  elles 


(  i  )  Teft.  polit,  du  Cardinal  de  Riche? 
lieu  >  ch3  4.  fe<3,  |i 


»font;  car  je  fais  mieux  que  vous  ce 
»qui  eft  propre  &  convenable  pour  le 
»bien  &  profit  démon  Royaume.  [  i] 
Ces  principes  font  évidens  :  il  n'eft 
pas  glorieux  à  la  Magiftrature  qu'on 
foit  obligé  fi  fouvent  de  les  lui  rappeller. 

Si  Ton  condamne  les  allarmes  de  Mrs» 
d'Eguilles ,  de  Montvalon  &  leurs  adhé- 
rans  ;  que  Ton  condamne  donc  le  Ma- 
giftrat  qui  étoit  Garde  des  Sceaux  Tan 
1718.  ,  Mr.  d'Argenfon  dont  le  nom 
eft  fi  cher  aux  bons  François  \  dans  un 
Lit  de  Jultice  qui  fe  tint  aux  Tuille- 
ries  cette  année ,  s'exprima  aii>fi  :  il 
»femble  que  le  Roi  ne  peut  rien 
»fans  l'aveu  de  fon  Parlement  ,  & 
»que  fon  Parlement  n'a  pas  befoin  de 
»  Tordre  &  du  confentement  de  S.  M» 
»pour  ordonner  ce  qu'il  lui  plaît.... 
»Ainfi  le  Parlement  pouvant  tout  fans 
»le  Roi ,  &  le  Roi  ne  pouvant  rien  fans 
»fon  Parlement  ,  celui-ci  deviendroit 
»  bientôt  le  Légiflateur  néceflaire  defoa 
»  Royaume.  [  2  ] 

(  1  )  Voyez  Baile  Art.  Michel  de  l'HS- 
pital ,  &  Brantôme  éloge  de  Charles  IX5 

(  1  )  Procès  Verbal  du  Lit  de  Juflice  de 
1718.  p.  o% 


Si  l'on  condamne  les  allarmes  de  Mrs, 
d'Eguilles  ,  de  Montvalon  &  leurs  adhé- 
rans ,  que  Ton  condamne  donc  aufïî 
toute  une  Cour  fouveraine  ,  auffi  dif- 
tinguée  en  Provence  par  la  naiflance  & 
le  mérite  de  ceux  qui  la  compofent  , 
que  par  un  attachement  inviolable  aux 
intérêts  deTAutoriré  Royale.  La  Cour 
des  Comptes  indépendante  comme  le 
Parlement  dans  les  objets  qui  lui  font 
confiés ,  chargée  comme  le  Parlement 
des  intérêts  de  la  Couronne  3  n''a  pu  en* 
entendre  qu'avec  la  plus  vive  douleur  5 
que  quelques  Magilîrats  ofaflent  fe  dire, 
&  fe  diïïènt  impunément  les  Miniflres de 
Vétahlijfement  [1]  des  Loix,  Ce  lan- 
gage nouveau  lui  a  fait  entrevoir  tous 
les  dangers  qui  ont  excité  les  allarmes 
de  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon  >  fur 


(i)  Ces  expreffions  ne  font  pas  emplo- 
yées fans  deffein.  Me.  Ripert  en  a  dévelop- 
pé le  fens  &  les  vûes  ,  en  difant  :  je  réclame 
la  Loi  faite  par  V Arrêt  de  itfzi.p.  198.  C. 
Le  Parlement  de  Rouen  explique  encore  plus 
clairement  les  prétentions  Parlementaires 
lorfqu  il  a  dit  :  le  Parlement  eft  ajfocié  au 
^  Minière  de  la  Légiflation  ,  Arrêté   du  1$. 

Août  1 765.  Le  Parlement  ejl  un  Corps  né  akc 
la  Monarchie, 


la  conftîtution  eflèntielle  de  l'Etat.  ËC 
pour  les  prévenir*  par  un  Arrêt  daté  du 
2j.  Mars  1763,  elle  a  enjoint  à  Jon 
Procureur  [  1  ]  Général  de  remettre 
fous  les  yeux  du  Roi  toutes  les  expref- 
Jions  nouvelles  ,  par  le/quelles  il feroit 
à  craindre  que  le  Dépôt  dont  toutes  les 
Cours  fouveraines  font  Jolidairement 
dépositaires  ,  ne  fut  altéré. 

Si  Ton  condamne  les  allarmes  de  Mrse 
cTEguilles  ,  de  Montvalon  &  leurs  adhé- 
rans  ,  qu'on  aflbcie  à  cette  condamna- 
tion le  Chef  de  la  Juftice  ,  qui  fe  vit  for- 
cé de  dire  le  21.  Septembre  de  Tannée 
*7S9*  au  Parlement  de  Paris  ,  que  le 
Roi  ne  pouvoit  qu*improuver  certaines 
exprejjîons  échappées  dans  fes  Remon-* 
trances  ,  de  même  que  des  proportions 
téméraires  y  attentatoires  à  l'Autorité  de 
fa  Majefîé. 

Que  Ton  condamne  auffî  les  plaintes 


(  1  )  Le  Procureur  Général  de  cette  Cour 
v  offre  dans  fes  Requifîtoires,  une  décence  ,  une 
d>gnité,une  modération  ,  une  finefle  de  goût 
,qui  contrafte  bien  glorieufement  pour  ce 
MagiOrat  ,  avec  les  phrafes  découfues  ,  le 
Phœbus  ,  l'entortillé  &  les  fougueux  em- 
portemens  de  fes  deu*  émules  dans  la  Cour 
d  e  Parlement. 


Çi66) 

que  le  Roi  lui-même  eut  à  faire  &  fit 
à  fon  Parlement  de  Paris  le  12.  Avril 
Tan  1759.  »  Les  Officiers  du  Parlement 
»de  Paris  doivent  fentir  qu'ils  excédent 
»les  bornes  de  leurs  fondions ...  C'efl 
»dans  la  Perfonne  feule  du  Roi  qu'e- 
pxifte  l'uni verfalité  ,  la  plénitude  &  Tin- 
»divi(ibilité  de  l'Autorité  ...  Le  Roi  eft 
»feul  Légiflateur  dans  fon  Royaume... 
v)Oa  parle  dans  les  Remontrances  du  droit 
*>de  la  Nation  ,  comme  s'il  étoit  dif- 
*>tingué  des  Loix  dont  le  Roi  eft  la 
»fource  &  le  principe  ,  &  que  ce  fût  par 
»ce  droit  que  les  Loix  protégeaient  les 
«Citoyens  contre  ce  que  l'on  veut  ap- 
»  peller  les  voyes  irrégulieres  du  pouvoir 
»abfolu....  Les  Parlemens  fe  qualifient 
»de  Parlemens  Jean e à  [1]  telle  Ville  ; 


(i)  Me.  de  Caradene  ,  foi-difant  de  Cara- 
<3euc  de  la  Chalotais  ,  traite  le  Préfident  d'E- 
guilles  d'ignorant  Ecrivain  ,  parceque  ce  Pré- 
sent a  condamné  dans  fes  Mémoires  cette 
expreflion  Clajfes  de  Parlement  :  toute  la 
belle  érudition  qu'étale  le  Dotteur  Breton 
fur  le  terme  de  Chjfes  &  d'unité  de  Parle- 
ment ,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ce  langa- 
ge nouveau  &  dangereux.  Elle  eft  parfai- 
tement réfutée  dans  la  Réponfe  dont  nous 
donnons  l'Extrait.  Ce  n'eft  là  ,  dit  Mr.  le 
Chancelier  f  qu'un  abus  de  quelque  emphafe 

youdroit-on 


»Voudroît-oti  donner  à  entendre  que 
»ies  différens  Parlemens  ne  font  qu'un 
*>Jèul  &  même  Corps  ,  dont  les  parties 
»font  diftribuées  dans  les  différentes  Pro- 
évinces  du  Royaume,  &  demeurent  u- 
»nies  entre  elles  ?  Ce  ferait  donner  lieu 
»de  renouveller  des  prétentions  folem- 
»nellement  profcrites ,  &  qui  n'ont  été 
»  depuis  hazardées  que  dans  des  tems  de 
»  trouble  &  de  révolte  ,  dont  le  Roi  elt 
»bien  allure  que  fon  Parlement  dételle 
»  l'époque  &  le  fou  venir.  » 

Si  Ton  condamne  les  Mémoires  de 
Mrs.  d'Eguilles ,  de  Moritvalon  ,  &c.  que 
Ton  condamne  donc  aulïî  l'Arrêt  du 
Confeil  du  24.  Août  176  C 'elt  la  juf- 
tification  la  plus  complette  de  tout  ce 
qu'ont  dit  au  Roi  les  fidèles  Magiltrats 
de  Provence.  S.  M.  eft-il  dit  dans  cet 
Arrêt  ,  »  n'a  pu  voir  fans  indigna- 
tion le  contenu  &  les  termes  indécens 
»dudit  Arrêté  [  du  Parlement  de  Roaen] 
wmais  ce  premier  attentat  ayant  été  fui- 
»vi  d'un  fécond  plus  énorme  encore  , 
»par  lequel  ledit  Parlement ,  perdant 
y>tout  lerefpett  qu'il  doit  à  l'Autorité 


d'exprpjjîons  employées  dans  unfens  tout  différent 
par  le  Chancelier  de  ï Hôpital. 

A  a 
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»  Royale,  a  déclaré  nulle  la  publication 
»de  i'Edit  du  mois  d'Avril  dernier ,  6c 
»de  la  Déclaration  du  24.  dudit  mois  , 
»  faite  de  l'exprès  Commandement  de  S* 
*>M.  porté  par  le  Duc  d'Harcourt  ,  a 
»ordonné  que  lefdits  Edit  &  Déclaration 
»ne  pourront  être  mis  à  exécutionyow/ 
»  peine  de  concujfion  ...  S.  M.  a  crû  de- 
»voir  réprimer  fur  le  champ  un  excès 
»jufqu'à  préfent  inoui  ,  &  renfermer 
»dans  de  jultes  bornes  l'exercice  d'une 
«Autorité  quelle  n'a  confiée  à  fon  Par- 
élément  que  pour  foutenir  la  fienne  , 
»&  dont  l'abus  elt  le  défordre  le  plus 
»repréhenfible.  Lp  Roi  a  caffe  ledit  Ar-* 
»rêt  &  Arrêté  comme  attentatoire  à  fon 
»  Autorité  ,  &  contraire  à  l'ohéifiance  (T 
?>à  la  fidélité  qui  lui  font  dues.  » 

Si  l'on  condamne  les  allarmes  de  Mrs. 
d'Eguilles  &  de  Montvalon  ,  qu'on  con* 
damne  donc  tous  les  bons  François  * 
tous  les  fidèles  Sujets  du  Roi.  Ils  font 
tous  allarmés  ,  &  doivent  l'être  tous  > 
quand  ils  entendent  dire  fi  fou  vent  >  i°* 
qu'un  Monarque  ne  peut  pas  être  Légijla- 
teur  &  Juge  >  2°.  qu'il  faut  que  fon  pou- 
voir foit  contrebalancé  par  des  pouvoirs 
intermédiaires  ;  }°.  que  les  Arrêts  des 
Parlement  font  des  Loix  ;  49.  que  les 
Rois  ne  peuvent  s'écarter  d'aucune  Loi  ; 


C*9y  . 

S0-  qu'ils  ne  font  que  les  depojitatres  de 
"leur  Couronne  >  6Q.  que  Pobéiffance 
qu'on  leur  doit  ne  peut  jamais  être  a- 

veugfe,  que  celle  qu'on  doit  au  Parle- 
ment eft  forcée  §  70.  que  lorfqu'ils  di- 
fent  Nous  voulons  ,  Nous  ordonnons  ,  ce 
ne  font  là  que  de  Claufes  de  pur  ffile  ; 
&  que  d'un  autre  côté  quand  un  Procu- 
reur Général  a  dit,  j'appelle  comme 
d'abus  ,  cetre  parole  plus  efficace  que 
les  volontés  abfolues  du  plus  puiflTant 
Roi  de  la  terre  ,  doit  avoir  &  a  effèn- 
tiellement  fon  effet  fufpenfif* 

Avancer  de  telles  maximes  ,  les  adop-r 
ter  ,  c'eft  fe  dépouiller  de  tout  fenti- 
rrient  François ,  c'eft  être  traître  à  fon 
Roi  ,  c*eft  dire  ,  tranchons  le  mot ,  c'eft 
dire  audacieufement  nous  voulons  pour 
Maitres  des  Parlemens  ;  nous  ne  vou- 
ions plus  de  Roi  ,  ou  nous  voulons 
qu'il  ne  ferve  qu'à  la  repréfentation, 
que  fon  Autorité  foit  fans  pouvoir  , 
fans  force,  fans  réalité.  Ofera-t'on  en-, 
core  condamner  les  allarmes  de  Mrs* 
d'Eguilles  &  de  Montvalon  ?  Oui,  ont 
l'ofeia;  l'efprit  de  révolte  &  d'indé- 
pendance continuera  de  les  condamner  „ 
&  en  les  condamnant  ,  de  les  juftifieu 

A  a  2 
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CHAPITRE  III. 

Les  démarches  faites  par  Mrs»  d'Egail- 
lés &  de  Montvalon  font-elles  légi* 
times  ? 


E  fuppofe,  &  je  croîs  avoir  démontré, 


que  les  délations  portées  aux  pieds 
du  Tiône  par  Mrs.  d'Eguilles  &  de 
Montvalon ,  ne  fe  font  écartées  en  rien 
de  la  plus  exafte  vérité.  Je  fuppofe  , 
&  je  crois  avoir  démontré,  que  les  ai- 
larmes  conçues  par  Mrs.  d'Eguilles  & 
de  Montvalon  fur  les  droits  inviolables 
du  Trône  &  de  l'Autel ,  ne  font  que 
trop  malheureufement  fondées.  Ces 
deux  fuppofitions  accordées  ,  la  légiti- 
mité des  démarches  faites  par  Mrs.  d'E- 
guilles  &  de  Montvalon  ,  peut-elle  pa- 
roître  douteufe  ?  Eiî-elle  même  la  ma- 
tière d'un  problême  ? 

A  la  honte  de  notre  fiécle  fera-t-il 
néceflfàire  de  prouver ,  qu'un  Roi  eft  ef- 
fentiellement  dans  fon  Royaume  le  Pere 
de  fes  Sujets,  &  que  l'on  peut  fans 
crime  réclamer  fon  Autorité ,  contre  Tin- 
juftice  de  ceux  qui  oppriment  l'inno- 
cence '  Qu'un  Roi  eft  effèntiellement  le 


c  m  >  - 

premier  Juge  dans  fon  Royaume  ,  OC 
qu'on  peut  fans  crime  réclamer  fa  Juf- 
tice  contre  des  Arrêts  qui  violent  tou- 
tes les  Loix'.  Qu'un  Roi  eft  eflTentielle- 
ment  le  Maître  &  le  Maître  unique 
dans  fon  Royaume  ,  &  qu'on  peut  fans 
crime  lui  repréfenter  les  dangers  qui  me- 
nacent fon  Autorité  ,  pour  l'engager  àî 
les  prévenir. 

On  a  déclamé  ,  Ton  déclamera  peut- 
être  encore  contre  les  démarches  de 
Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon  ,  l'or* 
n'en  prouvera  jamais  l'illégitimité  ou 
l'indécence.  On  les  combat  par  des  Ré-, 
quifitoires  ou  des  Arrêts  >  on  n'a  jamais 
pu  les  attaquer  par  une  feule  bonne  rai- 
Ion*  Pour  les  combattre  on  s'eft  con- 
tenté de  faire  des  exclamations.  Quoi  * 
A-t-on  dit,  manquer  à  des  amis ,  à: 
des  Confrères  >  à  fon  propre  Corps  3 
cela  fut-il  jamais  permis  5  Je  réponds 
à  cette  interrogation  par  une  autre* 
Quoi  !  manquer  à  fon  Prince  ,  man- 
quer à  fa  Religion  ,  manquer  à  la  Juf* 
tice,  pour  ne  pas  manquer  à  des  Gon* 
frères  qui  fe  manquent  fcandaleufemenC 
à  eux-mêmes,  y  eut-il  jamais  un  temS 
où  cela  pût  n'être  pas  un  crime  f 

On  a  fait  un  crime  aux  Jefuites  de 
i?efprit  de  Corps,  en  fuppofant  que  c'eft 
A  a  3 
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Pefprit  qui  les  anime  toujours  ;  con- 
vient-il dans  le  même  tems  de  faire  aux 
Magiftrats  un  devoir  indifpenfable  de  ce 
même  efprit  de  Corps,  &  de  profcrire 
tout  à  la  fois  ceux-là,  parce  qu'ils  s'y 
conforment ,  &  ceux-ci ,  parce  qu'ils  ne 
s'y  conforment  pas  :  qu'on  fe  concilie 
avec  foi-même  :  la  même  chofe  ne  fau- 
roit  être  tout  à  la  fois  &  un  crime  & 
une  vertu» 

//  doit  parottre  incroyable  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  nous  dit  Me.  Ripert, 
que  des  Magiftrats  accufent  leurs  Con* 
frères.  70.  M.  Ce  phénomène  en  tout 
cas  ne  paroîtra  incroyable  ,  qu'à  ceux 
qui  ignoreront  les  excès  des  Magiftrats 
déférés ,  &  les  vertus  des  Magiftrats  dé- 
lateurs ,  ou  bien  à  ceux  qui  croiront 
que  les  bienféances  ,  les  rapports ,  les 
devoirs  fi  l'on  veut  qui  lient  à  des 
Confrères  ,  font  d'un  Ordre  Supérieur 
aux  Loix  qui  doivent  foumettre  un  Su- 
jet à  fon  Roi ,  un  Catholique  à  fa  Re- 
ligion,  un  Magiftrat  à  la  Juftice  ,  un 
homme  à  l'humanité. 

Eft-ce  afïez  pour  un  Magiftrat  de  ne 
pas  opprimer  l'innocence  ?  Ne  doit-il 
pas  empêcher  qu'on  ne  l'opprime  ?  Eft- 
ce  aflfez  pour  un  Magiftrat  de  ne 
prendre  aucune  part  à  la  révolte  dont 
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011  voudroit  qu'il  partageât  le  crime  ? 
Ne  doit-il  pas  y  oppofer  tous  les  obf- 
tacies  qui  dépendent  de  lui  ?  Ne  doit- 
il  pas  s'armer  de  courage  &  d'intrépi- 
dité pour  forcer,  fuivant  l'expreflion  de 
Ja  fageflè  même  ,  &  rompre  ces  murs 
d'airain  ,  ces  remparts  impénétrables,  qui 
femblent  mettre  le  vice  à  couvert  des 
efforts  de  la  vertu?  Et  fi  pour  confon- 
dre les  projets  de  l'injuftice  &  de  la  ré- 
volte  ,  il  en  faut  venir  à  une  réclama- 
tion ,  à  une  féparation  éclatante,  cette 
réclamation  >  cette  réparation  ne  devient- 
elle  pas  légitime  &  même  nécefTaire  ?  Dès 
que  Ton  fe  voit  réduit  à  facrifier  ou 
des  Confrères  ou  des  devoirs  ,  y  a-Ml 
à  balancer  t 

-  Il  eft  écrit  dans  le  fond  de  toute  ame 
vertueufe  ,  &  écrit  en  traits  ineffaçables, 
qu'on  doit  être  prêt  à  facrifier  fa  for- 
tune,  fon  repos  ,  fes  amis  ,  la  vie  mê- 
me ,  plutôt  que  la  fidélité  vouée  à  fon 
Prince  ,  à  fa  Patrie ,  à  fa  Religion,  Les 
paffions  humaines  ont  beau  s'élever  con- 
tre la  cruelle  rigueur  de  ce  devoir  in- 
difpenfable  :  les  préjugés  ont  beau  for- 
mer des  nuages  pour  obfcurcir  l'éclat 
de  ces  vérités  immuables  ;  il  fera  tou- 
jours certain  que  l'on  fe  doit  à  fon 
Prince ,  à  fa  Religion ,  plutôt  qu'à  des 


amis  ,  a  des  Contréres  ,  ou  au  corps 
dans  lequel  on  fe  trouve.  L'efprit  de 
corps  dans  la  Magiftrature  comme  dans 
tous  les  autres  états  ,  ne  fçauroit  être 
réglé  fur  d'autres  principes  5  fans  être 
un  crime  ,  fans  être  une  prévarication. 

Quelques  fubtilités  qu'on  imagine  , 
pour  condamner  les  démarches  de  Mrs. 
d'Eguilles  &  de  Montvalon ,  il  faudra 
qu'on  en  revienne  toujours  à  ce  point 
fixe.  L'efprit  de  Corps  dans  la  Magif- 
trature ,  comme  dans  i'épée  ,  comme 
chez  les  Jéfuites ,  comme  dans  tous  les 
Corps  Religieux  &  Eccléfiaftiques ,  l'ef- 
prit de  Corps  ,  pour  être  légitime,  doit 
€tre  fubordonné  à  tout  devoir  d'un  or- 
dre Supérieur  >  donc  cet  efprit  de  Corps 
dans  la  Magiftrature  doit  être  généreu- 
fement  immolé  ,  dès  qu'il  fe  trouve 
en  oppofition  avec  l'efprit  de  foumiflloa 
à  l'Eglife,  avec  l'efprit  de  zèle  pour  la 
gloire  du  Trôné,  avec  l'efprit  de  fubor* 
dination  aux  volontés  du  Roi ,  avec  l'ef- 
prit d'intégrité  dans  i'adrpiniftration  de 
la  Juftice. 

<  Devoir  rigoureux ,  mais  devoir  indif- 
penfable  ;  il  faut  des  Héros  pour  le 
remplir,  mais  il  eft  des  circonitànces,  ou 
qui  ne  fçait  pas  être  Héros  ,  ne  fçait 
être  ni  Sujet  ni  Chrétien.  Tous  les  hoai* 


mes  font  tenus  à  Phéroïfme,  dès  qu'à 
l'obligation  d'être  fidèle  ,  s'oppofent  de 
grands  dangers  à  méprilér  ,  de  grandes 
contradiftions  à  foutenir ,  &  de  redou- 
tables ennemis  à  combattre. 

Alors  le  Magiftrat  comme  l'homme 
de  guerre  ei^  obligé  de  montrer  cette 
Supériorité  d'ame ,  qui  ne  coi.nott  rien 
au  delfùs,  d'elle  que  le  devoir  ;  cette 
fermeté  de  courage  capable  de  demeu- 
rer immobile  au  milieu  du  monde  ébran- 
lé ;  cette  fierté  généreufe  d'un  cceur 
fincérement  vertueux  ,  qui  ne  fe  propofê 
d'autre  recompenfe  que  la  vertu  même» 
Ce  n'eft  pas  une  fiftion  que  }e  trace  S 
ces  fublimes  idées  ont  été  réalifées  par 
la  Magiftrature  de  Provence.  On  a  vu 
dans  cette  Magiftrature  des  H  ros  ca- 
pables de  braver  tous  les  efforts  de  la 
tempête  la  plus  violente  ,  toutes  les  fu- 
reurs d'une  cabale  redoutable  ,  toute 
l'injuftice  des  jugemens  populaires  ,  tou- 
tes les  cenfures  auxquelles  eftexpofée  la 
vertu  toutes  les  fois  qu'elle  eft  contredite, 
qu'elle  eft  noircie  par  ceux  qui  font  armés 
du  pouvoir.  On  les  a  vu  foutenir  avec 
intrépidité  la  caufe  de  l'innocence  oppri- 
mée ,  de  l'Autorité  du  Roi  méconnue  3 
de  la  Rel  gion  méprifée ,  &  la  foutenir 
malgré  les  frémiflTemens  &  les  menaces 
d'une  cabale  redoutable  par  fa  force  & 
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fes  fureurs,  &  la  foutenir  par  de  grands 
travaux  ,  de  grands  dangers ,  au  prix  de 
leur  repos ,  au  rifque  de  perdre  leurs 
Charges  ,  leur  fortune  &  leur  Patrie.  Ou 
les  a  vus  Supérieurs  au  danger  de  pa~ 
roître  coupables  r  pour  ne  pas  cefler  d'ê- 
tre vertueux  &  fidèles, Je  charger  vo- 
lontairement ,  aux  yeux  d'un  Public 
ignorant  &  prévenu  ,  d'une  apparence 
d'iniquité ,  pour  fervir  la  Jujhce  au 
prix  même  de  toute  leur  répuiation  , 
[  i  ]  en  s'expofant  à  une  injttjle  &  glo- 
ritufe  infamie. 

»  Heureux  les  Magiftrats  qui  ont  ofé 
»  apprendre  à  notre  fiécle,  que  la  gran»- 
»deur  d'ame  eft  une  vertu  de  tous  les 
»tems  comme  de  tous  les  états ,  &  que  fî 
»la  corruption  de  nos  mœurs  la  fait  pa- 
»roître  difficile  ,  il  ne  fera  jamais  en  fon 
»  pouvoir  de  la  rendre  irnpoffible  àl'hom- 
»me  de  bien  J 

»Né  pour  la  patrie  &  pour  fon  Roi 
»  beaucoup  plus  que  pour  lui-même  ,  ua 
»  vrai  Mag'ftrat  ne  fe  confidére  que  comme 
»une  viftime  dévouée  à  Futilité ,  &  s'il 
»le  faut  à  Pinjuftice  du  public.  Il  regar- 
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(i  )  Difcours  de  Mr.  d'AguefTeau  ,  t. 
p.  i<5$. 


»de  fon  fiecle  ,  comme  un  adverfaî* 
»re  redoutable  ,  contre  lequel  il  fera 
«obligé  de  combattre  pendant  tout  le 
»  cours  de  fa  vie  :  pour  le  fervir  ,  il  au- 
»ra  le  courage  de  l'offenfer  ,  &  s'il 
»  s'attire  fa  haine  ,  il  méritera  toujours 
»fon  eftime.»  [i] 

Eh  I  qu'eft-ce  qui  pourroit  enlever  à 
la  vertu  ,  les  hommages  d'eftime  &  de 
refpeft  que  lui  doivent  tous  les  cœurs  î 
Que  peuvent  les  vains  efforts  des  paf- 
fîons  humaines  pour  obfcurcir  fon  é- 
clat  ?  Envain  la  calomnie  ernpoifonne 
la  droiture  de  fes  vues  ,  Fintégrité  de 
fa  conduite  ;  envain  l'injuftice  lance  con- 
tre elle  des  Arrêts  de  profcription  ;  en- 
vain  la  vengeance  &  la  haine  s'aveuglent- 
elles  ,  jufqu'à  croire  la  noircir  en  offrant 
fon  nom  en  fpe&aclej  dans  en  lieu  de& 
tiné  à  couvrir  le  crime  d'infamie.  Non  , 
toutes  ces  flétriffures  ne  font  point  flé- 
triffantes  pour  la  vertu.  Non  ,  les  Arrêts 
lancés  contre  les  Héros  de  la  Magiftra- 
ture  Provençale  n'ont  pas  affoibli  l'ef- 
time  due  à  leur  héroifme  ;  ils  n'ont  fait 
qu'ajouter  un  nouvel  éclat  à  leur  gloire<» 

La  tempêce  qui  a  éclaté  contreeux  f 


(  i  )  Ibid.  pag.  148, 


n'avoit  point  échappé  à  leur  prévoyan- 
ce. Leur  fidélité  fupérieure  à  tous  les 
événemens ,  les  avoit  tous  . prévus  &  les 
a  tous  également  mëprifés.  Sans  crain- 
te &  fans  efpoir  ils  ne  cherchèrent  que 
la  gloire  d'être  fidèles  au  Roi ,  &  d'ap- 
prendre à  tous  les  bons  François  la  ma- 
nière dont  il  convient  de  l'être  :  rien  ne 
pourra  les  dépouiller  de  cette  gloire  ,  de 
cette  folide  recompenfe  de  leur  vertu  : 
ils  font  afïèz  honorés  par  leur  fidélité 
&  par  leur  courage  leurs  vœux  font 
fafisfaits  ,  dès  que  leur  conduite  a  p& 
plaire  à  l'augufte  Maître  que  Dieu  leur 
a  donné  fur  la  terre.  Ils  en  font  afïurés  r 
&  fi  les  preuves  qu'ils  en  ont  reçues, 
ae  paroifïènt  pas  encore  afïèz  éclatantes , 
ni  afïèz  dignes  du  zèle  &  du  courage 
qu'ils  ont  manifeftés  f  leur  fidélité  n'en 
fera  ni  dégoûtée  ,  ni  affoiblie  ,  ni  altérée. 
Sans  fe  plaindre  &  fans  murmurer  ,  ils  at- 
tendront que  la  Juftice  qui  leureft  dûe 
fe  déployé  dans  toute  fon  étendue  en 
leur  faveur. 

Nous  arrêterons-nous  encore  à  faire 
l'Apologie  de  ces  illultres  viftimes  de 
la  fidélité  dûe  au  Roi  ,  à  la  Reli- 
gion &  à  la  Juftice  ?  Non  ,  Ce  feroit  ou- 
trager la  vertu  que  de  la  juftifier. 
Dans  fon  propre  fond  elle  trouve  de 

quoi 


^uoî  dilïîpér  les  nuages  qui  obicurcifTent 
fon  éclat.  Tôt-ou-tard  elle  défarme  la 
haine  ,  elle  triomphe  de  l'injuftice  ,  & 
force  lésâmes  les  plus  perverfes  à  lui  pa- 
yer le  tribut  .de  refpefl:  &  d'admiration 
qu'elle  a  droit  d'exiger.  Les  Ma- 
giftrats  fidèles,  au  Roi  furent  ,  dans 
je  tems  de  la  Ligue  ,  des  objets  d'a- 
tiatême  &  de  profeription  ,  à  Paris,  en 
Languedoc  ,  en  Provence  ,  où  ils  eurent 
le  courage  de  fe  féparer  par  une  fcifïion 
éclatante  de  leur  Compagnie  devenue  f 
à  la  pluralité  des  voix  ,  rebelle  à  l'Auto- 
rité Royale.  Leur  héroïque  fidélité  réu- 
nit maintenant  tous  les  fufFrages. 

Briiïbn  ,  Duranti  ,  [  i  |  quels  Héros  / 
Quels  noms  J  Qu'ils  font  chers  ,  qu'ils 
font  glorieux  à  la  Magistrature  !  Avec 
.«quelle  complaifance  on  retrace  le  fou- 
veoirde  leur  héroïfme  /  Que  firent-ils? 
Ce  que  nous  avons  vu  faire  à  Mrs.  d'E- 
guiiles  &  de  Montvalon.  Ils  oferent  fe 
moûtrer  fidèles  au  Roi  dans  un  tems  où 
il  éroit  défendu  de  l'être  ,  &  où  la  fi- 
délité étoit  pourfuivie  comme?  un  crime. 
Les  horreurs  de  ces  tems  de  la  Ligue 


(  i  )  •  'un  &  Paurre  eu  ent  la  gloire  de 
feeler  de  leur  fang  leur  tidcltté  au  Roi  ,  le 
premier  à  taris  ,  le  fécond  à  Tou!oufe« 


\ 


font  diffipées.  Tout  le  monde  s'accorde 
maintenant  à  combler  d'éloges  ces  deux 
Héros  ,  ces  deux  viétimes  de  leur  atta- 
chement au  Roi.  La  même  révolution 
ie  fera  en  faveur  de  Mrs.  d'Eguilles  & 
de  Montvalon.  On  les  condamne  aujour- 
d'hui ;  on  s'accordera  un  jour  à  les 
admirer.  La  Magiltrature  confacrera  leurs 
noms  dans  fes  faites  ;  elle  célébrera  leur 
intrépïdiré  ;  elle  s'en  fera  un  trophée ,  & 
peut-être  une  reffburce  ,  oui  une  reffbur- 
ce  peut-être  nécelïàire  un  jour  &  à  fa 
gloire  &  à  fa  confervation. 

Les  efpérances  des  bons  François  ne 
font  pas  anéanties  :  la  nuit  des  préju- 
gés fera  un  jour  diffipée;  le  calme  fuc- 
cedera  à  la  tempête.  La  voix  de  la  jus- 
tice ,  de  la  fidélité,  &  de  la  Religion 
prévaudra  enfin  fur  les  clameurs  de  là 
haine  ,  de  l'erreur  &  de  la  révolte. 

Que  répondra  la  Magiftrature >  lor£- 
que  l'Eglife  affranchie  des  craintes  qui 
la  captivent  ,  réclamera  avec  fucCès  la 
vengeance  de  tant  d'infultes&  d'attentats 
qu'elle  fouffre  ?  Lorfqu'elle  tracera  l'hor- 
reur de  tant  d'impiétés  foi-difant  légales 
vomies  contre  les  Saints;  tant  d'ufur- 
pations  facriléges  fur  l'autorité  des  Evê- 
ques  ,  tant  de  déclamations  fchifmati- 
ques  fur  le  faint  Siège  s  toutes  les  fu- 
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reurs  d'une  perfécution  ,  qui  depuis  dix 
ans  a  profcrit  tant  de  Prêtres  un  Ordre 
entier  de  Religieux  fcandaleufement 
facrifié  à  la  haine  de  l'impiété  & 
aux  defirs  de  la  cupidité  ;  180.  Bulles  de 
Papes  livrées  à  une  main  infâme  pour 
être  enfuite  facrilegement  livrées  à  l'op- 
probre des  flammes  * 

Que  répondra  la  Magiftrature  ,  lorfque 
le  cri  des  Loix  &  de  Phumanité  pourra 
fe  faire  entendre  en  faveur  de  4000.  Ci- 
toyens utiles  &  vertueux  qu'on  a  calom- 
niés  fans  pudeur,  pour  pouvoir  les  écrafer 
fans  rifque;  que  Ton  eft  forcé  d'admirer  en 
détail,  &  que  l'on  diffame  en  général;  par- 
mi lefqueis  on  ne  fçauroit  trouver  un  feul 
coupable,  &  qu'on  traite  tous  en  fcé- 
lérats  ;  qu'on  a  invités  à  fe  défendre  & 
dont  on  a  rejetté  les  défenfes  i  que  l'on 
dépouille  des  biens  de  leur  état  fous 
prétexte  qu'ils  n'ont  jamais  éié  Reli- 
gieux ,  &  que  l'on  prive  de  ceux  de  leur 
famille  fous  prétexte  qu'ils  font  Reli- 
gieux ;  que  l'on  voudroit  réduire  à  n'a- 
voir d'autre  relïburce  fur  la  terre  que 
leurs  vertus  &  leur  patience  ;  qu'une 
haine  implacable  continue  de  pourfuivre 
jufques  dans  l'humiliation  de  leur  chû-» 
te ,  &  qu'elle  voudroit  pouvoir  réduire 
à  l'alternative  cruelle ,  ou  de  vivre  dans 
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l'opprobre  du  crime,  ou  de  mourir  dans 
les  horreurs  de  la  mifere  ' 

Que  répondra  la  Magiftrature ,  fi  le 
Roi  lui-même  réunifiant  fous  un  pornt  de 
vûe  tout  ce  qui  s'eftpaiFé  depuis  dix  ans  > 
lui  reproche  les  Lettres  de  fon  Chance* 
lier  fi  fou  vent  méprifées^  fes  ordres  fi  au- 
dacieufement  dédaignés  fous  prétexte 
de  furprife  faite  à  fa  Religion  ;  tant 
d'Arrêts  de  fon  Conleil  laiffés  fans  exé- 
cution ;  tant  de  révoltes  colorées  du 
nom  de  refpect  &  de  fidélité  ;  tant  de 
refus  féditieux  de  remplir  des  fonctions 
publiques  d'adminiftrer  la  Juftice  \ 
tant  de  maximes  républicaines  étalées 
fans  pudeur  dans  des  Réquifitoires ,  des 
Arrêts  &  des  Remontrances;  tant  de  preu- 
ves d'un  projet  fyttématique  &  fuivi  d'a- 
vilir la  Majefté  du  Tiône  ,  d'en  par- 
tager les  droits  ,  &  de  PaiTervir  hon- 
teufement  à  des  pouvoirs  intermédiai* 
res  • 

Que  repondra  la  Magiftrature ,  fi  ja- 
mais il  arrive  qu'on  lui  rappelle  tout 
à  la  fois  tant  de  Chefs  d'accufation  ,  ôc 
fi  pour  l'en  punir  ,  on  fe  détermine  à 
la  traiter  comme  elle  a  traité  les  Jé- 
fuites  ;  c'eft-à-dire  à  la  dégrader  paç 
provifion  ,  à  la  dépouiller  de  fes  fonc- 
tions ,  de  fes  droits  ,  de  fes  biens ,  à 


la  déclarer  effèntieilement  îrréformable  , 
&  à  lui  fubftituer  pour  l'adminiftratioa 
de  la  Juftice  ,  non  pas  comme  on  a  fait 
à  Pégard  des  Jéfuites  ,  tous  ceux  qui 
s'offriront  à  remplir  fes  fondions ,  mais 
des  fujets  plus  dépendans,  moins  paf- 
fionnés  &  plus  vertueux  ? 

Dans  cette  fuppofition  quelle  feroit 
la  reffburce  de  la  Magiftrature  ?  Des 
détours  de  la  chicane  ?  Ils  n'en  impo-» 
fent  qu'au  peuple.  Les  Loix  fondamen- 
tales f  La  principale  dans  un  Etat  Monar- 
chique eft  celle  qui  ordonne  de  ne  con- 
noitre  qu'un  Maître  &  de  lui  obéir. 
Des  plaintes  fur  une  condamnation  fa> 
te  contre  toutes  l'es  règles  S  les  Ma- 
giftrats  en  font  les  inventeurs  ;  pour-» 
roient-ils  fe  plaindre  avec  juftice  s'ils 
en  devenoient  un  jour  les  vi&imes  ? 

Il  n'y  auroit  donc  aucune  reffôurce 
pour  la  Magiftrature.  Il  y  en  auroit 
une  &  très-folide  ;  je  la  vois  dans  la 
droiture  incorruptible  ,  dans  la  fidélité 
inébranlable,  dans  les  réclamations gé-> 
néreufes  de  ces  Magiftrats  qui  ont  ofë 
s'éléver  contre  les  attentats  de  l'injufticQ 
r&  de  la  révolte. 

La  Magiftrature  feroit  alors  ce  qu'ellQ 
fait  maintenant  pour  les  tems  de  la  Lu 
gue  j  elle  offriroit  à  la  Nation  &  au 


Rai  deux  ltiles  de  Magiftrats  \  elle  re- 
jetteroit  Tune  avec  indignation  en  la  dé- 
vouant à  Phorreur  &  à  l'infamie  :  elle 
montrerait  l'autre  avec  cornplaifance  s 
elle  feroit  parler  pour  fa  gloire  les  noms 
de  d'Eguilles ,  de  Montvalon  ,  de  Beau- 
recueil  ,  de  Coriolis ,  de  Mirabeau  ,  de 
Jonques  ,  de  la  Canorgue  ,  de  Char- 
leval ,.  &de  plus  de  trois  cens  Magiftrats 
dont  ^inflexible  équité  a  conftamment 
réfifté  dans  les  divers  Parlemens  du  Ro- 
yaume ,  à  la  féduftion  de  l'exemple  * 
à  l'appas  des  promeffès  ,  à  la  terreuç 
des  menaces  ,  au  torrent  de  la  cabale* 
Eft-il    étonnant  ,    diroit-elle  ,  que 
dans  de  nombreufes  Compagnies  r  il  y 
ait  quelque  efprit   vain    &  fuperbe  * 
qui  enyvré  de  lui-même  fe  croye  fait 
pour  dominer  les  autrçs  ;  qui  fufcite  des. 
cabales  pour  être  à  la   tête  d'un  parti  ; 
qui  fe  rendant  par  fa  fierté  incapable 
d'avoir  des  amis  ,  cherche  par  fes  in- 
trigues à  fe  faire  des  partifans  ;  qui  ja- 
loux d'illuftrer    fon  nom  ,  fe  confole 
de  la  haine  &  de  Phorreur  des  gens  de 
bien,  pourvu  qu'il  puiffè  parvenir  à  faire 
parler  de  lui ,  &  à  acquérir  une  célébrité  3 
toujours  affùrée  aux  aftions  extraordinai- 
res, &  plus  fou  vent  acquife  par  les  grands 
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crimes  que  par  les  grands  talens  ou  les 
grandes  vertus  t 

Eft-il  étonnant  que  dans  de  nombreux 
les  Compagnies ,  il  y  ait  quelque  ef- 
prit  ambitieux  &  vindicatif  qui  avec  des 
talens  bornés  &  des  prétentions  fan& 
bornes,  ofe  fe  croire  propre  aux  premier 
res  places ,  regarder  comme  des  crimes* 
tout  ce  qui  l'en  éloigne  >  ou  qu'il  foup- 
çonne  l'en  avoir  éloigné  \  &  qui  dans 
les  tranfports  fougueux  d'une  vengeance 
aveugle  ne  refpecte  ,  ne  ménage  plus 
rien  ,  &  fe  croye  autorifé  à  tout ,  pour- 
vu qu'il  puiflfe  fe  venger  pleinement  & 
fans  rifque  • 

Eft-il  étonnant  que  dans  de  nombreu- 
fes  Compagnies ,  il  y  ait  un  efprit  har* 
di,  foupie  &  remuant  qui  habile  dans 
Part  dangéreux  de  fe  plier  &  de  fe  .re- 
plier pour  s'infinuer  infenfiblement  dans 
4es  efprits ,  &  plus  encore  dans  l'art 
odieux  de  fe  contrefaire  &  de  fe  maf- 
quer  ,  réuffiflè  dans  Part  dételtable 
de  tromper  &  de  féduire  >  qui  perverti 
dès  fon  enfance  par  fyftême  &  par 
goût ,  applique  tous  fes  foins  à  per- 
vertir les  autres  ;  qui  ennemi  par  or- 
gueil de  toute  dépendance ,  par  liber- 
tinage de  toute  Religion  ,  par  caraftère 
de  toute  bonne  foi»  faififfè  Paccafioa  d*a£* 
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fbiblîr  l'Autorité  qui  le  gêne  &  la  Re- 
ligion qu'il  détefte  ;  qu'il  employé 
tous  fes  talens  &  tous  fes  vices  à  fai- 
re réufïîr  l'iniquité  qu'il  a  fourdement 
préparée  dans  le  filence  &  dans  les  té- 
nèbres ;  qu'il  fe  prête  d'abord  à  renver- 
fer  les  plus  fermes  appuis  du  Trône  & 
de  l'Autel ,  dans  Pefpérance  criminelle 
du  plaifir  qu'il  efpére  goûter  un  jour  en 
Voyant  tomber  l'un  &  l'autre  ,  &  de  la 
gloire  affreufe  dont  il  croira  jouir  ,  s'il 
peut  fe  vanter  d'en  avoir  été  caufe  5 

Eft-il  étonnant  que  dans  de  nombreufeâ 
Compagnies ,  il  y  ait  quelque  efprit  faux 
que  les  fophifmes  trompent  ;  quelque 
ame  lâche  que  le  moindre  obftacle  dé- 
concerte ;  quelque  efprit  facile  qui  croye 
pouvoir  faire  une  injuftice ,  dès  qu'on  le 
prie  de  vouloir  bien  s'y  prêter  ;  quel- 
que efprit ,  foi-difant  Philofophe  ,  qui 
croiroit  honorer  l'Etre  fuprême ,  &  fer- 
vir  l'Univers  s'il  pouvoit  anéantir  la  ver- 
tu ;  quelque  efprit  automate  qui  ae  pen- 
-fe  que  ce  qu'on  lui  ordonne  de  penfer  ? 
ou  qui  juge  que  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  indique  toujours  le  parti  qu'il  faut 
fuivre  ,  qui  par  conféquent  auroit  fouf- 
crit  à  la  mort  de  J.  C.  dans  Jérufalem ; , 
à  l'opprelïîon  des  Chrétiens  dans  le  Sé- 
nat de  Rome  ,  à  l'abandon  de  la  Foi 


Catholique  dans  le  Confeil  de  Genève  ? 

Ce  font-là  des  taches  ;  mais  ces  ta- 
ches ne  doivent  pas  plus  être  imputées 
à  la  Magiftrature  ,  que  les  vices  des 
Chrétiens  au  Chriftianifme  >  mais  ces 
taches  font  glurieu'ement  rachetées  par 
l'éclat  de  tant  de  vertus  qui  ont  figna- 
lé  dans  ces  tems  ratme  ce  délire  &  de 
fureur  le  Corps  de  la  Magiftrature. 

N'a-t-on  pas  vû  le  plus  grand  nom* 
bre  des  Procureurs  Généraux  refufer 
avec  une  fermeté  invincible  tout  exer- 
cice de  leur  miniftere  à  la  confomma- 
tion  de  l'iniquité  ,  comme  à  Rouen  ,  à 
Pau,  à  Perpignan,  D  jon  ,  Grenoble  , 
Befançon  ,  Douai  ,  Colmar  ?  N'a-t-on 
pas  vû  prefque  par-tout  la  Magiftrature 
divifée  ,  la  fupériorité  du  nombre  long- 
tems  difputée  ,  &  furprife  enfin  ou  ar- 
rachée  à  force  d'intrigues  ,  de  ménaces* 
de  chicanes  ,  de  décifions  arbitraires  & 
contradictoires  ?  N'a-t-on  pas  vû  qua- 
tre Cours  fou veraines,  Befançon  ,  Douais 
Colmar  ,  Nanci  ,  où  la  pluralité  des 
fuffrages  a  ère  conftamment  inaccefHble 
à  la  furprife  &  à  la  corruption  ?  N'a- 
t-on  pas  vu  dans  tous  les  Parlemens* 
la  partie  de  la  Magiftrature  la  plus  di- 
gne d'attention,  les  Magiftrats  les  plus 
diltingues  par  la  Religion  ,  l'intégrité  j 


la  fcience  &  les  lumières ,  en  un  moï 
les  vrais  Magiftrats  déclarés  hautement 
en  faveur  de  l'innocence  &  de  la  ver- 
tu ?  N'a-t-on  pas  vû  des  réclamations 
généreufes  contre  les  attentats  de  l'in- 
juftice  &  de  la  révolte  ;  des  preuves 
éclatantes  d'une  vertu  &  d'un  courage 
qui  auroient  honoré  l'ancien  Sénat  de 
Rome,  dans  le  temps  même  des  Ca- 
lons, ou  qui  auroient  été  dignes  des 
trois  premiers  fiécles  de  l'Eglife  î 

Par  qui  la  Magiftrature  elt-elle  donc 
repréfentée  ?  Efk-ce  par  ceux  qui  la 
couvrent  d'opprobre  ,  ou  par  ceux  qui 
foutiennent  fa  gloire  i  Eft-ce  par  ceux 
qui  foulent  aux  pieds  toutes  fes  Loix  , 
ou  par  ceux  qui  s'y  conforment  inva- 
riablement t  Les  vices  des  Magiftrats  pré- 
varicateurs ,  font  étrangers  à  la  Magif- 
trature ;  elle  les  condamne  &  les  défa- 
voue.  Les  vertus  au  contraire  des  Ma- 
giftrats fidèles  lui  appartiennent  ,*  elle 
les  ordonne  g  les  préconife  ,  &  les  diri- 
ge par  fes  Loix  .* 

Tels  font  les  moyens  que  la  Magis- 
trature employera  un  jour  ,  pourfe  juf- 
tifier  fur  tous  les  excès  que  nous  vo- 
yons aujourd'hui  ,  comme  elle  s'en  fert 
aujourd'hui  pour  fe  juftifier  fur  les  ex- 
cès du  tems  de  la  Ligue,  A  qui  de- 


*ra-t-elle  ces  moyens  de  juftificatîon  £ 
En  partie  à  Mrs.  d*Eguilles  &  de  Mont- 
valon*  J'en  conclus  donc  que  leurs  dé* 
marches  n'ont  pas  été  contraires  aux 
vrais  intérêts  de  la  Magiitrature,-  que  par 
conséquent  elles  ont  été  non-feulement 
conformes  à  l'efprit  de  Religion,  à  l'efprit 
de  foumiflion,  à  l'efprit  d'intégrité  qui 
les  a  animés  ,  mais  encore  au  véritable 
efprit  de  Corps  ;  oui  à  l'efprit  de  Corps 
qui  n'eft  autre  qu'un  efprit  de  zèle  pour 
la  gloire  du  Corps  où  l'on  fe  trouve* 
L'avenir  fournira  des  traits  qui  achè- 
veront le  portrait  de  Phéroïfme  que  je 
trace.  La  fidélité  de  ces  Héros  ne  ref- 
tera  peut-être  pas  éternellement  dans 
les  épreuves  ou  dans  l'oubli.  Les  tems 
peuvent  devenir  plus  fereins.  Tous  les 
yeux  peuvent  s'ouvrir  fur  l'héroïfme  de 
leur  fidélité ,  &  la  fupériorité  de  leur 
mérite.  Des  raifons  d'Etat  peuvent  n'ê- 
tre plus  des  obftacles  à  la  protection 
qu'ils  demandent,  &  aux  faveurs  qu'ils 
méritent  :  ils  peuvent  jouir  de  toute  la 
bienveillance  du  Maître  qu'ils  ont  fi  gé- 
néreufement  fervi  ,  &  qui  eft  fi  digne 
d'être  aimé.  Si  jamais  ils  en  jouiffènt  ; 
fi  jamais  leurs  vertus  récompenfées  & 
leurs  talens  déjà  connus ,  les  élèvent 
autant  que  le  fouhaitent  les  bons  Fran- 
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çoîs  &  les  vrais  Catholiques  ;  fi  »  >  • . 

Quel  préfage  \  quel  point  de  vue  pour 
ceux  qui  ont  fi  cruellement  outragé  la 
vertu  de  ces  Héros  ,  &  qui  ont  fait  tant 
d'efforts  pour  dévouer  leur  nom  à  Tin** 
fâmie  /  Des  outrages  pareils  peuvent-ils 
s'oublier  ,  &  la  vengeance  armée  du 
du  pouvoir  elt-elle  capable  de  pardon- 
ner ?  Ainfi  raifonnent  les  ames  qui  n'ont 
jamais  entendu  que  la  voix  de  leurs 
paffions.  L'héroïfme  ,  la  grandeur  Ghré* 
tienne  ont  des  principes  bien  differens* 
Puiiïènt  les  Héros  de  la  Magiitrature 
Provençale  être  à  portée  un  jour  de  les 
faire  connoitre  à  leurs  Confrères  deve- 
nus fi  injuftement  leurs  ennemis  & 
leurs  perfécuteurs.  Leur  cœur  ne  pa- 
raîtra point  s'être  abreuvé  de  fiel  ;  leur 
élévation . jte  deviendra  funefte  à  perfon* 
«e.  Ils  c&nfondront  la  haine  en  la  for- 
çant de  fe  condamner  elle-même  ,  & 
en  lui  apprenant  que  fi  les  hommes 
fe  vengent  ,  les  Héros  pardonnent  ;  & 
les  Chrétiens  n'oppofent  que  des  bien- 
faits aux  plus  fanglans  outrages. 


QUESTION 


QUESTION  VI. 

L'Auteur  ejl-il  faux  dans  Vajfurance 
qu'il  affeffe  ? 


Amais  preux  Chevalier  ne  provoqua 


J  fes  adverfaires  au  combat  avec  au- 
tant d'aflfurance  &  d'oftentation.  Qu'ils 
paroiffent  ,  a  dit  Me.  Ripert  aux  Jé- 
fuites,  qu'ils  paroiffent  y  qu'ils  ft  dé» 
fendent  ?  87.M.  Pourquoi  fuyent-ils  la  lu» 
miere  ?  82.  M.  Pourquoi  chercher  tant 
de  détours]  Pourquoi  éluder  le  combat 
que  je  leur  offre  ,  &  la  défenfe  que  j'at- 
tends de  leur  part  •  Que  craignent-ils  5 
Leur  caufe fera  agitée,  le  combat  fera 
livré  au  grand  jour  de  ï*  Audience  à  la 
face  de  VUnivers  8$.  M.  devant  un  Tri- 
bunal qui  efi  le  vengeur  de  V innocence  , 
•qui  protège  principalement  les  Minijlres 
des  Autels ,  8j.  M.  &  qui  ne  peut  que 
leur  être  favorables.  Qu'ils  paroijfent 
donc  c'eft  moi  qui  les  pourfuis  ,  c'cft 
moi  qui  les  accufe  ,  c'eit  moi  qui  les 
■défie  au  combat.  Peuvent-ils  fans  honte 
iy  fans  infamie  éviter  d'entrer  en  lice 
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qprès  le  défi  folemnel  que  je  renouvelle  f 
87.  TM.  Qu'ils  entrent  donc  en  lice  ,  ou 
qu'ils  foient  par  ce  fait  feul  coupables 
de  Le^e-Majejlé ,  &  quJils foient  en  con- 
séquence profcrits  de  toute  la  terre.  87.M* 

On  ne  doutoit  pas  qu'un  défi  auffi 
prelFant  n'eût  été  accepté  ,  qu'un  cham- 
pion au  nom  de  la  Société  ne  fût  en- 
tré dans  la  lice  pour  meiurer  fa  va- 
leur avec  celle  du  fougueux  &  de  l'in- 
trépide Me.  Ripert.  L'attente  publique 
a  été  trompée.  Envain  deux  héraults 
d'armes  Jean-Baptifle  Guigon  >  ¥ran* 
çois  Cafeneuve  ont-ils  appelle  &  r  éap~ 
pelles  à  la  barre  ,  pl.  4.  ceux, qui  dé- 
voient ,  qui  voudroient  entrer  en  lice. 
Perfonne  ne  srefl pré/enté.  4,  pl.  La  victoi- 
re n'a  point  été  difputée  ;  &  elle  a  été 
cédée  ,  fans  obûacle  ,  fans  combat. 

Les  Jéfuites  par  une  conduite  auffi 
lâche  n'ont-ils  pas  folemnellement  a- 
voué  la  foibleffe  de  leur  caufe  ,  &fouf- 
cric  à  la  honte  de  leur  défaite  ?  Bien 
des  gens  en  ont  jugé  de  même.  Aux  yeux 
du  vulgaire  le  ton  modefteôc  le  filence  ont 
toujours  tort,  l'audace  &  le  tan  d'afluran- 
ce  ont  toujours  raifon.  Me.  Ripert ,  a-t'on 
dit  ,  auroit-il  fait  tant  de  défis  *  Où  les 
auroit-il  fait  impunément ,  G  la  caufe 
qu'il  foutenoit  contre  les  Jéfuites  n'a- 


voîc  pa^eu  une  fupériorité  de  force  évi- 
dente &  invincible  ?  La  logique  du  vuî* 
gaire  s'eli  bornée  à  cette  réflexion.  Les 
vues  de  ceux  qui  penfent  font  allées  plus 
loin.  A  travers  tant  d'invitations  *  de 
défis  &  de  menaces  *  ils  ont  démê- 
lé le  langage  &  la  honteufe  auda- 
ce d'un  ,  faux  brave  ,  qui  ne  veuc 
combattre  que  lorfqu'il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  combattans ,  &  qui  ne  provoque 
fon  ennemi  que  lorfqu'il  le  voit  fans  ar- 
mes &  fans  défenfe.  Les.  Jéfuites  ne  dé- 
voient plus  y  ne  pouvoient  plus  fe  dé- 
fendre iorfque  Me.  Ripert  leur  a  of- 
fert tous  fes  défis.  Ils  ont  donc  bienfait 
de  ne  pas  y  répondre.  Cette  conféquen- 
ce  ne  fouffrira  aucune  conteftation  ,  a- 
près  que  nous  aurons  éclairci  les  deux 
Queftions  fuivantes.  ip..  Les  Jéfuites 
ont» ils  dû  ,  i°.  ont-ils  pu  fe  défendre 
légalement  ? 


CHAPITRE  I. 

Le*  Jéfuites  ont-ils  dû  fe  défendre  lé- 
galement- 

LEs  Jéfuites  ont-ils  dû  fe  prêter  à  une 
défenfe  demandée  fans  raifon  ,  fans 
bonns  foi  &  fans  autorité  ?  On  répondra 
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que  non  fans  balancer.  Je  déciderai  donè 
fans  balancer  que  les  Jéfuites  n'ont  pas  dâ 
fe  défendre  légalement.  Pourquoi  ?  Par- 
ceque  la  défenfe  légale  qu'on  a  fait 
femblant  d'exiger  d'eux  a  été  demandée  , 
i°.  fans  raifon,  20.  fans  bonne  foi  f% 
fans  autorité. 

i°.  Parmi  les  accufations  intentées  con- 
tre les  Jéfuites ,  il  en  eft  qui  par  leur  ab- 
furdité  ne  méritèrent  jamars  aucune  ré- 
ponfe  ;  il  en  eft  dont  la  faufïèté  mille 
fois  démontrée  n'exigeoit  aucune  défen* 
fe  légale  ;  il  en  eft  enfin  fur  lefquelles 
on  avoit  juftifié  légalement  les  Jéfuites  % 
&  fur  lefquelles  par  conféquent  on  n'a- 
\*oit  aucune  raifon  d'exiger  qu'ils  fe  défen- 
difïem  légalement.  Que  feroit  un  Cito- 
yen ,  fi  quelque  Magiftrat  dans  un  accès 
de  folie  ou  de  fureur  b'avifoit  de  l'accu- 
fer  légalement  y  d'avoir  détrôné  TEm- 
péreur  de  la  Chine  ,  ou  d'avoir  occa- 
ilonné  la  fécherefïë  des  terres  ,  ou  d'a- 
voir caufé  les  tremblemens  de  terre 
dont  on  s'eft  reffènti  cette  année  ?  Iroit- 
ii  gravement  employer  le  miniftère  des 
Avocats  ou  des  Procureurs ,  pour  prou- 
ver légalement ,  qu'on  a  tort  de  lui  fai- 
re fes  imputations  S  Et  par  l'abfurdité 
d'une  défenfe  légale  ,  iroit-il  s'offrir 
à  partager  le  ridicule  de  l'abfurdité  lé* 
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gale  qu'on  lui  oppoferott  ?  Le  cas  que 
je  propofe  paroît  rnétaphyfique  ;  il  s'eft 
réaliie  néanmoins  à  l'égard  des  Jéfuites. 
La  plupart  des  prétextes,  dont  on  s'eft 
prévalu  pour  les  détruire  ,  reffèmblent 
aux  extravagances  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  croirai  plutôt  ,  qu'ils  ont  dé- 
trôné l'Empereur  de  la  Chine  ,  qu'ils 
ont  caufé  des  féchereffes  ,  des  pluyes  « 
des  grêles  ,  &  des  tremblemeos  de  ter- 
re que  je  ne  croirai  qu'ils  font  les. 
meurtriers  des  Rois  ,  leurs  jEbutiens  %. 
leurs  amis  ,  leur  bienfaiteurs  ;  que  je  ne- 
croirai  qu'ils  étoient  prêts  d'envahir  la 
Monarchie  univerjelle  ;  que  je  ne  croU 
rai  que  dans  leur  Noviciat  ils  font  exer- 
cés à  manier  le  poignard,  &  à  faire  des. 
effais  d'aflafiinat  $  qu'ils  rapportent  à 
eux-mêmes  ces  paroles  de  V Introït  pour? 
la  Meffe  de  faint  Ignace  ,  m  nomme 
Jefu  omne  genu  fie&atur  cœlefiium  % 
terreflrium  &  infernorum  ,  &  qu'ils 
exigent  que  tout  genau  fiéchiffe  de« 
vaut  eux  ,  dans  le  Giel  ,  fur  la  terre  » 
&  dans  les  enfers.  39.  N.  Sur  des.  accu* 
iations  pareilles a-tt-on  eu  raifon  d§ 
jdemander  aux  Jéfuites  qu'ils  employât* 
lent  le  miniftere  des  Avocats  &  des  P10-. 
vcureurs  pour  fe  juftifier  ? 

J'avoue  ^que,  toutes  les  imputations 
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qui  leur  ont  été  faites  ne  font  pas  ega* 
lement  abfurdes  ;  qu'il  en  eft  quelques-' 
unes  qui  ont  pû  occafionner  des  préju- 
gés ou  des  erreurs  au  moins  à  l'égard 
de  .celles-là,  on  avoit  raifon  de  deman- 
der aux  Jéfuites  une  Défenfe  légale. 
Une  Défenfe  légale  \  Et  pourquoi  ?  A 
quel  titre  ?  Les  doutes  n'étoient-ils  pas 
aflez  éclaircis  ?  Les  difficultés  affèz  bien 
réfolues*  Les  fauffètés  aflez  bien  démaf- 
quées  .c  Les  fophifmes  affèz  bien  confon- 
dus 5  Que  veut-on  dire,  quand  on  ré- 
pète fi  fouvent  que  les  Jéfuites  auroient 
dû  faire  un  Ouvrage  légal  ,  donner  une 
Défenfe  légale  ,  fe  défendre  légalement  5 
Veut-on  dire  qu'ils  auroient  dû  répon- 
dre aux  Obje&ions ,  &  répondre  d'une 
manière  claire  ,  folide  ,  lumineufe  &  fa- 
tisfaifante  t  Ne  l'ont-ils  pas  fait  5 

Quelle  diveriîté  ,  quelle  nuée  d'Ou- 
vrages !  Sans  avoir  le  feeau  de  la  léga* 
hté ,  ces  Ouvrages  ne  valent-ils  pas  bien 
toutes  les  Pièces  légales  faites  contre 
eux  '  Les  Appels  à  la  raifon  ne  contre- 
balancent-ils pas  les  C.  R.  pa*r  Mr.  de 
Caradene  ,  fot-difant  -de  Caradeuc  de  la 
Chalotais  t  L'acceptation  du  défi  ne  peut- 
il  pas  bien  fe  comparer  avec  les  Répli- 
ques attribuées  à  l'Abbé -Ch.  Et  ro us  les 
Comptes  rendus  sémii  eûfcaabie  valeafc* 
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ils  feulement  quelques  pages  de  l'Apologie 
de  l'Inltitut  t  Qu'on  life  avec  impartialité 
tout  ce  qui  dans  cette  grande  affaire  a  paru 
pour  ou  contre.  On  verra  dans  les  Ou- 
vrages faits  contre  les  Jéfuites  beaucoup 
de  déclamations  fans  aucune  preuve  ; 
ik  dans  les  Ouvrages  faits  pour  eux 
beaucoup  de  preuves  fans  déclamation. 

Me.  llipert  a  beau  méprifer  ces  Ou- 
vrages confacrés  à  la  juilification  des 
Jéfuites  ,  &  les  traiter  de  libelles  ou 
Von  élude  les  quejlions.  86.  M.  On  l'em- 
barrafleroit  bien,  fi  on  lui  demandoit  la 
queftion  importante  qui  ait  été  éludée,  la 
queftion  importante  qu'on  ait  refufé  d'é- 
ciaircir  ,  d'approfondir ,  de  développer» 
Je  dis  la  queftion  importante  pour  les 
autres ,  elles  ont  été  traitées  avec  l'at- 
tention que  le  bon  goût  &  le  feus  com- 
mun permettent  d'accorder  à  des  pueri* 
lités  ou  à  des  abfurdités. 

Une  preuve  fans  réplique  de  la  folî- 
elité  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  la 
défenfe  des  Jéfuites ,  c'eft  qu'aucun  de 
ces  écrits  n'a  pû  être  folidement  réfuté, 
ïl  eft  donc  faux  que  les  Jéfuites  n'ayent 
pas  donné  les  éclairciflemens  qu*on  avoiî 
droit  d'exiger  :  ils  les  ont  donnés ,  re- 
pliquera-t«on  ,  mais  non  pas  d'une  ma- 
nière légale  5 

£h  ]  qu'importe  que  la  manière  foit , 


ou  ne  foit  pas  légale  ,  pourvu  qu'elle 
foit  bonne ,  qu'elle  foit  folide  ,  qu'elle 
foit  évidente  *  S»  Clément ,  S.  Juftin  , 
Origéne ,  Tertullien  n'employèrent  ja- 
mais le  miniftére  des  Avocats  pour  dé- 
fendre la  Religion  :  Dira  -  t  -  on  qu'ils 
abandonnèrent  lâchement  fa  défenfe  & 
fes  intérêts ,  ou  bien  que  leurs  Apolo- 
gies,  pour  être  furtives  &  anonimes  , 
n'avoient  ni  force  ni  folidité  '  Une  bon- 
ne raifon  ne  fera-t-elle  plus  recevable 
que  torfqu'elle  fera  écrite  fur  le  papier 
timbré  '  Une  démonftration  ne  fera-t- 
elle  certaine  ,  qu'autant  qu'elle  fera  fouf- 
crite  d'un  Procureur  ou  d'un  Avocat  , 
ou  au  moins  de  celui  qui  en  eft  l'auteur* 
On  a  démontré  que  la  fameufe  Edition 
de  Bufembaum  qui  a  fervi  de  prétexte 
légal  à  la  ruine  des  Jéfuites  ,  étoit  une 
fable  ,  une  fuppofition  ,  une  calomnie  a 
quoiqu'elle  ait  été  atteftée  légalement 
par  une  centaine  d'Arrêts  ou  de  Réqui- 
sitoires. On  a  démontre  que  l'Edit  d'Hen- 
ri IV.  placé  légalement  dans  les  Régi* 
très  de  Rouen  ,  cité  légalement  dans 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  date 
du  6.  Août  1762.  attefté  légalement 
dans  une  multitude  de  Pièces  légales  f 
confirmé  légalement  dans  les  notes  lé+ 
gales  de  Me.  Ripert  ,  que  cet  Edit 


c 


malgré  tous  les  honneurs  de  te  légalité 
étoit  le  fruit  honteux  de  l'impoiture  * 
de  la  calomnie  &  de  l'ignorance. 

On  a  déjà  démontré  en  partie  que 
Je  fameux  livre  légal  des  Alertions  , 
vérifié  légalement  par  des  Commiffaires 
de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ,  en- 
voyé légalement  prefque  à  tous  les  Evê- 
ques  du  Royaume,  que  ce  fameux  li- 
vre légal  n'étoit  qu'un  odieufe  compi- 
lation de  calomnies,  de  textes  altérés, 
mutilés ,  ou  fuppofés.  Toutes  ces  dé- 
monftrations  font-elles  faufles  ,  parce- 
qu'elles  ne  font  pas  imprimées  fur  le  pa- 
pier timbré ,  ou  avouées  par  les  auteurs, 
ou  foufcrites  par  des  Avocats'  Et  le 
fceau  de  l'évidence  n'eft-il  plus  rien  ,  dès 
quM  n'eft  pas  joint  à  celui  de  la  léga- 
lité \ 

Non  ce  n'eft  rien  ;  cinquante  Apolo«» 
gies  d'une  force  invincible,  d'une  évi- 
dence palpable  n'ont  pas  pû  garantir  de 
Ja  profcription  le  Corps  Religieux  peut- 
erre  le  plus  vertueux,  du  moins  le  plus 
utile.  Les  Jéfuites  ont  oppofé  à  des  ca- 
lomnies des  démonftrations;  mais  on  vou- 
lolt  des  FaEîum  pour  réponfes.  L'éclat  de 
l'évidence  brilloit  dans  leurs  Apologies  5 
niais  cet  éclat  n'étoit  pas  légal.  Et  par- 
ce que  cet  éclat  n'étoit  pas  légal  %  ou 


les  a  calomniés,  condamnés  ,  dépouillés 
&  profcrits.  Bien  des  gens  prétendent 
qu'on  les  a  juftemenr  condamnés ,  par- 
ce que  la  démonftration  de  leur  inno- 
cence n'étoit  qu'évidente  ,  &  n'étoit 
pas  légale.  Que  dis- je ,  elle  n'étoit  pas 
légale  ï 

Eft-ce  que  les  Brefs  du  Pape  donnés 
en  faveur  des  Jéfuites  ne  font  pas  des 
pièces  légales  '  Eft-ce  que  rinftruftion 
Paftorale  confacrée  par  Mgr.  l'Evèque 
de  Lavaur  à  la  juiiification  des  Jéfuites 
n'eft  pas  un  ouvrage  légal*  Eft-ce  que 
ks  Lettres  de  Mgr.  l'Evèque  du  Puy  , 
de  Grenoble  ,  de  Saint-Pons  ,  de  Pa- 
miers ,  d'Uzès ,  de  Lodève  ,  de  Lan-, 
gres ,  plus  de  cent  Lettres  écrites  ou 
au  Roi  ou  au  Pape  par  divers  Evêques 
de  France  fur  le  même  fujet ,  &  égale- 
ment giorieuies  à    la  Société  ,  ne  font 
pas  pour  elle  une  juftification  légale  ?, 
Eft-ce  que  le  Clergé  de  France  af- 
femblé  extrordinairement  par  les  Ordres 
du  Roi ,  pour  examiner  la  Doftrine,  le 
Bégiroe  ,  &  la  conduite  des  Jéfuites 
n'a  pas  eu  une  autorité  légale  pour  pro- 
noncer fur  tous  ces  objets'  Les  fuffra- 
ges  &  les  éloges  d'une  AflembléeauflK 
augufte  ne  font-ils  pas  pour  les  Jéfuites 


la  de'fenfe  la  plus  cotnplette  &  la  plus 
légale  5 

Eh  /  qu'on  ne  dife  pas  :  il  auroit  fal- 
lu quelque  défenfe  préfentée  par  un 
Avocat  :  a  quoi  eût  fervi  toute  l'é- 
loquence d'un  Avocat  dès  que  toute 
l'autorité  du  Corps  Epifcopal  &  du  Sou- 
verain Pontife  n'a  pû  fervir  à  rien  *  Vou- 
]oit-on  à  tout  prix  despiéces  d'Avocat  dans 
la  Caufe  des  Jéfuites.*  On  n'avoit  donc 
qu'à  confuher  la  Réponfe  de  Montholon 
à  la  Marteliere  ,  de  René  Lafond  au 
Plaidoyer  d'Arnaud  :  on  y  auroic  vu  la 
réfutation  de  toutes  les  calomnies  dont 
le  Calvinifme  chargea  autrefois  les  Jé- 
fuites ,  &  que  les  Caradenes  ou  Cat  a- 
deucs  la  Chalotais  ,  les  Charles  ,  les 
Goulon,  les  Blancs,  les  Riperts  ont  re<* 
nouvelles  un  iîécle  &  demi  après. 

Concluons  ;  la  défenfe  des  Jéfuites  a 
été  fuffifante  pour  ceux  ,  qui  cherchoient 
de  bonne  foi  à  s'inftruire  &  à  éclair- 
cir  des  douces  ;  quant  à  ceux  quivou- 
loient  à  tout  prix  porter  un  Arrêt  'de 
profcription  ,  toutes  les  défenfes  du  mon- 
de les  plus  légales  n'auroient  jamais 
fuffi.  Donc  les  Jéfuites  ont  dû  ne  pas 
fe  défendre  légalement.  Cette  défenfe 
légale  eût  été  fuperflue  >;  elle  étoit  de- 
mandée faas  raifon  &  fans  bonne  foi. 


C  î°0 

I  Il  efl:  tems  de  parler ,  &  de  dé* 
^relopper  les  myftères  :  les  horreurs  du 
fyilême  d'attaque  formé  contre  les  Jé- 
suites paroiflTent  maintenant  à  décou- 
vert. On  vouloit  les  détruire  ,  on  le  vou- 
loit à  tout  prix  ;  mais  on  vouloit ,  en 
les  détruifant  ,  fauver  les  apparences. 
On  étoit  réfolu  de  fouler  aux  pieds 
toutes  les  Loix  de  la  Juftice  $  mais  on 
vouloir ,  pour  en  impofer  au  peuple  , 
marcher  félon  quelques  régies  de  Tor- 
dre judiciaire.  Il  falloit  donc  des  for* 
malités ,  mais  il  n'en  falloit  qu'autant 
qu'elles  étoient  compatibles  avec  l'Ar- 
rêt de  profcription  qui  detfoit  en  être 
le  dénoûment* 

C'eft  pour  cela  qu'à  Paris ,  à  Rouen  , 
à  Rennes ,  &c.  on  a  voulu  paroître  ap- 
peller  les  Jéfuites  à  la  défenfe  de  leur 
état ,  de  leur  Inftitut  >  de  leur  Doftrine  , 
&  qu'en  les  appellant  on  a  pris  des  mo- 
yens infaillibles  pour  les  empêcher  de 
fe  défendre  ;  qu'on  s'eft  accordé  par- 
tout ,  excepté  dans  la  Provence  ,  à  inti- 
mer le  Général  ,  &  non  pas  les  Supé- 
rieurs François.  On  fçavoit  bien  qu'un 
Italien  ne  fe  foumettroit  jamais  à  la  Jji- 
rifdi&ion  des  Parlemens  de  France  ;  on 
fçavoit  bien  que  fous  les  yeux  du  Pape 
il  ne  reconnoîtroit  jamais  la  compéren* 

ce 


te  des  Tribunaux  laïques  dans  une  a£» 
faire  Eccléfiaôique.  Les  Supérieurs  Fran- 
çois pouvoient  être  moins  difficiles  àfuc- 
comber  à   la  tentation  de  venir  plaider 
leur  caufe  ,&  trouver  des  biais  pour  fe 
défendre  ,  fans  compromettre  la  Jurif- 
diftion  Eccléfiaftique.  L'éloquence  d'un 
Griffiet,  ou  d'un  Neuville  ou  d'un  le  Cha- 
pelain auroit  pû  ébranler  quelques  Ma- 
giftrats,&  les  détacher  du  parti  de  la  deC- 
îru&ion.  Il  falloit  prévenir  ce  danger  .•  on 
l'a  prévenu  en  intimant  le  Général,  qu'on 
favoit  bien  ne  devoir  ,  <Sc  ne  pouvoir  ja- 
mais fe  rendre  à  l'intimation.  Ceft  pour 
cela  qu'en  Provence  on  a  refufé  aux  Jé~ 
fuites  le  pouvoir  de  fe  défendre  avant 
le  5.  Juin  de  1762.  ;  &  qu'après  le  mois 
d'Oétobre  fuivant ,  on  les  a  invités ,  exci- 
tés ,  prefïes  à  unedéfenfe  légale.  Avant  le 
5.  Juin  ,  le  parti  de  la  deitru&ion  avoit 
un  très-petit  avantage  7  &  il  pouvoit  le 
-perdre  ;  dans  le  mois  de  Novembre  il 
s'étoit  accru  ,   fortifié  ;  la  fupériorité 
du  nombre  lui  étoit  aflfurée. 

Ceft  pour  cela  auffi  qu'en  Provence 
on  a  appelle  le  Provincial.  Me.  Ripert 
s'étoit  rendu  unîverfellement  odieux  en 
•terminant  fon  Compte  rendu  par  dire; 
ique  les  Jéfuites  paroiffènt ,  qu'ils  vien- 
nent fe  défendre  j  &  en  refufant  un  in£ 
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..tant  après  d'admettre  la  Requête  par  la* 
quelle  les  Jéfuites  demandoient  à  paroi- 
t-re ,  à  fe  défendre.  Cette  inconféquen- 
ce  odieufe  ,  cette  mauvaife  foi  démak 
quée  avoienc  excité  l'indignation  pu- 
blique. 11  falloit  calmer  les  efprits  , 
rien  de  plus  propre  à  y  réuffir  que  de 
iembler  accorder  aux  Jéfuites  les  mo- 
yens de  fe  défendre  ,  &  que  de  paroître 
leur  donner  pour  cette  défenfe ,  des  fa- 
cilités qu'ils  n'avoient  eûes  dans  au- 
cun autre  Parlement.  Ainli  au  lieu  d'in^ 
timer  le  Général ,  on  appella  le  Provin« 
cial  à  fe  défendre  mais  en  l'appellant 
on  eut  foin  de  lui  prefcrire  des  obliga- 
tions [  I  ]  qu'on  favoit  bien  qu'il  ne 


(  i  )  Ces  obligations  impofées  au  Provin- 
cial en  cas  de  défenfe,  confiftoient  à  dépofer 
au  Greffe  une  trentaine  de  Livres  differens  f 
dont  quelques  uns  n'étoient  pas  à  fa  difpo- 
fîtion,  vu  que  le  grand  Collège  de  Lyon  où  fe 
gardoient  ces  Livres  ,  avoit  été  mis  fous  le 
fequeftre  f  &  dont  plufieurs  ne  pouvoient 
fous  aucun  prétexte  ,  être  confiés  à  la  ma- 
ligne curiofité  de  ceux  qui  fouhaitoient  ies 
voir,  tels  que  celui  par  ex.  où  font  lesfuf- 
frages  donnés  aux  Jéfuites  examinés  ,  ou 
en  Phîiofophie  ,  ou  en  Théologie  ,  &  qui 
eft  le  i  s .  de  ceux  qui  font  mentionnés  an 
titre  Régula  Socii  Prwinçialh.  Me,  Riper* 


ïempliroit  jamais  ,  &  qui  fournirqient 
quand  on  voudroit ,  mille  prétextes  pour 
rejetter  fes  défenfes. 

C'eft  pour  cela  qu'à  Paris  on  a  négli- 
gé les  chicanes  faites  dans  les  autres 


avoit  dans  la  demande  de  ces  Livres  ,un  pré- 
texte plaufible  pour  éluder  la  défenfe  du 
Provincial  t  quand  il  voudroit.  Auffi  dans 
fon  Réquisitoire  du  4.  O&obre  1*76*.  il  eut 
foin  de  rappeiJer  aux  Chambres  que  ces  Li- 
vres  n'avoient  point  été  remis  au  Greffe.  Sui- 
te du  Journal  des  Arrêts  du  Pari,  de  Prov. 
Dans  le  Requif.  du  7.  Oclobre  pag.  85. 
ibid.  il  revint  encore  à  ces  Livres  qui  n'a- 
voient pas  été  remis  au  Greffe  ,  &  il  conclut 
à  dire  que  le  Vice-Provincial  fatisfera  à  /'iVz- 
jonêîion  à  lui  faite  de  remettre  les  Livres  énon- 
cés dans  V Arrêt  du  5.  Juin  ,  ou  fe  purgera, 
par  ferment  de  rf  avoir  connoiffance  du  lieu  où 
ils  font  dépofés.  Il  faut  avouer  cependant 
que  le  3.  Janvier  176}.  Me.  Ripert  difpen- 
foit fous  le  bon  plaifiv  de  la  Cour  f  le  Provin. 
cial  des  Jéfuites  de  la  remife  de  ces  Livres  % 
du  ferment  ,  &  de  toutes  les  antres  injonc- 
tions qui  lui  avoient  été  faites  auparavant.  2e. 
fuite  du  Journ.  des  Arr.  du  Pari,  de  Prov.  p. 
146.  Les  Jéfuites ,  difoit-il  ,  ne  doivent  pas 
craindre  que  je  les  repoujfe  par  cette  exception. 
Je  le  crois  bien  %  le  Parlement  n'étoit  com- 
pofé  alors  que  de  fes  Partifans.  Sa  vanité 
ce  voyoit  plus  aucun  danger  dans  la  défea- 


06) 

Parlemens,  fur  la  parenté  avec  quelques 
Jéfuites  ,  ou  fur  la  qualité  de  Con- 
gréganiftes.  Ces  précautions  minutieu- 
ies  étoient  fuperflues  ,  on  étoit  affiiré 
de  la  pluralité* 

C'eft  pour  cela  qu'à  Aix  on  a  refufé 
d'admettre  au  rang  des  Juges  ,  je  ne 
dirai  pas  les  Magittrats  Congréganiftes 
fprefque  tous  l'étoient  fans  excepter  Me« 
Bipert  ]  mais  les  Magiftratsqui  fréquen- 
toient  encore  les  Congrégations  ,  &  s'ap- 
prochoietit  par  conféquent  des  Sacremens* 
Ces  manœuvres  étoient  ihdifpenfables 
il  fallait  avoir  la  pluralité  ;  &  pour 
cela  il  falloit  à  Aix  comme  dans  bien 
d'autres  Parlemens  ,  mettre  à  profit  tou- 
tes ces  reffburces  de  la  chicane*  L'on 
favoit  bien  que  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  ne  s'allieroit  jamais  avec  les 
difpofitions  requifes  pour  condamner  les 
Jéfuites  fans  raifon. 

C'eft  pour  cela  enfin  que  dans  la  plu* 
part  des  Parlemens  du  Royaume  y  on  a 
exclu  du  Jugement  ,  ceux  qui  n'avoient 
pas  affilié  aux  premières  féances  tenues 


fe  des  Jéfuites  ,  elle  n'y  voyoit  que  Pocca- 
fion  d'une  vi&oire  aifée  &  infaillible  qui  Tau- 
xoit  beaucoup  flattée  ,  &  dont  la  perte 
Ta  extrêmement  irritée. 
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fur  cette  affaire  ,  &  qu'à  Aîx  au  contraire 
on  les  y  a  admis  ;  les  premiers  étoient 
favorables  aux  Jéfuites  ;  les  féconds 
leur  étoient  contraire».  On  vouloit  par- 
tout affurer  la  pluralité  au  parti  de  la 
deftruftion  ;  ç'a  été  par  tout  la  boufïb- 
le  des  opérations ,  &  le  grand  principe 
qu'on  devoit  toujours  avoir  en  vue. 

Ce  Tyftême  démafqué  comme  il  Peft 
aujourd'hui  ,  n'elt-il  pas  évident  que 
la  défenfe  légale  demandée  aux  Jéfuites 
eue  été  inutile  ,  fi  elle  eut  été  acceptée  ; 
ou  rejettée  ,  fi  elle  eût  paru  pouvoir  leur 
être  utile  *  Convenoit-il  aux  Jéfuites  de  fe 
prêter  à  cette  cruelle  dérifion  ;  de  fai- 
re des  Plaidoyers  que  perfonne  n*écoi>- 
teroit  ;  de  préfenter  une  lumière  à  la- 
quelle fe  refuferoient  tous  les  yeux  ;  de 
xéclamer  des  Loîx  qu'on  étoit  réfolu  de 
violer  toutes  à  leur  égard  ;  de  fe  prêter 
en  un  mot  à  décorer  l'injuftice  la  plus  crian- 
te ,  d'une  couleur  ,  d'une  apparence  de 
julîice.  Eh  /  n'étoit-ce  pas  affèz  pour 
eux  d'être  dévoués  fans  ombre  de  rai- 
fon  à  l'anathème  '  Falloit-il  encore  qu'ils 
fuffent  tout-à-la-fois  &  proferits  &  joués  f 
Et  qu'ils  fe'  prêtaient  à  une  défenfe 
offerte  ,  à  condition  qu'on  ne  Paccep- 
teroit  pas  ;  qu'on  avoit  demandée  fans 
jraifon ,  fans  bonne  foi  &  fans  autorité* 
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3°.  De  quel  droit  des  Tribunaux  Sé- 
culiers fe  font-ils  érigés  en  Juges  de 
la  Doftrine  ,  de  la  Morale  ,  &  de  la 
validité  des  vœux  émis  dans  un  Ordre 
autorifé  de  l'Eglife  ?  A  quel  titre  ,  & 
par  quelle  raifon  le  Parlement  de  Pro- 
vence a-t-il  ofé  porter  un  Arrêt  défi- 
nitif, malgré  la  furféance  illimitée  or- 
donnée par  le  Roi  ?  Tout  ce  qu'on  a 
fait  en  Provence  contre  les  Jéfuites  a 
donc  été  contraire  tout  à  la  fois  ,  &à 
l'autorité  de  l'Eglife  &  à  celle  du  Roi» 
Cétoit  donc  fans  autorité  que  dans  cet- 
te Province  on  exigeoit  des  Jéfuites 
une  défenfe  légale. 

»  Il  faut  d'abord  convenir  r  difent 
*>Mrs,  d'Eguilles  &  de  Montvalon  dans 
»  leur  fécond  Mémoire  au  Roi ,  que 
x>tout  Prince  pourroit ,  fans  rien  entre- 
»  prendre  contre  les  droits  de  l'Eglife  , 
déteindre  chez  lui  un  Ordre  Religieux^, 
*>dont  il  croiroit  les  Conftitutions  fans 
s> analogie  ,  avec  le  droit  public  de  fon 
«Royaume  ,  ou  avec  la  fituation  aftuelle 
*>des  affaires. 

»I1  eft  également  certain  que,  fous 
»fon  autorité  &  en  fon  nom  ,  les  Ma- 
»giftrats  auroient  le  même  pouvoir ,  & 
»que  par  conféquent  il  n'y  auroit  point 
&eu  d'entreprife  de  la  part  des  Park- 


«mens  contre  PEglife  ,  fils  s'en  étaient 
»  tenus  à  attaquer  les  Jéfuites  &  leur 
«Inllitut  fous  cet  unique  point  de  vûe* 
»Mais  condamner  cet  Inftitut  ,  ainfi 
«qu'ils  Pont  fait,  non  par  le  manque 
«de  rapport  avec  l'intérêt  public,  mais 
»par  la  nature  &  Pintrinféque  de  Plnf- 
«titut  en  lui-même  ;  y  déclarer  détef- 
»  table  ,  ce  que  le  faint  Efprit  y  a  dé- 
»claré  pieux  dans  le  dernier  Concile 
»  Œcuménique  ;  juftifier  cette  étonnante 
«diffèmblance  de  Jugemens  ,  en  refu- 
«fant,  comme  les  Proteftans ,  à  cette 
»fainte  Affèmblée  Pinfaiilibhité  en  ma- 
»tiere  de  moeurs;  aller  enfin  en  par- 
«tant  de-là  ,  jufqu'à  déclarer  nuls  les 
«Vœux  de  trois  mille  Religieux  ,  Vœux 
«  ^ontre  lefquels  on  ne  réclame  aucua 
«manque  de  forme  ,  ni  de  liberté  % 
«Vœux  qu'on  profère  en  France  depuis 
«deux  cens  ans,  de  Paveu  de  PEglife 
«univerfelle  ,  avec  le  confentement  du 
«Prince,  à  la  vûe  des  Magiftrats ,  fous 
«la  proteftion  des  Loix  ,  à  la  face  du 
«Ciel  &  de  la  Terre:  on  ofe  le  dire  y 
«c'elt  un  excès  que  Pavenir  aura 
«peine  à  comprendre,  que  les  fiécles 
«paffes  n'auroient  pas  crû  poflible ,  qui 
«ne  fçauroit  être  foutenu  aujourd'hui 
«que  par  des  principes  fi  anti-Catholk 


C  jro  ) 

wques,  qu'ils  mettroient  l'Etat,  quoî- 
»qu'on  en  puifïe  dire  ,  fous  l'anathème 
»de  l'Eglife  ,  fi  malheureufement  ils 
»devenoient  jamais  le  droit  public  & 
»univerfel  de  la  Nation.» 

Il  eft  évident  à  tout  Catholique  & 
doit  l'être  à  tout  le  monde  ,  que  dans 
l'affaire  fufcitée  aux  Jéfuites ,  il  y  a  une 
multitude  d'objets  qui  n'étoienf  ni  di- 
reftement  ni  indire&ement  de  la  com- 
pétence des  Parlemens ,  fur  lefquels  PE- 
glife  feule  a  droit  de  prononcer  ,  &  a 
prononcé  en  faveur  des  Jéfuites.  Il  eft 
donc  évident ,  que  dans  cette  affaire  il 
y  a  une  multitude  d'objets  ,  fur  lef- 
quels on  n'a  pas  pu  exiger  une  défenfe 
légale  ,  &  les  Jéfuites  n'ont  pas  pû  l'ac- 
corder fans  fe  rendre  coupables  d'une 
prévarication ,  d'un  attentat  à  l'égard 
de  l'Eglife. 

Les  Jéfuites  cependant  l'ont  offerte, 
dira-t-on  ,  cette  défenfe  légale  ;  ils  l'ont 
offerte  à  Metz  ,  à  Touloufe  ,  à  Greno- 
ble,  à  Aix.  Je  n'ai  pas  affifté  à  leurs 
Délibérations:  j'igno.e  ce  qu'ils auroient 
dit ,  ce  qu'ils  auroient  fait ,  s'il  avoit 
plu  aux  Parlemens  de  les  entendre.  Mais 
leurs  lumières  ,  leur  droiture  &  leur 
Religion  me  font  affèz  connues  ,  pour 
avancer  hardiment  que  ,  fi  cette  défen- 


fe  légale  avoit  eu  lieu  ,  on  y  auroU 
vu  quelque  précaution  prife  pour  ne 
donner  aucune  atteinte  aux  droits  de 
J'Eglife. 

Peut-être  le  premier  moyen  de  dé- 
fenfe  eût  été  une  proteftation  refpec- 
tueufe  contre  l'incompétence  des  Tri- 
bunaux Laïques  ,  fur  tout  ce  que  ces 
Tribunaux  reprochoient  à  la  Société  com- 
me contraire  à  la  Religion  ,  (bit  dans, 
leur  Morale,  foit  dans  leurs  Vœux  9 
foit  dans  leur  Inftitut. 

On  auroit  dit  ,  comme  les  Jéfuites 
du  Dauphiné  ont  eu  le  courage  de  le 
dire  dans  leur  Requête  au  Parlement 
de  cette  Province,  que  c'efl  à  l'Eglife 
feule  ,  fous  V autorité  de  qui  ^fnftiiué 
des  Jéfuites  a  été  formé ,  qu'appartient 
exclujtvemenél  le  droit  d'altérer  ,  de. 
changer,  dé  juger  cet  lnititut  :  que  1er 
engagemens  pris  avec  Dieu  par  chaque 
particulier  ,  ne  peuvent  fe  rompre  que 
par  le  concours  de  l'Egltfe ,  fous  l'au- 
torité de  laquelle  ils  ont  été  pris* 

On  auroit  cité  en  preuve  de  l'incom- 
pétence des  Parlemens  fur  des  objets 
pareils  t  les  Décrets  des  Conciles  ,  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  ,  l'autorité 
des  Auteurs  les  plus  refpeftés. 

JL'Edit  d'Avril  de  1695.  art.  34.  dé* 


elare  ,  que  la  connoijfanoe  des  chojef  eon« 
cernant  les  Vœux  de  Religion  ,  efi  une 
caufe  purement  fptrituelle  ,  &  qu'elle  ap- 
partient aux  Juges  d'Eglife*  [i]  Un  Or- 
dre Religieux ,  ditMr.de  Fleuri,  étant 
une  fois  app-rouvé  ,  il  nyy  a  que  le  Pa- 
pe ou  le  Concile  univerfel  qui  puijje 
en  ordonner  l'extinEîton.  [  2  ] 

On  fe  feroit  borné  dans  la  défenfe 
légale  ,  à  l'éclairciffement  des  Chefs 
d'accufac ion  dont  la  connoiflance  eft  dé- 
volue à  l'autorité  féculiere.  On  fe  fe- 
roit attaché  à  bien  prouver  que  le 
régime  des  Jéfuites  n'eft  pas  ,  comme 
le  prétend  Me,  Ripert  ,  incompatible  avec 
le  repos  de  tout  état ,  &  avec  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Monarchie. 
80.  M. 

On  auroit  repréfenté  eh  Pxovence>que 
dans  Pinftruftion  d'un  Procès  fait  à  un 
particulier  ,  &  à  plus  forte  raifon  à  tout 
un  Ordre  Eccléfiaftique  ,  les  Loix  non- 
feulement  de  l'Eglife  ,  mais  encore  de 


(  1  )  Voyez  d'Héricourt  f  pag.  ttu 

(  2  )  Inft.  au  Droit  Eccl.  pa*V  Mr.  Clau- 
de Fleur* ,  ïVz.12.  pag.  223. 


l%tat  exigent  [  i  ]  qu'il  y  ait  au  moins 
un  Confeiller Clerc;  qu'il  n'y  en  avoiff 
point  à  Aix  ;  &  que  par  le  défaut  de  cette 
condition  eflfentielle  ,  tout  ce  qu'on  avoir 
fait  ,  tout  ce  qu'on  alloit  faire  contre 
les  Jéfuites  étoit  illégal  &  nul  de 
plein  droit. 


(  i  )  Les  Procès  criminels  qu'il  fera  né- 
Ceflaire  de  faire  à  tous  Prêtres  ,  Diacres  f 
Soudiacres  ou  Clercs. . .  &  qui  feront  ^  ac- 
cufés  des  cas  que  l'on  appelle  privilégiés  ^ 
feront  inftruits  conjointement  par  les  Jugei 
d'Eglife  ,  &  par  nos  Baiilifs  ,  &c.  Edit.  du 
mois  d'Avril  169$.  art.  j8. 

L'inftru&ion  des  Procès  criminels  contre 
les  perfonnes  Eccléfîaftiques  pour  les  cas 
privilégiés  ,  fera  faite  conjointement  tant 
par  les  Juges  defdits  Eccléfîaftiques  t  que 
par  nos  Juges.  Edit  de  Mekin.  art.  tu 
Voyez  d'Héricourt  ,  pag.  114. 

En  cas  que  le  Procès  s'inftruisît  aux  Ec- 
cléfiaftiques  en  Tune  de  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  voulons  que  les  Evëques  Supé- 
rieurs defdits  Eccléfiaftiques  ,  foient  tenus 
de  donner  leur  Vicariat  à  l'un  des  Confeil- 
1ers  Clercs  defdits  Parlemens  ,  pour  con- 
jointement avec  celui  des  Confeilîers  Laïcs 
defdites  Cours  ,  qui  fera  pour  cet  effet  com- 
mis ,  être  le  Procès  fait  aux  Eccléfiaftiques 
accufés  Edit  du  mois  de  Février  1678, 
Voyez  d'Héricourt,  pag,  116. 


tVen  doutons  pas  ,  les  Je'fuites  s  (| 
on  leur  avoit  permis  de  fe  défendre  % 
n'auroient  pas  manqué  de  prendre  quel- 
qu'une de  ces  précautions  ,  &  d'allier 
ainfi  le  foin  de  leur  défenfe  avec  le  ref- 
peft  dû  aux  droits  imprefcriptibles  de  l'E- 
glife.  Une  conduite  différente  eût  été 
une  prévarication,  une  connivence  crimi- 
nelle aux  attentats ,  dont  les  Magiftrats 
en  Provence  le  font  rendus  coupables  à 
l'égard  de  la  jurifdiftion  de  l'Eglife  t 
des  Loix  de  l'Etat ,  &  de  l'Autorité 
du  Roi. 

Le  Roi  par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  eu 
datte  du  22.  Oftobre   1762.  revêtu  de 
Lettres  Patentes ,  avoit  défendu  au  Parle-* 
ment  de  Provence  de  prononcer  JurVAp*. 
pel  comme  ^^«^c'eft-à-dire  de  juger  les 
Jéfuites  jujqu'à  ce  qu'tl  en  eut  été  autre- 
ment ordonné  par  fa  Majeflê.  Cet  Arrêt 
ôtoit  tout  droit  aux  Magiftrats  de  ce  Par- 
lement de  demander  aux  Jéfuites  une  dé- 
fenfe, &aux  Jéfuites  de  l'accorder.  Ceux- 
ci  ont  donc  eu  raifon  depuis  cette  époque 
de  ne  plus  vouloir  fe  défendre,&  de  n'oppo- 
fer  que  le  filence  à  des  défis  dont  l'accepta- 
tion eût  été  un  afte  de  révoltecontre  lesvo- 
lontés  expreffès  &  abfolues  du  Ro*.  Leur 

Provincial 


Provincial  [  l  ]  a  donc  eu  raîfon  après 
cette  époque,  de  fufpendre  les  pouvoirs 
qu'il  avoit  donnés  pour  une  défenfe  qui 


(  6  )  Me.  Ripert  a  le  don  fingulier  d'obf- 
curcir  leschofes  les  plus  claires.  Le  Provin- 
cial des  Jéfuites  avoit  donné  d'abord  Procu- 
ration pour  défendre  f  il  fufpendit  enfuit e  la 
Procuration  donnée  à  cet  effet.  Ce  change- 
ment de  fyftême  &  de  volonté  offre  à  Me. 
Ripert  des  contradidions  ,  des  myftéres  f 
&  une  infîgne  mauvaife  foi.  Il  n'y  a  là 
néanmoins  ni  ftratagême  ,  ni  duplicité  , 
ni  contradidions  :  la  feule  le&ure  de  Pin- 
terrogaroire  qu'on  fit  ii  injuftement&  Ci  ih- 
décemment  fubir  au  P.  de  Pontevez,m'a  dé- 
montré qu'il  n'y  avoit  rien  là  que  de  très- 
convenable  &  de  très-légitirne. 

La  Procuration  avoit  été  donnée  le  6. 
Septembre  :  le  6.  &  le  j.  Odobre  les  Jé- 
fuites de  Provence  avotent  demandé  des 
défenfeurs  ;  ils  les  avoient  obtenus  le  8. 
du  même  mois  :  le  P.  Garnier  leur  Provin- 
cial par  une  Lettre  datée  du  15.  O&obre 
ordonna  de  fufpendre  la  défenfe  en  fon 
nom  ,  &  l'ordonna  en  conféquence  de  la 
Lettre  de  M.  le  Chancelier  écrite  le  10. 
Septembre  ,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  de 
furfeoir  à  toute  procédure  contre  les  Jéfui- 
tes/Il  ne  faut  pas  être  un  Oedipe  ,  pourex- 
expliquer  ,  pour  concilier  tous  ces  faits  fàt 
fans  accufer  les  Jéfuites  de  la  mauvaife  foi 
«îue  leur  prête  Me.  Kipert. 

S* 


feê  pouvoit  plus  être  légale  ,  tant  que  le 
iurfeoi  ordonné  par  Je  Roi  fubfifteroit. 
Or  ce  furfeoi  a  toujours  fubfiïté  ,  il  n'a 


Je  fuppofe  que  les  Jéfuites  ayent  voulu 
fe  défendre  ,  que  cette  volonté  ait  été 
clans  eux  vive  9  empreflée  &  excitée  par 
l'efpoir  aveugle  de  triompher  de  la  préven- 
tion ,  &  d'être  confervés  en  Provence  ;  que 
cette  volonté  au  contraire  ait  été  dans  leur 
Provincial  beaucoup  moins  ardente  ,  &  que 
dans  lui  elle  ait  été  le  fruit  de  la  complai- 
fance  plutôt  que  de  l'efpoir  du  fuccès.  Ces 
deux  fuppofîtions  font  très-plaufibles  ;  elles 
expliquent  tout.iQ.  le  6.  le  7,Odlob.  les  Jéfui- 
tes ont  demandé  des  àéfenfeurs  ,  c'eft  qu'ils 
vouloient  encore  défendre  ,  malgré  la  Let- 
tre de  M.  le  Chancelier  ,  &  qu'ils  igno- 
sroient  que  leur  Provincial  ne  penferoit  pas 
comme  eux.  z°.  Le  Provincial  n'auroit  pas 
du  présenter  le  2.  Odobre  ,  s'il  avoit  crû  que 
le  furfeoi  ordonné  par  Mr.  le  Chancelier  dut 
fufpendre  fes  démarches.  ie.  fuite  du  Journ. 
p.  144.  On  répond  qu'il  n'auroit  pas  en  ef- 
fet préfenté  t  s'il  avoit  exifté  à  Aix  autre- 
ment que  par  Procureur  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  à  fon  fervice  un  génie  familier  pour  faire 
lavoir  à  Aix  le  t.  O&obre  ce  qu'il  penfoit 
à  Dole  ,  où  il  étoit  ce  même  jour  1.  O&o- 
bre.  j°.  S'il  avoit  été  perfuadé  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  contrevenir  à  ce  furfeoi  ,  il  auront 
dû  fufpendre  fa  Procuration  long-tems  avant 
le  1  5.  O&ob.  On  répond  qu'une  démarche  pa- 
reille dçmandoit  une  mure  âc  longue  déli* 


jamais  été  révoqué  légalement.  Donc 
depuis  cette  époque  il  n'a  plus  été  permis 
aux  Magiftrats  de  Provence  de  demander, 


bération  ;  que  d'ailleurs  il  pouvoît  penfer 
qu'on  fe  foumettroit  à  Aix  aux  Ordres  du 
Roi  notifié  par  M.  le  Chancelier ,  &  que 
par  là  tout  feroît  fini.  40.  Mais  au  moins  ù 
auroit  dû  fçavoir  avant  le  15.  o&obre  l'Ar- 
rêté du  Parlement  ,  ôc  regarder  en  confé- 
quence  le  furfeor  ordonné  par  le  Roi  comme 
non  avenu.  On  répond  qu'inftruit  &e  cet  Ar- 
rêté ,  il  a  pu  croire  que  Tordre  du  furfeoï 
fubfïftoit  toujours,  quoiqu'il  eût  plû  au  Par- 
lement de  dire  qu'il  n'y  avoir  pas  feulement 
Ifeu  de  délibérer  fur  une  Lettre  de  Mr.  le  Chan- 
celier écrite  au  nom  du  Roi. 

Le  P.  de  Ponte ve^  après  avoir  reçu  la  Let- 
tre du  j^.  Odrobre  demanda  à  Mr.  le  Pro- 
cureur  Général  une  Conférence  pour  Simeon 
Avocat  du  P.  Garnier  Provincial,  ze.  Suite  dyr 
Jonrn.  p.  1  çz.  :  auroit- on  fait  cette  démar- 
che ,  Ci  la  Lettre  du  15.  avoit  été  réelle?  Je 
réponds  ou  que  h  conférence  n'eût  pas  lieu  9 
comme  on  le  fuppofe  ,  vers  le?  derniers  jour? 
d'Oclobre,  p.  186. ,  ibid.  que  la  Lettre 
du  Provincial  datée  du  1 5.  naétoit  pas 
alors  encore  arrivée  ;  ou  que  les 
Jéfuites  de  Provence  voulant  toujours  fet 
défendre  ,  fe  flattoient  de  faire  révoquer 
cette  Lettre  du  15.,  &  qu'ils  prenoientpar 
provifion  les  moyens  néceffaires  à  leur  défera 
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&  aux  Jéfuites  Raccorder  une  défen- 
fe  légale. 

Qu'oppofe   Me.  Ripert  à  toutes  ces 


fe.  6°.  le  Premier  Novembre  Mottet  Procu- 
reur des  Jéfuites  porta  à  Mr.  le  Procureur 
Général  une  Requête  ou  un  plan  de  Requête» 
ii  la  Lettre  fuppofée  le  15.  0€t.  avoit  été  réel- 
le j  les  Jéfuites  auroient-ils  voulu  faire 
une  démarche  fi  évidemment  contraire  aux 
ordres  contenus  dans  cette  Lettre  m^8.  ibid. 
Je  réponds  comme  ci-devant  qu'ils  avoient 
écrit  à  leur  Provincial  ,  pourquoi  leur  fût  en- 
core permis  de  continuer  leurs  défenfes  5 
qu'ils  efperoient  une  réponfe  favorable  i  & 
que  dans  cette  fuppofition ,  qui  leur  paroif- 
foit  très-plaufible  ,  ils  ne  négligeoient  aucu- 
ne des  précautions  néceffaires  à  la  défenfe  de 
leur  caufe.  L'événement  a  trompé  leur  efpé- 
rance  :  leur  Provincial  ayant  appris  l'Arrêt 
du  Confeil  venu  à  l'appui  de  la  Lettre  de 
2VIr.  le  Chancelier  ,  pour  ordonner  le  furfeoï 
de  toute  procédure  contre  les  Jéfuites  t  s'af- 
fermit dans  la  réfolution  de  fufpendre  fa  dé- 
feufe ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement 
ordonné  ;  &  fe  roidit  contre  toutes  les  priè- 
res ,  toutes  les  inftances  qu'on  put  lui  faire 
pour  obtenir  le  contraire.  Concluons:  tout 
ce  qui  peut  réfulter  de  ces  faits  différens  que 
noui  venons  de  citer ,  c'eft  que  les  Jéfuites 
de  Provence  defîroient  de  fe  défendre  ,  & 
e  ue  leur  Provincial  y  confentoit  par  déféren- 

ce  pour  leurs  defirs     c-eft  <jue  les  Jéfuites 


raîfons  ?  Le  voici  ;  les  Jéfuites  fei- 
gnent d'ignorer  que  les  délibérations  de? 
parlemens  doivent  leur  fervir  de  régie  ; 
cette  témérité  ejl  infupportable.  [  1 1 
Non,  ce  n'eft  pas  une  diflîmulation  ,  ce 
n'eft  pas ,  &  ce  ne  doit  pas  être  une  igno- 
rance feinte  de  la  part  des  Jéfuites.  Ils 
doivent  ignorer ,  &  tous  les  bons  Fran- 
çois ignorent  avec  eux  tous  les  princi- 
pes républicains  &  féditieux  que  Ton  vou- 
drait fubftkuer  aux  Loix  elTentielles 
d*une  Monarchie  .*  Ils  ignorent  ,  &  ils 
ignoreront  toujours  que  le  Roi  ne 
foit  pas  dans  fon  Royaume  le  premier 
Maître.  Ils  ignorent  que  les  délibéra- 
tions des  Parlemens ,  lorfqu'elles  fonî 
contraires  aux  volontés  expœfles  du  Roi  % 
doivent  leur  fervir  de  régie.  Ils  ignorent 


de  Provence  aveuglés  par  l'efpoîr  aveugle, 
dont  ils  fe  nourrlffoient  jcrurent  pouvoir  con«» 
tmuer  de  fe  défendre  y  malgré  le  furfeoi 
ordonné  par  une  Lettre  de  Mr.  le  Chance* 
lier  &  par  an  Arrêt  du  Confeii  ,  &  qu$> 
leur  Provincial  ,  qui  jugeoit  des  chofes  avec 
plus  de  fang  froid  v  nç  jugea  pas  devoir 
penfer  comme  eux.  Il  n'y  a  rien  dans  tout 
cçla  ,  qui  foit  ou  odieux  ou  enigmatique^ 

(  %  )  1e*  fuite  du  Journal  des  Arrêts 
Arrêtés  d»  Parla  de  Pxov.  pag.  143. 
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que  le  Parlementait  le  droit  de  limiter  un 
furfeoi  ordonné  par  le  Roi  d'une  maniè- 
re illimitée.  Ils  ignorent  ,  &  ils  igno- 
reront toujours  que  lorfque  le  Roi  mani- 
fefte  fes  volontés  par  fon  Chancelier  t 
on  ait  droit  de  dire  dans  les  Parlemens 
qu'il  n'y  a  même  lieu  de  délibérer*  Ils 
ignorent  ,  &  ils  ignoreront  toujours  que 
lorfque  le  Roi  notifie  fes  volontés  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  revêtu  de  lettres 
Patentes  ,  &  qu'il  dit  Nous  voulons  % 
Nous  ordonnons ,  il  foit  permis  de  dire 
que  ce  font  là  des  paroles  fans  confé- 
quence  ,  des  formules  de  Jlile. 

Grâces  aux  nouveaux  Collèges  /  La 
génération  future  fera  mieux  inftruite  £ 
elle  faura  tous  ces  beaux  principes ,  tout 
ce  nouveau  Droit  François  que  Me.  Ri» 
pert  fouhaite  fubftituer  à  ^ignorance  ré- 
pandue par  les  Jéfuites  dans  toute  la 
Provence.  En  attendant  que  cette  révo- 
lution foit  confommée  ;  qu'on  pardon- 
ne ,  en  faveur  de  l'ancienneté  du  pré- 
jugé ,  qu'on  pardonne  à  des  François  la 
témérité  qu'ils  ont  de  croire  que  le  Roi 
eft  leur  premier  Maître  ,  &  que  l'autori- 
té des  Parlemens  cefle  d'être  légitime „ 
dès  qu'elle  ceffè  de  s'accorder  avec  celle 
dû  Roi. 
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CHAPITRE  II. 

Les  Jéfuites  ont*  ils  pu  fe  défendre  lé+ 
gaiement  ? 

LA  Fable  du  Loup  &  de  l'Agneau  pa- 
roiffbit  l'image  naturelle  de  la  que- 
rele  fufcitée  aux  Jéfuites.  Il  manque  un 
trait  à  la  parfaite  reiïèmblance  :  il  fau- 
droit  que  le  loup  dans  la  fable,  avant 
de  dévorer  l'agneau  ,  lui  addrefsât  ce 
difcours  y  je  t'accufe  d'avoir. troublé 
mon  eau  ;  défens-toi  contre  cette  ac- 
cufation  ,  mais  défens-toi  légalement.  Ta 
m'a  bien  déjà  donné  des  réponfes  ;  mais 
elles  ne  valent  rien ,  elles  ne  font  pas 
légales.  Défens  -  toi  donc  légalement  $ 
viens  plaider  ta  caufe  devant  une  trou- 
pe* de  loups  mes  confrères  &  tes  Juges  ^ 
&  détermine-les  à  dire  que  j'ai  tort  & 
que  tu  as  raifon.  Ce  que  la  fable  n'a 
pas  ofé  imaginer  ,  Me.  Ripert  l'a  réa- 
Jifé  en  Provence. 

Dès  qu'il  a  vû  que  le  Parlement  n'é- 
toit  plus  compofé  que  de  fespartifans  ; 
que  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'in- 
tègre &  de  capable  de  redouter  une  in- 
juftice  en  avoit  difparu  s  il  a  excité  les 


Jéfaîtesâ  fe  défendre,  il  leur  a  dît  ; 
venez  ,  paroiffèz  ,  défendez- vous ,  crefl 
moi  qui  vous  pourfuis  ,  qui  vous 
accufe  &  qui  vous  fais  le  défi  d'entrer 
en  lice  avec  moi.  87.  M.  Croiririez-vous 
la  majfe  entière  de  la  Magijlrature  cor- 
rompue. 84.  M.  A  quel  titre  tant  de 
Magiflrats  irréprochables  vous  Jeroient* 
ils  fufpeBs  l  85.  Venez  plaider  contre 
moi  &  devant  eux  &  determinez-les 
à  vous  juftifier  en  me  condamnant,  // 
faut  que  la  vérité  /bit  mife  dans  tout 
Jbn  jour.  86.  M. 

Pour  mettre  dans  tout  fon  jour  la 
vérité,  il  faudroit  donc,  Me.  Ripert  , 
qu'on  eût  laiffe  aux  Jé  fuites  le  moyen 
de  la  chercher ,  de  la  manifefter  &  de 
la-  faire  triompher.  Leur  a-t-on  laiffe 
une  feule  de  ces  reflfburces  ?  Non ,  on 
leur  a  ravi,  1^.  tout  moyen  de  la  cher- 
cher ,  2Q.  tout  moyen  de  la  manifef- 
ter, jQ.  tout  moyen  de  la  faire  triom- 
pher. On  n'a  donc  jamais  voulu  qu'elle 
fût  mife  dans  tout  fon  jour. 

Avant  que  de  faire  paroître  le  Livre 
des  Affermions,  on  avoit  eu  foin  de  fer- 
mer à  Paris  &  à  Lyon  la  Bibliothèque 
des  Jéfuites* 

La  précaution  étoit  fage  ;  ces  Bi-* 
fcliothéques  étoknt  immenfes  &  biejs? 


compofées.  Quinze  jours  avec  des  livres 
auroient  fuffi  pour  confondre  ce  rnoni- 
trueux  recueil  de  calomnies  ,  pour 
charger  le  Parlement  de  Paris  de  tout 
l'opprobre  dont  il  vouloir  couvrir  les 
Jéfuites:  on  avoit  prévû  cet  inconvé- 
nient ,  &  le  fcellé  prudemment  applique 
aux  grandes  Bibliothèques  de  la  Société 
en  avoit  été  le  remède.  Au  detaut  ae 
cette  reflburce,  des  années  Jutbient  a 
peine  à  une  réfutation  qui  eut  ete  1  ou- 
vrage de  quelques  femaines.  ^  _ 

Paris  a  fervi  de  modèle  ;  a  1  imita- 
tion de  la  Capitale,  on  a  fermé  en  Pro- 
vence les  Bibliothèques  des  Jéfuites  , 
après  quoi  on  les  a  invités  à  fe  défen- 
dre légalement  fur  toutes  les  noirceurs 
que  leur  impute  l'infâme  Extrait  des 
Aiïèrtions. 

Je  crois  bien  qu'à  la  Béquifmon  des 
Jéfuites  >  leurs  Bibliothèques  fe  feroient 
ouvertes ,  &  qu'on  leur  auroit  accorde 
la  grâce  de  confulter  quelques-uns  des 
Livres  qu'on  leur  avoit  enlevés.  Mais 
cette  grâce  eût  été  achetée  par  le 
dégoût  de  bien  des  formalités  à  efluyer  .* 
il  auroit  fallu  que  le  Frère  de  Pon- 
tevei ,  tontes  les  fois  qu'il  auroit  fou- 
haité  un  Livre  ,  fe  rendit  par-devant 
Noble  Mejfire  Efpr'tt-Ernmanuel  de  Bnmt 


Cm) 

Baron  de  Boades ,  Seigneur  de  Ville* 
peix ,  Meaux  &  autres  lieux ,  Chevalier* 
Conjeiler  du  Roi  en  la  Cour  du  Parlement 
du  Pays  de  Provence  au  trefois,  à  ce  qu'on 
dit  a  Lieutenant  de  Prince  à  la  Procejjion 
de  la  Féte-Dieu.Quece  Noble  MeJJire  Ef- 
pritEmmanuel de  Brun  de  Boades  à  la  priè- 
re du  F.  de  Pontevez  revêtit  des  attributs 
de  fa  dignité,  vint  en  grande  cérémoni'e  atr 
Collège  des  Jéfuites,  levât  le  fcellé  ,  pré- 
fidat  aux  recherches  que  feroit  dans  la 
Bibliothèque  le  F»  de  Pontve%  ,  qu'ïl 
eût  foin  qu'aucun  Livre  ne  fût  enlevé 
que  fous  dû  chargement  ,  &  qu'après, 
îe  Jcellê  fut  remis  comme  auparavant  à 
la  Bibliothèque, 

Je  doute  que  le  F.  de  Ponteve\  eût 
voulu  occafionner  tous  les  jours  tant 
de  marches  &  de  conttemaiches  à  No* 
hle  MeJJîre  Efprit-Emmanuel  de  Brun 
de  Boades  ,  Seigneur  de  Villepeix  % 
Meaux ,  &  autres  lieux.  La  grâce  o£» 
ferte  aux  Jéfuites  eût  été  donc  inutile  , 
à  raifon  des  formalités  qu'il  auroit  fallu 
efluyer,  pour  pouvoir  l'obtenir. 

Et  quand  même  les  Jéfuites  de  Pro- 
vence auroient  pu  fans  embarras  con- 
fulter ,  parcourir  tous  les  Livres  de 
leur  Bibliothèque  ;  auroient-ils  trouvé 
dans  cette  Bibliothèque  des  relï&urces 
fuffifantes  pour  répondre  aux  nuées  de 


calomnies  dont  les  charge  l'Extrait  do* 
Alïertions  L.  Deux  ou  trois  mois  de  re- 
cherches avec  une  très  mince  collection 
de  Livres ,  fuffiroient-ils  pour  démentir 
pleinement  ,  univerfellement  fur  tous  les 
points ,  un  Livre  auffi  monftrueux ,  en- 
fanté avec  tant  de  peine,  par  de  foins  , 
par  tant  de  travaux  ,  par  tant  de  mains, 
&  peut-être  aptes  tant  données. 

Je  dis  pour  le  réfuter  univerfellement 
fur  tous  les  points  qu'il  renferme  :  la 
juftice  à  la  mode  n'exige  rien  de  moins 
de  la  part  des  Jéfuites.  C'efi  peu  pour 
eux  d'avoir  dëmafqué  ,  d'avoir  démenti  , 
d'avoir  confondu  la  calomnie  fur  mille 
Chefs  diffërens  d'accufation.  , 

S'il  en  refte  un  feul  enveloppé  de 
nuages ,  ils  ont  tort ,  &  la  calomnie  a 
raifon.  Pour  qu'ils  foient  juftifiés  auprès 
de  certaines  gens ,  il  faut  qu  ils  ayent 
des  preuves  évidentes  &  légales ,  qu'ils 
en  ayent  toujours  ,  &  qu'ils  en  ayent 
fur  tout  ce  qu'il  plaît  à  l'envie  &  à 
la  haine  d'imaginer  contre  eux. 

Encore, après  toutes  ces  démonftrations 
feroit-il  fort  douteux  qu'on  eût  aflez 
de  droiture  ,  pour  s'avouer  coupable  à 
leur  égard  ou  d'injuftice  ou  d'erreur  ? 

-N'a-t-on  pas  vu  un  Vengeur  Public 
eu  Parlement  de  Touloufe ,  Me.  Cam^ 


Tbon  de  la  Baflide ,  avouer  les  fauffes* 
tés  de  l'Extrait  des  Affèrtions,  &  s'en 
faire  le  Panégyrifte  &  le  défenfeur  ; 
avouer  la  vérité  d'une  Inftrudtion  Paf- 
torale  7  faite  contre  ce  Livre  infâme  > 
avouer  les  vertus ,  le  mérite  &  la 
fainteté  du  vénérable  Auteur  de  cette 
ïnftruction  Paftorale  ,  &  conclure  par 
dire  que  la  mémoire  des  Magiftrats  ap- 
probateurs de  la  calomnie  vivroit  d'âge 
■en  âge  [  i  ]  dans  une  eftime  univerfel- 
le  *  &  par  condamner  au  feu  l'Inftruc- 
tion  Paftorale  ,  &  par  repréfenter  cette 
facrilége  prévarication  comme  un  trait 
de  ménagement  &  d'égard  pour  les  ver- 
tus de  PEvèque  de  Lavaur  ,  &  de  refi- 
peëi  pour  le  caractère  facré  dont  il  eji 
revêtu  ï  [  2  ] 

Qu'importe  ,  dit  Me,  Cambon  de  la 
Baftide  ,  pour  juftifier  une  conduite 
aufïi  odieufe  ,  »  qu'importe  d'examiner 
»Jt  les  rédafteurs  fe  font  mépris  fur  le 
»lens  véritable  de  quelque  paflage  équi- 


(  1  )  Arrêt  de  la  Cour  du  Par!,  de  Tort!, 
tîu  18.  Juin  1763.  qui  condamne  au  feu 
une  Lettre  Paftorale  de  M.  VEvêque  de  La* 
vaurt  p.  4. 

(1)  Pag.  5.  &  6.  ibià. 
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évoque  5  Qu'importe  encore  fi  par  înacl- 
wvertence  on  n'avoit  pas  rapporté  avec 
»affèz  d'étendue  certains  Extraits  t  Eli-^ 
»il  donc  furprenant  que  dans  un  ouvrage 
i»d'aufïî  longue  haleine  ,  il  fe  foit  glif- 
*>fé  quelque  erreur  de  cette  efpéce  ?»  [  ij 
Voilà  le  plan  fans  doute  fur  lequel 
fe  tracera  l'Apologie  des  deftrufteurs  de 
la  Société ,  quand  il  ne  leur  reliera  plus 
aucun  prétexte  pour  colorer  leurs  fureurs 
&  leurs  crimes  contre  les  Jéfuites.  Qu'im- 
porte ,  dira-t-on  ,  que  les  Jéfuites  foient 
innocens  ou  coupables  ï  On  a  bien  fait  de 
les  détruire.  Qu'importe  que  les  Com- 
miflaires  du  Parlement  de  Paris  ayent 
vérifié ,   comme  l'aflure  légalement  la 
Clalïe  Métropolitaine  ,  ou  n'ayent  pas 
vérifié  les  textes  de  l'Extrait  des  Aler- 
tions ?  Ce  Livre  a  rendu  tous  les  fer- 
vices  qu'on  s'en  promettoit.  Qu'impor- 
te que  l'Edition  de  Bufembaum  fuppo- 
fée  l'an   1757.   foi*   faufïè  ou  qu'elle 
foit  vraye  ?  Elle  a  été  accréditée  auflî 
long-tems   qu'il  le    falloit  ?.  Qu'im- 
porte ,  que  l'Edit  qu'on  a  fuppofé  fait 
par  H-nri  IV.  l'an  1595.  foit  une  im* 
pofture  ou  une  vérité  ?  S'il  eit  imagU 
iiaire  ,  il  a  dû  être  réel. 


{  1  )  Ibid.  p.  4» 


,  .  Cl**) 
Si  les  Jéfuites  de  Provence  avoîent 

jréalîfé  la  défenfe  légale  qu'ils  defiroient 
tant ,  &  à  laquelle  leur  Provincial  a  oppofé 
ïî  fagementdes  obftacles  invincibles  ;  au- 
roient-ils  trouvé  auprès  de  leurs  Juges 
parties  plus  de  droiture  &  de  bonne  foi  ? 
Qu'importe,  leur  auroit-on  dit,  qu'il 
y  ait  deux  ou  trois  cens  fauffètés  bien 
démontrées  dans  le  Livre  des  Aflertions5 
Combien  d'autres  propofitions  dans  ce 
Livre ,  qui  vous  noirciflfent ,  &  fur  lef- 
tjuelles  vous  ne  répondez  pas  légalement  ! 
défendez-vous  donc  fur  tout  ce  qu'on 
Vous  objecte  ,  défendez- vous  légalement* 
défendez  -  vous  principalement  con- 
tre tout  le  Compte  rendu  fait  par 
notre  Vengeur  public. 

Ce  Compte  rendu  fera  fans  doute 
communiqué  au  défenfeur  des  Jéfuites  î 
njous  ave%  ajfuré ,  Me.  Ripert  ,  que 
toute  faveur  feroit  accordée  à  la  Socié- 
té dans  une  défenfe  légitime  ;  [  i  ]  vous 
avez  atteité  au  Roi  fous  la  foi  du  fer- 
ment que  vous  aviez  toujours  été  prêt 
d'exhiber  votre  Réquifitoire ,  de  l\eichim 
ber  à  chaque  infiant  y  &  à  la  premie^ 
re  Réquijîtiôn.  jo.  M.  Vous  ne  man.. 
querez  donc  pas  de  l'exhiber  à  la  Ré_ 


(x  )  2 de.  fuite  du  Journ.  des  Arr.  p.  144* 


quifitton  du  défenfeur  des  Jéfuîtes  :  vos 
ferment  ,  vos  promejjes  ,  vos  défis  ,  vous 
y  obligent  :  c'eit  bien  la  moindre  des 
faveurs  qu'on  ait  droit  d'attendre  de 
vous  :  exigériez-vous  qu'on  réfutât  votre 
C.  R.  fans  le  connoitre  ?  Qu'on  s'en  rap- 
portât pour  y  répondre  ,  au  fouvenir 
vague  &  trompeur  qui  pourroit  en  ref- 
ter  à  ceux  qui  en  ont  entendu  la  lec- 
ture depuis  fix  mois  •  Exigériez-vous  qu'- 
on vous  laifsât  le  droit  d'avouer  ou  de 
défavouer  tout  ce  qu'on  pourroit  vous 
imputer  ,  &  de  dire  :  cette  Citation  qu'on 
prétend  être  fauire  n'ert  pas  dans  mon 
C.  R,  Je  n'ai  point  dit  ce  qu'on  me 
prête  ;  on  a  répondu  à  tout  excepté  aux 
bonnes  difficultés  ,  à  celles  que  j'ai  pro- 
pofées.  Un  procédé  pareil  ne  démen- 
tiroit-il  pas  l'affurance  &  l'intrépidité 
que  femblent  annoncer  vos  défis  ,  &  ne 
démafqueroît-il  pas  la  crainte  que  vous 
avez  eue  de  voir  la  vérité  éclaircie  > 
lors  même  que  vous  avez  dit  au  Roi  :  il 
faut  que  la  vérité  fait  mife  dans  tout 
fon  jour  ?  86.  M. 

J'ai  beau  vous  prefler  :  votre  parti 
eft  pris  ;  vous  ri* exhiberez  pas  votre  C* 
R.  toujours  prêt  à  être  exhibé.  Toute 
faveur  fera  accordée  à  ceux  qui  vou* 
ciront  vous  réfuter  a  excepté  la  faveur  de 
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tonnoitre  <x  de  fçavoir  ce  que  vous  avee 
dit.  Me.  Simeon  Avocat  des  Jéfuites 
aura  beau  demander  communication  du 
C.  R.  on  lui  répondra  que  cette  pièce 
n'eft  pas  néceflTaire  ;  que  l'Arrêt  du  5. 
Juin  dont  il  a  une  connoijfance  légale. 
par  la  ftgnification  qui  tut  en  a  été  fau 
te ,  [  1  j  doit  fuffire  au  travail  dont  iî 
eft  chargé  ;  que  cet  Arrêt  contient  tous 
les  moyens  dyabus  qui  font  dans  le  C. 
B.  c*eit~à-dire  que  les  300.  pages  du  C. 

font  contenues  dans  quatre  pages 
de  l'Arrêt. 

Voilà  donc  les  Jéfuites  excités  à  en- 
trer dans  la  lice  ;  &  condamnés  en 
inême-tems  à  ignorer  les  armes  qu'on, 
cmploira  contre  eux  ,  à  réfuter  ce  qu'ils 
ne  favent  pas ,  à  répondre  fur  des  ques- 
tions qu'on  s'obftine  à  leur  cacher.  Il 
eft  aifé  de  faire  des  défis  quand  on  pré- 
tend foumettre  l'adverfaire  qu'on  défie > 
à  fubir  de  telles  conditions.  J'admire  les 
Jéfuites  de  Provence  quis'offroient  à  fu- 
bir de  telles  Loix  ,  &  qui  efpéroient  pou- 
voir faire  triompher  leur  innocence  ,  en 
fe  voyant  ainfi  privés  par  Me.  Ripert 
de  tout  moyen  de  chercher  la  vérité  f 
&  de  tout  moyen  de  la  manifefter. 


(  1  )  Suite  du  Journ.  des  Arr.pag.  i$z. 


2°.  On  dit  que  la  caufedes  Jéfuites 
avoit  été  confiée  à  un  Avocat  célèbre 
qui  depuis  long-temps  jouit  dans  Ai* 
de  la  prééminence  ,  ou  qui  du  moins  la 
partage  dans  le  Barreau  ;  je  foufcris 
à  tous  les  éloges  que  méritent  fes 
talens  &  fon  intégrité.  En  tout  au- 
tre tems  fon  éloquence  &  fon  favoir 
euflènt  été  pour  les  Jéfuites  une  ref- 
fource  infaillible  ;  je  n'en  doute  pas. 

Mais  dans  la  commifïion  rifqueufe 
qu'on  lui  avoit  donnée  ,  à  quoi  tous 
fes  talens  auroient-ils  pu  fervir  ?  Au- 
roit-il  joui  de  la  liberté  que  les  Loi* 
accordent  à  l'innocence  &  à  fes  défen- 
leurs?  Lui  auroit-on  laifle  le  droit  de 
faire  valoir  tous  les  avantages  de  fa  cau- 
fe  ?  Lui  auroit-il  été  permis  d'arrêter 
refpeétueufement  fon  adverfaire  à  cha«* 
que  page  ,  &  de  lui  dire  ?  cette  traduc-* 
tion  eft  infidèle;  cette  Citation  que  vous, 
indiquez  ne  renferme  rien  de  ce  que  vous, 
lui  prêtez  ;  ce  texte  que  vous  alléguez 
eft  tronqué  ;  cette  preuve  que  vous 
faites  valok  eft  fauflfe  ;  ce  principe  fur 
lequel  vous  vous  appuyez  eft  abfurde  \ 
cetce  conféquence  n'a  aucun  rapport  aveç 
les  principes  d'où  vous  la  tirez  >  ctt«* 
te  propofitioa  eft  coatradiftoirement 


pofée  â  ce  que  vous  avez  dît  dans  teîte 
page  ,  dans  telle  ligne. 

Je  le  demande  ,  quel  eft  l'Avocat 
dans  Aix>  qui  eut  ofé,  Me.  Ripert  , 
vous  parler  avec  cette  franchife  &  cette 
liberté ,  ou  qui  eut  été  aflez  privilégié 
pour  le  faire  impunément  ;  vous  épar- 
gner ces  humiliations ,  c'eut  été  perdre 
avec  vous  tous  les  avantages  de  fa  eau- 
le  .*  vous  les  faire  efïuyer  r  c'eut  été 
fe  perdre  foi-même.  Il  n'auroit  donc  pas 
été  libre  de  vous  manifefter  la  vérité* 
Eh  /  Si  la  vérité  fur  les  lèvres  d'un  des 
plus  vénérables  Magiftrats  du  Royaume  > 
Vous  a  paru  fi  indécente  y  fi  odieufe  >  fi 
pour  vous  en  venger  9  vous  l'avez  odieu- 
sement repréfentée  ,  vous  l'avez  traitée 
comme  le  fruit  honteux  de  la  mauvaife 
foi  y  de  Vefprit  de  parti ,  &  d'une  paf- 
Jîon  aveugle  :  48.  M.  Si  Mr.  de  Montva- 
lon  y  pour  avoir  dit  Amplement  qu'il  y 
avoit     quelques  faujfetés    dans  votre 
Compte  rendu  ,  s'eft  vû  malgré  fes  fer- 
vices  ,  fa  dignité  ,  fon  âge  ,  fes  ta- 
îens  r  fes  vertus  ,    s'eft    vû  avec  fa 
famille    &  avec     la   plus  faine  par- 
tie  de    la  Magiftrature  Provençale  s 
expofé  à  devenir  la  viftime  de  tous  les 
excès  dont  peuvent  être  capables  l'jnjuft 


lice  &  la  vengeance  armées  du  pou- 
voir. 

Quelle  tempête  n'eût  donc  pas 
excité  contre  lui  un  Avocat  ou  un 
Jéfuite  qui  auroit  relevé  les  faufletés  f 
les  contradictions  ,  ou  les  impiétés 
qui  décorent  vos  pièces  légales.  Le 
dictionnaire  auroit  -  il  eu  des  ter- 
mes affèz  énergiques,  pour  peindre  les 
horreurs  que  vous  auriez  trouvées  dans 
ces  reproches  fi  juftement  faits  à  vos 
ouvrages. 

Ces  dangers  n'auroient  pas  échappé 
fans  doute  à  la  prévoyance  du  défen- 
feur  des  Jéfuites  chargé  de  plaider  contre' 
vous.  Par  une  très-fage  politique  il  au- 
roit donc  conclu  qu'il  falloit  vous  faire 
grâce  fur  toutes  vos  faufletés ,  toutes 
vos  contradictions ,  en  un  mot  fur  tou- 
tes les  obfervations  qui  ne  pouvoient 
fervir  fa  caufe  qu'en  humiliant  votre 
amour  propre.  Il  eut  donc  perdu  avec 
vous  tous  ces  avantages  &  les  feuls  mo- 
yens qu'il  eut  eûs  y  pour  diffiper  les  fortes 
préventions  que  vos  difcours  avoient 
infpirées  aux  Juges  ^  la  vérité  n'auroit 
donc  pas  été  éclaire  ie  ,  parcequ'il  n'y 
auroit  eu  aucune  sûreté  à  la  manifef- 
ter  :  j'ajoute  encore  ,  aucun  moyen  de 
h  faire  triompher* 


Cm) 

3°.  Que  ne  faifiez-vous ,  Me.  Rîpert  g 
avant  le  5.  Juin  1762.  tous  les  défis  que 
vous  offrîtes  dans  les  mois  de  Décem- 
bre &  Janvier  fuivans  f  c'étoit  alors, 
fur-tout  que  vous  auriez  pu  dire  aux 
Jéfuites ,  en  les  invitant  à  venir  fe  dé- 
fendre :  que  craignez-vous  ?  La  majfe 
entière  ou  la  principale  partie  de  la 
Magiflrature  qui  doit  vous  juger  ,  pour- 
roit-elle  vous  paroître  corrompue  ?  84* 
M.  A  quel  titre  tant  de  Magifirats  ir- 
réprochables vous  fer  oient -ils  fufpeSs  i 
85.  M.  La  Religion  d'un  grand  nombre 
vous  eft  connue  l  Que  peut  craindre 
Tinnocence  de  la  part  des  Juges  qui 
craignent  Dieu. 

Que  n'invitiez  -  vous  avant  le 
Juin  le  Provincial  des  Jéfuites  à  venir 
fe  défendre  ?  Alors  il  auroit  donné  avec 
reconnoiffance  cette  fameufe  procuration  9 
que  dans  la  fuite  il  n'accorda  que  par  dé- 
férence aux  prières  des  Jéfuites  de  Pro- 
vence ,  &  qu'il  fufpendit  en  confequea- 
ce  du  furfeoi  ordonné  par  le  Roi. 

Que  n'appointiez-vous  la  Requête  pré- 
fentée  le  4.  Juin  au  nom  de  tous  îes 
Supérieurs  Jéfuites  de  Provence  ?  Que 
ne  repréfentiez-vous  alors  aux  Chambresj, 
qu'il  étoit  abfurde  &  indécent  de  ne  re- 
connoitre  pour  partie  véritable  que 


Vlnjlitut  des  Jèfuites  ;  76.  M.  c'eft-à-dî* 
rede  ne  vouloir  entendre  de  juitifica- 
tion  &  de  plaidoyer  que  de  la  part  de 
deux  Volumes  in-folio  ,  que  la  plupart 
des  Magifhats  n'ont  jamais  eû  ,  n'ont  & 
n'auront  jamais  la  tentation  d'exa- 
miner ou  de  confulter  :  que  ne  représen- 
tiez-vous  que  dans  une  affaire  quiin- 
téreffbit  perfonnellement  chaque  Jéfui- 
te  ,  qui  devoit  les  foumettre  perfonnelle- 
ment à  des  flétrilïures  ou  à  des  peines  » 
à  la  perte  de  leur  état  ,  à  l'indigence  9 
à  l'inutilité  &  à  une  mort  civile  ,  il 
étoit  injulte  de  ne  vouloir  reconnoître 
pour  partie  légitime  que  ,  ou  l'injlitut 
qui  ne  pouvoit  pas  fe  défendre  ,  ou  le 
le  Général  qui  ne  le  vouloit  pas  j  que 
les  Loix  donneroient  des  défenfeurs  à  des 
pupilles  abandonnés  de  leurs  tuteurs , 
qu'elles  dévoient  donc  en  donner  aux 
Jéfaites  abandonnés  de  leur  Général  , 
qui  ne  veut  point  fe  foumettre  à  une 
défenfe  légale. 

Que  ne  repréfentiez-vous  alors  aux 
Chambres  affèmblées  que,  quoique  ,  félon 
vous,  nous  ne  connoiflions  pas  en  Fran- 
ce ce  Général  que  les  Conjlitutions  don* 
tient  aux  Jefuttes  pour  Monarque  abfo- 
lu  ,  296.  C.  Néanmoins  en  intimant  ce 
Général  ,  félon  vous  encore  ,  on  avoit 
fait  par-tout  ailleurs  une  Procédure  e% 


règle  ;  17.  M.  que  quoique  votre  véri- 
table partie ,  félon  vous  ,  fut  Vlnftituz 
des  Jêfuites  ,  on  pouvoit  regarder ,  félon 
vous  encore,  le  Provincial  des  Jéfmtes 
comme  votre  partie  légitime  ?  [i}  qu'ain- 
fi ,  quoique  Vlnflitut  fût  votre  vérita- 
ble partte  ,  vous  pouviez  bien  regarder 
aufïî  tous  les  Supérieurs  des  Maifons  fi- 
tuées  dans  la  Provence  comme  vos  par* 
ties  légitimes  ;  &  en  conféquence  qu'on 
pouvoit  &  qu'on  devoit  foufcrire  à  la 
Requête  préfentée  au  nom  de  ces  Supé- 
rieurs ,  &  les  admettre  à  fe  défendre  lé- 
galement. 

A  la.  droiture  d'un  procédé  pareil  r 
pourquoi  fubftituer  tant  de  fauflfès  fub- 
tilités  pour  appeller  d*une  part  les  Jê- 
fuites à  fe  défendre,  &  pouvoir  rejetter 
de  l'autre  toutes  leurs  défenfes  ?  Pour 
vous  affurer  d'une  part  la  gloire  d'avoir 
fait  des  défis ,  &  vous  épargner  de  l'au- 
tre le  danger  de  les  voir  acceptés  ?  N'y 
a-t-il  pas  eu  quelque  affeétation  à 
vouloir  Amplement  appeller  le  Provin- 
cial ,  &  ne  vouloir  pas  Tintimer ,  com- 
me on  a  fait  par-tout  ailleurs  ,  à 
l'égard  du  Général. 

Certaines  gens  répondent  à  cette  diffi- 


(  \  )  ide.  fuite  du  Journal  &  p.  100,. 


•culte  f  en  difant  que  le  Général  a  droit  de 
fe  préfenter  pour  défendre  rinftitut, qu'on 
peut  onc  l'intimer  ;  que  le  Provincial  au 
contraire  étant  fubordonné  au  Général^ 
n'a  pas  fans  procuration  fpéciale  le  mê- 
me droit  ,  &  que  c'eft  par  grâce  uni- 
quement qu'on  a  bien  voulu  l'admet- 
tre en  Provence  à  la  défenfe  de  l'Infr 
titut. 

Mais  fi  cette  grâce  dit-on  a  pû  fe  faire  en  fa- 
veur du  Provincial  très-peu  empreffe  à  en 
faire  ufage  :  on  auroit  bien  pû  auffi  ac- 
corder cette  même  grâce  aux  Supérieurs 
des  Maifons  de  Provence  ,  qui  la  follicU 
toient  fi  vivement,  &  qui  avoient  bien 
autant  que  le  Provincial ,  le  droit  de  re- 
préfenter  les  Jéfuites  de  Provence  &  même 
le  Général ,  chacun  dans  leur  Maifon. 

Pourquoi  donc  cette  grâce  a-t-elle 
été  accordée  au  Provincial  ,  &  refufée 
à  tous  les  Supérieurs  de  Provence  ?  Le 
voici:  c'eft  que  ceux-ci  en  auroient  fait 
ufage  ;  on  le  fçavoit  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter :  &  que  l'on  efpéroit  que  le  Provin- 
cial à  l'imitation  de  fon  Général,  ne  s'en 
ferviroit  pas.  Mais  comme  il  pouvoit 
abfolument  fe  faire  qu'il  voulût  s'en  fer- 
vir  ;  on  avoit  pris ,  à  tout  événement  > 
un  moyen  sûr  pour  l'arrêter. 

On  l'a  voit  appelle  ,  on  ne  l'avoit 


C  33s  > 

pas  intimé.  [  1  ]   Ea  l'intimant*  os 

auroit  été  obligé  *  indépendamment  de 
tout  préliminaire  à  remplir ,  d'enten* 
dre  fes  défenfes,  s'il  avoir  voulu  fefou- 
mettre  à  les  donner  :  En  l'appellant  on 
n'étoit  tenu  de  l'entendre,qu'autant  qu'il 
auroit  fatisfait  aux  injonftions  portées 
par  l'Arrêt  du  5.  Juin,  injonftions  aux- 
quelles on  favoit  bien  qu'il  ne  voudroit 
ou  qu'il  ne  pourroit  jamais  fatisfaire.  En 
l'appellant  on  reftoit  donc  les  maîtres 
de  ne  l'entendre  ,  qu'autant  que  fa  dé- 
fenfe  auroit  pû  fervir  à  la  gloire  &  aux 
projets  des  Magiftrats  deftru&eurs. 

Ce  ne  font  ici,dira-t-on,que  des  con- 
jje&ures:  des  conje&ures  tant  qu'on  voudra; 
mais  conjectures  fans  lefquelleson  n'expli- 
quera jamais  toutes  les  variations  qu'on  a 
remarquées  dans  les  Difcours  de  Me.  Ri- 
pert. 

Pourquoi  affirmer,  ici  que  les  Jéfui- 
tes  [  2  ]  &  le  Procureur  Général  font 
en  Provence  les  deux  parties  plaidan- 


(  t  )  Si  ces  deux  termes  ont  entre  eux 
la  différence  que  certaines  gens  leur  attri- 
buent ;  cette  explication  eft  plus  que  piauft* 
ûble. 

(  1  )  Voyez  pour  ces  contradi&ions  les  pag. 
1x4.  Qc  n$.  du  premier  Vol. 

tes  p 


*M,  &  là,  qu'ils  n'ont  jamais  été  re- 
gardés comme  vrayes  parties  plaidantes  * 
ici  que  le  Provincial  n'a  pas  été  in~ 
îimè  ;  &  là ,  qu'on  le  regarde  comme' 
parue  ;  ici  qu'on  a  dû  intimer  le  Gé- 
néral ,  &  là  qu'on  n'a  pas  dû,  l'inti-* 
mer  ;  ici  que  la  partie  légitime  du  Pro- 
cureur Général  a  été  le  Provincial  des 
Jêfuites  y  &  là  que  ce  n'a  pas  été  le 
Provincial ,  mais  feulement  l'inflttut  ; 
ici  qu'on  ne  peut  pas  con/entir  â  la  no- 
mination d'un  Avocat  ,  là  qu'on  aura 
foin  d'en  faire  nommer  un  ;  ici  qu'il 
eft  libre  aux  Jêfuites  ,  &  là  qu'il  pe 
leur  eft  pas  libre  de  fe  défendre  ;  ici 
qu'ils  ont  le  choix  de  parler  ou  de  fe  tai- 
re ,  &  là  qu'ils  font  obligés  de  parler 
fous  peine  d'être  traités  comme  cou- 
pables de  Lé%e-Majejté. 

La  diverfité  des  temps  &  des  inté- 
rêts explique  toutes  ces  variations  ;  tant 
qu'on  a  jugé  qu'une  défenfe  pourroit 
être  utle  aux  Jêfuites  ,  on  étoit  bien 
réfolu  de  ne  pas  s'y  prêter.  Dès  qu'on 
a  vû  qu'elle  feroit  faite  évidemment  fans 
fuccès  ,  on  l'a  défirée ,  facilitée  ,  or- 
donnée. Les  chofes  en  étoient  venues  à 
ce  point  dans  Aix,  après  la  fermentation 
qu'avoient  caufée  dans  les  efprits  ,  les 
Mémoires  &  les  voyages  de  Mr.  d'E- 


fcaillés.  On  aVoit  exclu  du  nombre  des 
Juges  ,  trois  Magiftrats  des  plus  intégres 
&  des  plus  vertueux  ,  fous  prétexte  qu'ils 
continuoient  de  fréquenter  les  Congré- 
gations où  ils  alloient  chaque  mois ,  pour 
approcher  des  Sacremens  :  huit  à  dix  au- 
tres s'étoient  généreufement  fépaiés  de 
leurs  Confrères,  pour  ne  paroître  prendre 
aucune  part  à  l'iniquité  qui  alloit  fe  con- 
ibmmer  à  la  pluralité  des  voix.  Beau- 
coup avoient  pris  le  parti  de  s'abfenter 
dans  ces  tems  de  trouble  &  d'agitation* 
Le  Parlement  étoit  donc  alors  compofé 
prefque  entièrement  des  Magiftrats  dont 
la  paffion  contre  les  Jéfuites,  ou  contre 
Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon  ,  étoit 
incapable  de  retour. 

C'efl:  devant  cet  Aréopage  que  Me. 
Ripert  vouloit  que  l'innocence  &  la  vé- 
rité vinffènt  plaider  leur  caufe  contre 
luû  Si  du  moins  dans  cet  Aréopage  (  i  ) 


(  i  )  L'éie&ion  faite  ,  ceux  qui  dans 
Athènes  fe  deftinoient  à  la  Magiftrature  , 
après  avoir  été  élus,étoient  obligés  avant  que 
d'entrer  en  fondions  f  de  fubir  un  inter- 
rogatoire juridique  fur  le  refpeâ:  qu'ils 
avoient  eû  pour  leur  Pere  &  Mère  f  &  pour 
ceux  qui  les  avoient  repréfentés  *  &  fur  la 
fidélité  à  pratiquer  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion reçue  dans  le  Païs*  Hift.  de  VAca,  dit 


tous  les  coeurs  avoient  été  comme  à  Athè- 
nes ,  fenfibles  aux  devoirs  de  la  recon- 
noiiTànce  &  de  la  Religion ,  les  Jéfuites 
auroient  pû  y  paroitre  avec  confiance  : 
Ja  caufe  de  leur  innocence  eût  été  plai- 
dée  avec  fuccès  dans  le  coeur  de  leurs 
Juges  autrefois  leurs  élevés.  Mais  fe  pi- 
que-t-on  maintenant  de  reconnoiffànce 
&  de  Religion  S  Et  que  peut  la  voix 
de  Tune  &  de  l'autre  contre  Tefprit  de 
parti ,  de  Philofophie  à  la  mode  &  de 
vengeance  5  Que  dire  à  un  Magiftrat  qui 
fans  favoir  le  Latfn  ,  s'étoit  chargé  de 
juger  Bellarmin  &  Tolet  ,  &  avoit  dé- 
cidé que  ces  deux  Auteurs  Jéfuites, & 
Latins  étoient  dignes  du  feu'  Que  dire 
à  un  Magiftrat  qui  dit  dans  fon  jargon, 
les  Jéfuites  font  des  orgueilleux,  ils  ont 
fait  imprimer  Bufembaum  ;  il  faut  les 
humilier  t  Que  dire  à  un  Magiftrat  qui 
pour  motiver  fon  opinion  deftruftive  t  ' 


Infor»  f.  4.  p.  81.  Eàit.  in-iî.  Si  l'on  faifoit 
fubir  cet  interrogatoire  à  nos  Magiftrats  f  & 
que  l'on  rejetta  des  Parlemens  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  leurs  Pâques ,  y  en  refte- 
roit-il  beaucoup  de  ceux  qui  ont  détruit 
les  Jéfuites  ?  J'ai  oui  dire  à  une  perfonne* 
qui  paroît  inftruite ,  qu'il  y  en  refteroit 
bien  peu  dans  toute  l'étendue  du  Royarç* 
me. 


apprend  que  les  Jéfuites  forent  les  def- 
trusteurs  de  Port- Royal,  &  les  ennemis 
des  honnêtes  gens  ;  c'eft-à-dire,  des  Janf* 
ou  des  Calviniftes  de  mauvaife  foi  *  Que 
dire  à  un  Magiitrat  qui  avoue  que  la 
Morale  des  Jéfuites  elt  bonne ,  leurs 
mœurs  irréprochables ,  l'éducation  qu'ils 
donnent  excellente  ;  qu'il  faut  cepen- 
dant les  détruire  ,  parce  qu'ils  n'aiment 
pas  les  Parlemens  ;  c'eli-à-dire  ,  parce 
qu'ils  font  toujours  prêts  à  obéir  au  Roi 
plutôt  qu'aux  Parlemens  V  Que  dire  à 
un  Magiitrat  à  qui  l'on  a  donné  le  con- 
feil  d'être  toujours  de  l'avis  des  Con- 
clufions  ,  &  qui  fe  conforme  fi  fcrupu- 
ieufement  à  ce  confeil,  qu'il  eft  de  l'a- 
vis des  Conclufions ,  lors  même  qu'il 
n'y  a  eu  ni  Motifs ,  ni  Réquifitoire  , 
toi  Conclufions  ?  Que  dire  à  un  Ma- 
giitrat, qui  pourjultifier  fes  fureurs  con- 
tre la  Société ,  s'imagine  modeltement 
avoir  été  deftiné  à  la  place  de  Garde  des 
Sceaux  ,  &  fe  plaint  (1}  férieufement 


(  1  )  C'eft  peut  être  à  cette  injuftice  que 
veut  faire  allufion  Me.  Ripert,lorfque  il  dit  : 
il  ejl  impojjîble  de  calculer  les  divers  moyens 
que  Us  Jéfuites  ont  pour  nuire.  De-là  l'exclu* 


.  (mi 

d*en  avoir  été  écarté  par  les  manœuvrer 
des  Jéfuites  ? 

Contre  des  Motifs  de  cette  efpece  £ 
qu'auroit  fait  une  défenfe  légale  i  Le 
parti  de  ces  Magiftrats  étoit  pris  :  avant 
que  de  rien  entendre de  rien  favoir  % 
d'avoir  rien-  lû  ,  leur  coeur  avoit  irrévo- 
cablement décidé  que  les  Jéfuites  fe- 
roient  chargés  de  tous  les  crimes ,  & 
honteuferaent  dépouillés  de  leurs  biens 
&  de  leur  état»  Ils  avaient  depuis  long* 
tems  dévoué  l'innocence  à  Panathême  £ 
Féloquence  des  plus  grands  Avocats  Pau- 
roient-elle  fauvée  ?  A  quoi  fervitàTou- 
loufe  celle  de  Mr.  Taverne*  Elle  éton- 
na ,  elle  ailarma  le  parti  dé  la  deftruftiona 
&  le  détermina  à  priver  prompternent 
les  Jéfuites  d'un  défenfeur  auffi  éloquent 
&  auffi  perfuafif;  &  enfin  à  les  débou- 
ter entièrement  de  tout  droit  de  faire 
entendre  leur  défenfe  légale.  A  Aix  ou 
n'auroit  pas  eû  les  mêmes  craintes  dans 
le  mois  de  Janvier  de  1763  ;  il  faue 
«n  convenir  :  on  vouloit  alors  que  les 


fwn  de  plujieurs  Sujets  qui  aurohnt  rempli 
dignement  des  places  importantes  :  c'ejl  un  mai 
moral  G-  politique  qui  Je  multiplié  à  l'infini 
207.  Pl.  On  devinera  fi  Ton  peut  ce  que 
peut  fignito  ce  mal  Moral  &>  politique. 


,  044) 

Jéfuites  fe  défendiflTent  ;  on  le  vouloir 
très-fincérement ,  on  le  vouloit  avec  paf- 
{ion  ,  on  le  vouloit  jufques  à  les  ména- 
cer  de  les  regarder  comme  criminels  de 
Leze-Majeftê  s'ils  ne  fe  défendoient  pas. 
La  raifon  en  eft  claire;  leur  défenfe  étoit 
néceflfaire  au  triomphe  de  Me.  Ripert  : 
quel  rôle  n'eût-il  pas  ioué  dans  l'univers, 
fi  elle  a  voit  été  effectuée?  Quel  bruit 
n'eût  pas  fait  fon  nom  J  De  quelle  gloire 
n'eût-il  pas  été  couvert  | 

C'étoit  au  grand  jour  de  VAudien* 
ce ,  à  la  face  de  l'Univers  que  cette 
caufe  devoit  être  agitée  ;  des  amphitéatres 
étoient  déjà  préparés,  à  ce  qu'on  dit,  pour 
multiplier  les  fpe&ateurs  de  ce  combat 
fameux  :  les  Religieux  y  étoient  invités  : 
de  Marfeille  dévoient  partir  des  mil- 
liers de  perfonnes  pour  jouir  de  ce 
fpeftacle ,  &  pour  repréfenter  apparem-» 
ment  aux  yeux  de  Me.  Ripert  tous  les 
Princes ,  tous  les  Potentats ,  toutes  les 
Républiques  ,  toutes  les  Contrées  de  l'U- 
nivers, puifqu'il  nous  apprend  lui-mê- 
me que  dans  cet  afte  brillant ,  Rome  , 
le  Clergé  9  tous  les  peuples  de  la  France^ 
toute  VEurope  devoit  avoir  les  yeux  fur 
lui.  86.  M.  Que  le  Roi  devoit  êtredtf 
dejfus  de  fa  tête  9  pour  cette  fois  s'en- 
tend fans  conféquence  ,  il  devoit  être 
M-deJJus  de  Ja  tête  tenant  d'une  maia 


la  balance  pour  juger  fes  jufiices\  86# 
M.  &  de  l'autre  apparemment,  des  palmes 
pour  couronner  fon  éloquence. 

Quelle  occafion  pour  s'immortalifer  / 
Mais  quel  attentat  que  de  l'avoir  ravie  à 
Me.  Ripert  /  fi  cet  attentat  n'eft  pas  un 
crime  de  Le^e-Majeflé  à  fon  égard  ,  c'eft 
bien  au  moins  un  crime  de  le^ê-vanitê  , 
&  de  le\e-vanitê  au  premier  Chef.  Je 
réalife  en  imagination  la  beauté  du  triom- 
phe dont  auroit  joui  l'Orateur  Provençal  f 
fi  le  Provincial  des  Jéfuites  n'avoit  pas 
cruellement  refufé  d'y  concourir. 

Ici  je  vois  Rome  ,  le  Clergé  ,  les 
Peuples  ,  toute  l'Europe  ouvrant  les  yeux 
fur  Me.  Ripert  ;  là  le  refte  de  l'Uni- 
vers tournant  fa  face  vers  lui  r  il  n'eft 
pas  jufqu'au  Kan  de  ,  Tartarie  ,  au 
grand  Mogol  ,  à  l'Empéreur  de  la  Chi- 
ne ,  au  Cubo  du  Japon  qui  ne  s'occupe 
de  lui  ,  qui  ne  parle  de  lui  ;  dans 
cette  circonftance  glorieufe  il  devient 
par  excellence  l'homme  de  fon  fîécie  9 
&  conféquemment  de  tous  les  fiécles 
futurs.  Les  amphitéatres  font  remplis  $ 
tout  eft  prêt  pour  commencer  ;  le  jour 
de  la  grande  Audience  par  oit  ;  l'Uni- 
vers à  la  face  duquel  doit  fe  donner 
ce  grand  fpe&acle  ,  l'Univers  inipa* 
tient  attend  les  oracles  qui  doivent  for- 
tir  de  la  bouche  de  Me*  Ripert.  L*ora- 
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de  va  parler  ;  fa  bouche  s'ouvre ,  îî 
parle, 

«Terre  faites  filence  ;  Pontifes ,  Prin- 
»ces,Rois,  Potentats ,  Peuples,  de  quel- 
que climat,.de  quelque  contrée  que  vous 
»foyez  y  écoutez-moi.    Je  plaide  pour 
»  vous  tous  ,  en  plaidant  contre  une  So- 
»ciécé  honorée  pendant  deux  fiécles  de 
al'eftime  &  la  bienveillance    des  plus 
^grands  Rois  &  de  tous  les  Pontifes  y  & 
»  digne  aujourd'hui  d'être  profcrite,  par- 
acequ'elle  eft  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut 
»dès  fanaiflTance  $.   pl.  tous  les  yeux 
»  avanr  mai  étaient  fermés  à  la  lumière 
68.  C.  Tous  les  peuples  féduits ,  tous 
vies  Rois  trampés  ,  ibid.  mes  yeux  pour 
»>le  bonheur  de  tous  les  Pontifes  y.  de 
*>  tous  les  Rois ,   de  tous  les  peuples  9 
»fe  font  ouverts  ;  &  en  les  ouvrant 
»qu'ai-je  vu  ?  J'ai  vu  des  monftres  con* 
»tinuellemen.t  armés  contre  leurs  amis., 
«contre  leurs  bienfaiteurs  ,  qui  n'épar* 
»gnent  que  leurs  ennemis  >  des  monftres 
»  que  toute  la  terre  pendant  deux  fiécles 
*>a  comblés  d'éloges  &  de  bienfaits  y  & 
»quife  font  joués  constamment  de  la  vit 
»de  tous  les  hommes  ,  265.  C.  &  qui  ré* 
»pandent    fans  crainte  ,    non  feule* 
ornent  le  fang  le  plus  précieux ,  mai* 


»ô  comble  d'horreurs  /  mais  encore  îc 
vplus  abjeEî.  ibid. 

»  Des  monitres  aflervis  à  un  Inftitut 
»fi  déteftable  ,  que  l'orgueil  eût  été  une 
»  féconde  fois  fécueil  des  efprits  céltjles  9 
r>fides  Angzs  avoient  été  dejiinés  pour 
»  l'exécution  de  fes  projets?  i40.pl.  des 
»monftres  qui  infultent  à  l'Etre  fuprê- 
»me,juiqu'à  dire  en  lui  offrant  des 
»  prières,  que  tout  genou  fléchijfe  en  notre 
»nom  ,  dans  le  Ciel ,  fur  la  terre  &  les 
nenfers  ;  39.  des  monitres  qui  ofent 
»fe  dire  Religieux ,  &  qui  ne  chantent 
»pas  même  les  Vêpres  tous  les  jours.  $ 
»$|«  C.  des  monftres  enfin  qui  font  ef- 
»fentieilement  par  leur  Inftitut  lefcan- 
vdale  de  la  Foi  r  &  la  honte  des  mœurs  $ 
»  214.  pl.  &  parmi  lefquels  l'Eglife  a  re- 
connu des  Saints  &  des  Martyrs.  $« 
»pl. 

»  J'ai  approfondi  l'Inftitut  déteftable 
»qui  forme  ces  hommes  pervers  à  tant 
»de  crimes,  fattefie  fous  la  Foi  de  mes 
»Jermens  que  les  vices  de  cet  Injlitut 
>3 frappent  tous  les  yeux  ,  &  qu'on  les 
»voit  fi  peu  qu'il  eft  impojjible  de  les 
»  peindre  ;  [1]  tout  y  eft  foutenu  ,  dans  le 


(1  )  Voyez  le  1er.  Chap.  des  contradic* 
lions. 


*>  moindre  détail ,  tout  y  ejt  pletn  de 
vcontradiElions  ,  tout  y  offre  le  vernis  de 
la  vertu  ,  tout  y  tfl  effrayant'^  ejl  un  édi- 
»jîce  lié  dans  toutes fes  parties  ,  &  Sefl 
»une  ombre  fugitive. 

»La  Doftrine  de  ces  monftres  eft  en- 
»core  pluseffroyable.ïl  faut  avouer  néan^- 
»  moins  quelle  efi  très-faim  :  par  le  mo- 
»yen  du   probabilifme   les  Jéfuites  fe 
»  plient  à  tout  $  ils  font  ou  François  ou 
v  Ultramontains  au  befoin  ,  277.  C.&  ils 
»font  nécejfairernent  ultramontains.  17/- 
vrtramontains  /  A  ce  mot  feul  n'êtes- 
»  vous  pas  faifis  d'horreur  *  Le  fanatifme  , 
ai'enthoufiafrne  ,  la  fuperfiition  ne  vien- 
x>nent-ils  pas  fe  préfenter  à- votre  efprit  5 
Non,  mais  ce  qui  fe  préfente  au  mien, 
c'eft  qu'un  auffi  beau  difcours    ait  été 
privé  du  bel  auditoire  que  defiroit  Me. 
Ripert.  Qu'il  eft  dommage  que  tant  de 
fublimes   découvertes  n'ayent  pas  été 
développées  au  grand  jour  de  la  grande 
Audience  ,  à  la  face  de  l'Univers.  Confo- 
lez-vous ,  Me.  Ripert;  vous  jouirez  en 
partie  [  1  ]  du  triomphe  que  vous  avez 


(  1  )  On  prétend  que  Me.  Ripert  pouî 
fe  dédommager  du  tort  que  les  Jéfuites 
lui  avoient  fait  %  en  refufant  de  concouiiç. 
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ambitionné  ;  vos  pièces  légales  ont  cîrcu* 
lé  ;  l'examen  que  nous  en  avons  fait  , 
circulera  auffi  ;  le  public  prononcera 
fur  votre  intégrité.  Et  peut-être  qu'un 
jour  l'équité  du  Roi  exaucera  vos  vœux  % 
elle  tiendra  la  balance  &  jugera  vos 
jujiices.  86»  M. 


à  fon  triomphe ,  avoît  exercé  un  de  fes 
enfans  à  déclamer  les  plus  beaux  morceaux 
de  fes  pièces  légales  ;  que  cet  enfant  âgé 
de  5.  à  6.  ans  les  déclamoit  en  effet  avec  des 
grâces  qui  rtvitfbtent  tout  Je  monde.  Tous 
ceux  qui  alJoient  dans  la  maifon  de  Me* 
Ripert  ,  étoient  priés  d'entendre  la  décla. 
mationdu  Fils,  de  la  compofition  du  ^ere. 
Il  n'eft  pas  néceflaire  de  demander  fi  l'on 
applaudiiToit  :  on  étoit  ravi  ,  enchanté  t 
on  étoit  dans  l  extafe.  Quels  momens  de 
délices  pour  un  Pere  ,  pour  un  Auteur  qui 
fous  ce  double  titre  recueilloit  tant  de  mar- 
ques d'eftime  &  d'admiration  !  Par  ce  mo- 
yen Me.  Ripert  prenoit  en  détail  le  plaifir 
qu'il  auroit  eu  tout  à  la  fois  ,  fi  fes  difeours 
avotent  été  déclamés  au  jour  de  la  grande 
Audience  à  la  face  de  l  Univers.  Son  bonheur 
feroit  complet  ,  fi  la  providence  dans  l'affai 
re  des  Jé fuites  ne  l'avoit  pas  traité  auffi 
cruellement  que  dans  l'affaire  des  Evoques  9 
j<en  dis  aiTez  5  j'en  ai  peut-être  trop  dit  ; 
la  douleur  d'un  Pere  doit  être  refpe&ée. 


COMPTE  RENDU 

AU  PUBLIC 

D  U 

COMPTE  RENDU, 

Et  autres  Pièces  légales  de  Me*  Ripert* 
TROISIEME  PARTIE, 
De  la  Religion  de  l'Auteur. 

UN  champ  vafte  s'ouvre  devant  nous  ; 
qu'on  fe  raffure  ;  il  fera  aifément 
&  bientôt  parcouru*  Les  foi-difans  talens 
de  Me.  Ripert  y  fes  prétendues  vertus 
de  Magiftrat  ont  pû  en  impofer  ;  il  a 
fallu  des  difcuffions  pour  én  fixer  la  va- 
leur. Sa  Religion  eft  mieux  connue  ; 
très- peu  de  gens  s'y  trompent ,  fur-tout 
depuis  qu'on  a  vu  Pexpojition  des  nou- 
veaux principes  établis  ou  fuppofés  au 
Parlement  de  France  Jeant  à  Aix. 

Cet  Ouvrage  eft  l'image   fidèle  de 
la  Religion  de  l'Auteur  que  je  difcute 
j'en  choifirai  quelques  traits  pour  efqu if- 
fer 


fer  feulement  la  troîfiéme  partie  de  IV 
xameii  que  fai  entrepris.  J'ai  été  af- 
fez  long  pour  avoir  droit,  &pour  être 
obligé  d'être  court  :  je  tâcherai  d'allier 
la  clarté  avec  la  brièveté  ;  fi  j'apprends 
que  je  n'y  aie  pas  réuffi  ,  j'y  fuppléé- 
rai  par  un  Ouvrage  plus  étendu. 

Pour  entrer  d'abord  dans  monfujet  7  je 
demande  quelle  idée  peut-on  avoir  de  la 
Religion  d'un  homme  ennemi  ,  i°.  de 
l'état  Religieux  Jà%  du  Corps  Epifcopal  , 
3°.  du  faint  Siège ,  40..  de  la  Confeffion  % 
5^.  de  tout  culte  extérieur  1  6Q.  des 
honneurs  rendus  aux  Saints.  Je  réponds 
hardiment  que  la  Religion  d*un  tel  hom- 
me ne  fauroit  être  la  Catholique.  Ma 
rëponfe  eft-elle  applicable  à  Me,  Ripert  9 
je  ne  le  décide  pas  encore  ;  il  faut  avoir 
prouvé  avant  que  de  conclure* 

Bien  des  Religieux  fe  font  aveuglés 
jufqu'à  triompher  de  la  deftruftion  des 
Jéfuites  ;  ou  du  moins  jufqu'à  la  re- 
garder avec  indifférence  comme  une  af- 
faire qui  leur  étoit  parfaitement  étran- 
gère :  Dieu  veuille  que  les  chofes  n'en 
viennent  pas  au  point  qu'ils  foient  for- 
cés d'en  gémir.  »  Bien  aveugle  feroit 
»qui  s'imagineroit  que  tous  les  Paile- 
a  mens  fe  font  unis  t  pour  écrafer  les 


s>  Jéfuites,  &  avoir  le  plaifîr  de  les  fod- 
»ler  aux  pieds  :  on  a  des  vues  plus  vaf- 
»tes  :  demain  on  s'en  prendra  à  quel- 
que autre  Corps  Religieux,  parcequ'il 
»eft  trop  riche  ;  à  un  autre  ,  parce 
«qu'il  fera  trop  pauvre;  àunaurrepar- 
»cequ'on  le  trouvera  inutile  à  l'Etat , 
»fous  prétexte  qu'il  n'a  d'autre  occu- 
»pationque  celle  de  prier  Dieu  ,  &  de 
»  mener  une  vie  pénitente:  &  ne  fini- 
ara- t-on  point  par  en  attaquer  d'autres  , 
»  parce  qu'on  les  jugera  trop  Royalifies  , 
»&  trop  attachés  à  leurs  Maîtres  î  »  Je 
fouhaite  que  l'avenir  démente  ces  préfa- 
gés  lugubres ,  &  que  la  Religion ,  en  Fran- 
ce après  avoir  perdu  les  Jéfuites  ,  ne  per- 
de pas  encore  les  reffburces  d'édifica- 
tion &  de  zèle  qu'elle  trouve  dans  un 
fi  grand  nombre  d'autres  Ordres  Reli- 
gieux ,  comme  les  Chartreux  ,  les  Mi- 
nimes ,  les  Recolets  ,  les  Capucins  % 
dans  plufieurs  Provinces  ,  les  A.  les 
C.  &c.  &c.  &c. 

Peut-on  Te  raflfureren  voyant  les  vrais* 
motifs  qui  ont  déterminé  la  deftruftionr 
des  Jéfuites  f  les  prétextes  qui  l'ont 
colorée  ,  &  les  moyens  qui  l'ont  opérée  • 
Si  les  chofes  ne  changent  pas  ,  qui 
peut  nous  promettre  que  la  deftruftion 
de  tous  les  Ordres  Religieux  nefoitpas 
fuceffivement  }  i°.  déterminée  par  les 


mêmes  motifs  ,  20.  colorée  par  les  mê- 
mes prétextes,  }9.  opérée  par  les  mê- 
mes moyens. 

i°.  La  répétition  éternelle  de  fana- 
tifme  ,  de  fuperflitwn  &  d'enthoujta/^ 
me  qu'on  trouve  dans  les  œuvres  de  Me, 
Ripert  ,  fes  déclamations  contre  Rome  , 
fes  maximes  fur  la  foumiflfion  des  Or- 
dres Religieux  à  l'autorité  du  Pape  ,  &c. 
&c.  &c.  Tout  cela  démafque  les  véri- 
tables caufes  de  la  tempête  excitée  con- 
tre les  Jéfuites.  Soumiffion  au  Pape, 
attachement  fincere  à  la  Religion  ,  zèle 
pour  l'Eglife  ,  difpofition  continuelle  à 
combattre  les  ennemis  de  la  Foi ,  at- 
tachement au  Roi,  voilà  en  fubttance  les 
véritables  crimes  dont  le  cœur  de  leurs 
ennemis  les  accufe  :  les  preuves  ne 
m'embarraffèroient  pas  ,  fi  la  brièveté 
que  j'ai  promife  me  permettoit  d'en  don- 
ner le  développement  :  tout  l'état  Re- 
ligieux eft  ou  doit  être  dans  les  mêmes 
difpofitions  ;  il  eft  donc  ou  il  doit  être 
un  objet  d'horreur  pour  les  deftrufteurs 
de  la  Société. 

20.  On  a  détruit  les  Jéfuites  à  caufe 
des  Privilèges  [  1  ]  qu'ils  avoient  reçus 


(  1  )  On  n'a  qu'à  lire  les  Remontrances 
€u  Parlement  de  Paris  ,  du  5.  Avril  1753. 

Hhi 


des  Papes  /  tous  les  autres  Ordres  Re- 
ligieux ont  reçu  les  mêmes  privilèges? 
Me.  Ripert  ajoute  même  que  les  autres 
Ordres  n'en  ont  pas  fait  le  facrifice  com- 
me les  Jéfuites.  70.  pl.  Tous  ces  privi- 
lèges font  repréfentés  comme  incompa- 
tibles avec  les  Loix  fondamentales  du 
Royaume,  L'exiftence  de  tous  les  Ordres 
Religieux  eft  donc  en  France  incompa- 
tible avec  les  Loix  fondamentales  ^  cette 
conféquence  eft  jufte  ,  &  fait  trembler. 

On  a  détruit  les  Jéfuites ,  parceque 
Pobéiflance  aveugle  eft  recommandée  & 
obfervée  parmi  eux  ;  or  il  n'eft  point 
d'Ordre  Religieux  où  la  même  obéif- 
fance  ne  foit  recommandée  -r  il  n'eft  point 
d'Ordre  Religieux  où  cette  obéiffance  ne 
foit  effèntiellement  exigée, puifque  le  vœu 
de  Tobferver  forme  en  partie  Teffènce  de 
l'état  Religieux  ;  il  n*eft  donc  point  d'Or- 
dre Religieux  qui  ne  doive  trembler  en 
voyant  lesJéfuites  détruits  ,  parcequ'îls 


On  y  verra  dans  les  pages  38.  59.  &  4$.  les 
Jacobins  &  les  Capucins  accufés  de  l'indé- 
pendance réprochée  aujourd'hui  aux  JéfuL 
tes.  Ce  font  là  des  prétextes  que  les  gens, 
mal  intentionnés  font  valoir  depuis  long, 
lems  contre  l'état  Religieux  en  général. 


font  fournis  &  fidèles  à  l'obéifTance  Re- 
ligieufe. 

Je  pourrois  faire  pafler  en  révûe  tous 
prétextes  qu'on  a  fait  valoir  contre  les 
Jéfuites,  pour  les  détruire  m>  je  prouverois 
qu'ils  leur  font  communs  avec  tous  les  Or-* 
dres  Religieux  j  &  ma  conclufion  feroit 
celledeMr.  de  Saint-Pons  qu'on  ne  Sima* 
gine  pas  que  tous  les  Parlemens  fe  foieni 
unis  pour  écrafer  feulement  les  Jéfuites  o 

Mr.  de  Caradene  de  la  Chalatais  pen«* 
fe  que  les  Religieux  nuifent  à  la  po-« 
pulation  ,  Me.  Ripert  ne  trouve  dans 
leur  Inflitut  que  de  pieu/es  minuties* 
238.  C.  Le  premier  trouve  l'état  Re- 
ligieux nuifible  au  Royaume  ,  le  fécond 
le  regarde  comme  peu  important 
iat.  2j8.  C. 

L'un  &  l'autre  par  deux  routes  di£* 
férentes  ,  tendent  au  même  but ,  à  la 
dertruftion  de  l'état  Réligieux  s  l'un  à 
raifon  du  dommage  prétendu  qu'il  cau«* 
fe  i  l'autre  à  raifon  de  l'inutilité  dont 
l'accufe  la  Philofophie  à  la  mode  qui 
méprife  trop  la  Religion ,  pour  mettrç 
au  rang  des  chofes  utiles  x  les  fervice$ 
qui  s'y  rapportent» 

}°.  Dieu  veuille  qu'on  ne  voye  pa$ 
vn  jour  paroître  Me»  Ripert  devant  les, 
Chambres  aflemblées  >  &  y  dire  comme 


pour  les  Jéfuites,/^  viens  les  ConJUtutionr 
de  telle  ordre  en  main  ,  je  viens  re- 
prendre contre  lui  une  aSlion  intentée 
il  y  a  deux  ,  trois  r  quatre  ou  fix  fié- 
cles*  294.  C.  J'appelle  comme  d'abus 
de  iès  Conôitutions  &  en  même  tems 
pour  calmer  des  confciences  qui  pour- 
rotent  être  agitées  y  je  déclare  appeller 
aujfi  comme  d'abus  des  Vœux  de  ceux 
qui  gardent  ces  Conftitutions.  295..  C» 

A  la  vue  de  l'audacieux  &  du  facrU 
lege  abus,  qu'on,  fait  de  ces  Appels  com- 
me d'abus  ,  quel  eft  l'état  Religieux  qui 
puiffè  fe  promettre  de  n'en  pas  devenir 
la  vi&imet  Par  quel  moyens  les  diffé- 
*ens  Ordres  Religieux  peuvent-ils  évitée 
la  deftruftion  l  Je  n'en  vois  qu'un,  c'efè 
de  la  mériter.  Oui  ,  à  m'en  tenir  aux 
principes  de  Me.  Ripert,  je  les  vois  tous 
réduits  à  la  cruelle  alternative ,  ou  d'ef* 
fijyer  la  deftruftion  ,  ou  ds  la  mériter  £ 
de  l'efluyer  fi  après  avoir  renoncé  à 
leurs  Privilèges  ,  ils  n'avouent  pas  que 
Vabus  en  efi  énorme  r  72.  Pl.  &  que  le 
Pape  en  les  donnant  a  renverfê  tout 
Ordre  Civil  &  Eccléjiajlique  ,  qôyC^Nleo 
Ripert  n'exige  rien  de  moins  ,*  ou  de  la 
mériter  fi  féduits  par  le  defir  d'être 
confervés  y  ils  fe  déterminent  à  outrager 
Je  faint  Siège,  par  lefcandaie  d'un  aveu 


auffi  injufte  &  auffi  odieux  :  de  1  effu* 
yer  fi  fermes  dans  la  foi  ,  ils  fe  fou- 
mettent  refpeélueufernent  aux  décifions 
de  l'Eglife  ,  &  regardent  comme  des 
Hérétiques  tous  ceux  fe  roidiflant  con- 
tre l'Autorité  du  faint  Siège  &  du  Corps 
EpifcopaUoudela  mériter  fi  entraînés  par 
le  torrent ,  ils  regardent  avec  Me.  Ripert 
comme  des  difputes  de  mots  142.  N» 
des  erreurs  frappées  d*anathême  ,  & 
comme  des  Catholiques  ,  ibid.  ceux  qui 
s'en  déclarent  les  partifans  :  de  PeflTuyer 
fi  ,  pour  la  Religion  ils  confultent  Ro~ 
me  &  non, pas  les  Parlemens ,  ou  de  la 
mériter  fi  au  contraire  ils  préfèrent  les 
Arrêts  des  Parlemens  aux  Bulles  de  Ro- 
me :  de  PeflTuyer  enfin  s'ils  ofent  être 
Catholiques  au  rifque  de  fe  voir  accu- 
les de  n'être  pas  François  ;  ou  de  la  mé- 
riter ,  fi  pour  paroître  François  3  ils  cef=* 
fent  d'être  Catholiques» 
I  L 

Depuis  dix  ans  Me.  Rîpert  a  fait  fes 
preuves  de  refpeft  pour  l'autorité  Epif*> 
copale.  Dans  fa  fameufe  Lettre  au  Roi 
du  26.  Juin  175  il  repréféntoit  cette 
autorité  fi  refpeftable  à  tous  les  bons 
Catholiques,  comme  une  domination  ar~ 
bitraire  qui  avilit  les  inférieurs  aux  dé~ 
gens  des  véritables  régies  de  PEgljfe  , 


8c  quî  rai/zr  à  tout  le  monde  ta  fa* 
culté  de  penfer  &  d'agir  librement  ;ibicL 
Une  domination  qui  aveugla  tellement 
une  ajfemblée  d^Evêques  à  Embrun  9 
qu'elle  crut  pouvoir  fufpendre  des  Fonc- 
tions  Epifcopales  &  Sacerdotales  y  tm 
Prélat  qui  recommandoit  à  Jes  ouailles 
la  leëlure  dyun  livre  ctnfuré  ;  p.  19.  une 
domination  tyrannique  qui  fait  contrac- 
ter aux  Mtniftres  de  VEglife  une  ha* 
hitude  d'ajfujettijfement  ,  &  dont  le 
bien  de  l'état  exjge  qu'on  afFoibliffè  le 
joug  en  apprenant  à  tout  le  monde 
qu'il  faut  obéir  aux  Loix  plutôt 
qu'aux  ordres  arbitraires  de  fes  Su- 
périeurs ;  p.  9.  une  domination  indé~ 
pendante  qui  réforme  tous  les  Régle- 
mens  r  contredit  toutes  les  promejjes  % 
déconcerte  toutes  les  mefures  du  Rai  ; 
p.  une  domination  enfin  qui  rend 
ceux  qui  l'exercent ,  infra&eurs  d<  s  vé- 
ritables régies  de  la  Religion  y  &  des  Lotx 
du  Royaume ,  &  perturbateurs  de  la  paix 
publique.  48.  ibid. 

C'eit  ainfi  que  Me.  Ripert  penfoit  & 
parloit ,  il  y  a  dix  ans,  fur  l'autorité 
Epifcopaie.  Dix  années  de  révolte  & 
d'impunité  n'auront  pas  apparemment 
opéré  dans  fon  efprit  une  révolutioa 
d'idées ,  &  ne  l'auront  pas  enfia  rame- 


né  à  ces  fefttimens  de  profond  refpeft  & 
d'humble  foumifiîon ,  dent  tout  vrai 
fidèle  fe  fait  gloire  à  l'égard  de  fes  Paf- 
teurs  &  de  fes  Maîtres  dans  la  Foi. 
Dans  l'affaire  des  Jé fuites  il  n'avoit  au- 
cun intérêt  de  déclamer  contre  les  Eve- 
ques,  il  en  avoit  beaucoup  au  contrai- 
re pour  les  ménager. 

Il  en  a  affèz  dit  cependant  pour  bien 
prouver  que  fon  avetfion  contre  l'auto- 
rité Epifcopale  n'eft  ni  éteinte  ni  affoi- 
blie. 

N'eft-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  P 
que  contre  le  témoignage  de  PHiftoi- 
re  ,  il  aceufe  tous  les  Evêques  d'avoir 
été  infidèles  au  Roi  Htnri  11 L  dans  le 
tems  de  laLigue^excepté  Pons  de  Thiard9 
256.  N.  Qu'il  repréfente  le  ferment 
fur  l'indépendance  de  la  Couronne  exigé 
en  1614.  par  le  tiers  Etat  y  &  fur-tout 
par  le  Parlement  ,  comme  un  moyen 
néceffàire  à  la  sûreté  de  la  vie  de  nos 
Rois;  70.  C.  &  qu'il  le  repréfente  de  cette 
manière  pour  donner  lieu  de  croire  que 
la  Chambre  du  Clergé ,  en  s^oppofant  à 
ce  ferment  avoit  eu  moins  de  zèle  que 
le  Parlement  y  pour  la  sûreté  de  lapeï- 
fonne  facrée  de  nos  Rois  .c 

N'eft-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe 
qu'à  limitation  de  tous  les  hérétiques  ^  ils 


déclame  tant  contre  l'éclat  &  lesricheffès 
dont  la  piété  des  Princes  &  des  Rois ,  a 
voulu  décorer  les  Miniftres  de  l'Eglife  ; 
qu'il  repréfente  ces  richeflfès  qui  font  fi 
fbuvent  la  relïburce  de  l'indigence  9 
comme  contraires  à  l'efprit  de  l'E- 
vangile &  qu'il  dit  on  ;  s'ejl  imaginé 
qu*une  grandeur  terrejire  étoit  nécejfai» 
re  pour  faire  refpeEltr  le  Miniftère  èvan- 
gélique  ,  ce  ne  font  pas  là  les  armes 
dont  fe  fervirent  les  sipotres  &  leurs 
premiers  Juecejjeurs  ?  81.  pl. 

N'eii-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  , 
&  avec  elle  rendre  odieux  rattache- 
ment dû  au  faint  Siège  ,  que  défignant 
les  Evêques  fous  le  nom  générique  d'Ec- 
cléfiaftiques  ,  il  dit  qu'il  y  en  a  que 
trop  qui  ont  cejfé  d'être  François?  ao$. 
C.  que  les  Jéfuitts  auroient  moins  de 
Prote&eurs ,  fans  doute  dans  l'Epifco- 
pat ,  fi  les  principes  de  VEglife  Galli- 
cane maintenus  dans  leur  pureté  ,  étoient 
gravés  dans  tous  les  cœurs  François  > 
c'eft-à-dire  fi  l'on  étoit  moins  attaché 
au  Pape  i  68.  C. 

N'eii-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  % 
&  avec  elle  rendre  odieufes  toutes  les 
pratiques  de  la  Religion  ,  qu*il  fait  en- 
vifager  la  Religion  comme  l'unique  four- 
ce  des  dangers  oja  des  troubles  qui 
peuvent  déformais  menacer  l'Etat.  Il  y  a 


hng-tems  /dit-il  ,  que  les  Etats  tfontr 
d'autres  révolutions  à  craindre  que  celle 
dont  la  Religion  eji  le  prétexte.  201.pl. 

N'eit-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe 
qu'il  impute  aux  décitions  d'un  Con- 
cile Oecuménique  les  horreurs^w  régi- 
cide 9  qu'après  avoir  fi  fouvent  repré- 
fenté  le  domaine  indiretl  comme  la  ra- 
cine de  la  Doctrine  parricide  ,  261  C. 
il  dit  que  félon  le  Concile  de  Trente 
l'immunité  des  Clercs  liée  au  pouvoir 
indirett  efi  fondée  fur  le  droit  Divin  s 
ï$.  pl.  c'eit-à-dire  que  ce  Concile  a  re- 
gardé comme  de  droit  Divin  le  domai- 
ne indireft  dont  le  régicide  découle  ,  ÔC 
conféquemment  le  régicide  même. 

Croyez-vous  ,  Me.  Ripert,  avoir  reparé 
le  fcandale  de  tant  de  propofitions  in- 
jurieufes  au  Corps  Epifcopal  ,  en  di- 
sant que  vous  ne  négligerez  pas  la  dé- 
fenfe  des  droits  du  premier  Ordre  de 
l'Etat;  57.  pl.  il  faut  avouer  que  cet- 
te promeffè  honore  beaucoup  le  pre- 
mier Ordre  de  l'Etat  ;  Un  Brancas  par 
ex.  doit  fentir  tout  le  prix  de  l'hon- 
neur que  lui  fait  un  Ripert  en  daignant 
lui  faire  efperer  fa  proteftion.  Mais  le 
zèle  de  ce  vénérable  Pafteur,  au  lieu 
de  la  protection  que  vous  lui  promet- 
tez a  attend  de  vous  la  foumiflion  que- 


"fous  devez  â  fon  caradtère  &  aux  de* 
cifions  du  Corps  des  Pafteurs. 

U  ordre  Epifcopal,  dites- vous,  tient  fes 
Droits  de  la  main  de  Dieu  même*  52.  Pl. 
Refpe&ez-lez  donc  ,  ces  Droits  qut  vien- 
nent de    Dieu  même  :  laiff^-les  donc 
ces     Droits  fherés  .,    entre  les  mains 
de  ceux  que  Dieu  en  a  établis  les  Dépofi* 
taires  :  ne  les  attaques  donc  pas  ces 
Droits  par  tant  de  prétentions  &  d'at- 
tentats facriléges  :  n'infuités  donc  pas  à 
la  Religion  jufqu'à  vous  ériger  en  juge 
de  la  Doftrine  &  de  la  Foi  9  jufqu'à 
traiter  comme  de  vaines  difputes  de  mots 
142.  N.  des  erreurs  folemnellement  pros- 
crites par  l'Eglife  ;  jufqu'à  croire  pouvoir 
légitimement  flétrir  un  Inftitut  approuvé 
par  le  Corps  Epifcopal  ;  jufqu'à  vous 
croire  revêtu  de  l'autorité  d'un  Evêque, 
d'un  Pape,  d'un  Concile  Œcuménique  \ 
jufqu'à  croire  que  ,  quand  vous  êtes  de- 
vant les  Chambres  affèmblées  ,  vous  êtes 
comme  le  Pape  fur  la   Chaire  de  faint 
Pierre,  que  vous  avez  droit  de  rom- 
pre des  liens  formés  par  la  Religion  ; 
jufqu'à  croire  que  rien  ne  peut  ni  dans 
le  ciel  ni  fur  la  Terre  s'oppofer  à  l'em- 
pire   de  vos  Appels  comme   d'abus  % 
&  que ,  pareeque  vous  avez  eu  la  har- 
dieilè  de  dire,  à  la  face  des  Chambres 

affemblées, 


fcfiemblees  Rappelle  comme  d'ahus  det 
Vœux  de  la.  Société  ;  on  doit  regarder 
ces  Vœux  comme  réellement  diflous  % 
&  que  votre  Appel  comme  d'abus  doit 
calmer  les  confciences  qui  pourvoient  en 
douter  ,  &  conféquemment  être  agitées* 
295.  C. 

Le  nom  des  Jéfuites  eft ,  dites-vous  t 
de  la  compétence  des  Juges  Eccléjïaftt- 
ques  ;  46.  PL  leur  état  eft-il  moins  de 
la  compétence  du  Corps  Epifcopal  ?  En 
Vous  arrogeant  le  droit  de  prononcer 
tout-à-la  fois  fur  Je  nom  ,  Fïnftitut  ôt 
l'Etat  des  Jéfuites  :  vous  avez  donc  , 
de  votre  propre  aveu  ,  facriiégement 
empiété  fur  ies  Droits  que  l'Ordre  Epif~ 
topai  tient  de  la  main  de  Dieu  même. 

Je  laijfe  ,  ajoutez-vous  encore  ,  aux 
Théologiens  à  décider  Jî  l'uniformité  de 
Doctrine  exigée  dans  la  Société  n'eji 
pas  l'excès  de  la  témérité  &  du  fcan- 
dale.  98.  N.  Noble  &  fublime  effort 
d'une  humilité  généreufe  qu'un  n'atten- 
doit  pas  de  votre  part  }  Qui  pourroit 
croire  qu'un  homme  qui  le  croit  Supé- 
rieur par  fa  place  &  par  fes  lumières 
aux  E^êques  ,  aux  Papes  &  aux  Con- 
ciles ,  eût  bjfoin  de  confulter  les  Théo- 
logiens ?  Qu'un  homme  qui  dit  c'eji  à 
nous  t  -c'eli- à-dire  à  moi  ,  à  évaluer 

lï 


l'approbation  du  Pape  ,  vj+  Pl.  s'âbaîfsât 
jofqu'à  dire  ,  je  laijfe  aux  Théologiens 
à  décider.  Laifïèz  donc  aux  Théologiens 
à  décider  fur  tant  de  que  fiions  de  Théo- 
logie ,  que  vous  avez  fi  témérairement 
agitées  ,  fi  obfcurément  diicutées ,  &  fi 
audacieufement  décidées.  LatJJè%  donc 
à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  oublié  entiè- 
rement Jeur  Catéchifme,  le  foin  de  vous 
apprendre  combien  vous  vous  êtes  tro>m- 
pé,endifant  que  les  préceptes  de  la  fécon- 
de Table  parlent  de  la  matière  de  nos  S  a- 
cremens  ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Foi  :  287*  N.  Ils  vous  apprendront  que 
du  tems  de  Moïfe  les  Sacremens  d'Eu* 
çhariftie  &  de  Pénitence  n'avoient  pas 
été  encore  inftitués. 

Laijfe^  donc  aux  Evoques  le  foin  de 
vous  inftruire  fur  la  diftindtion  qu'on 
doit  mettre  entre  les  opinions  &  les 
dogmes  de  Foi  ;  de  vous  apprendre  par 
ex*  tjue  nos  libertés  ,  quelques  chères 
qu'elles  nous  foient ,  ne  font  pas  des  vé- 
rités immuables  qui  tiennent  ,  comme 
Vous  le  penfez  ,  au  cœur  &  à  la  fubf- 
tance  de  la  Religion  ;  80.  Pl.  que  dans 
Taffemblée  de  1682.  les  fameux  4.  Ar- 
ticles n'ont  été  reçus  que  comme  des 
opinions;  qu'il  y  auroit  de  l'extrava- 
gance à  vouloir  concentrer  dans  la  Frau* 


ce  le  coeur  &  la  fubjiance  de  la  Relï* 
gion  ,  à  traiter  comme  Hérétique  le  ref- 
te  de  {  univers ,  &  à  difputer  au  Pjpe 
le  nom  de  Catholique ,  Apoftoltque  & 
Romain. 

Je  j?2/V,difes-vous  enfin,' en  me  rappor* 
tant  à  l'avis  des  4$.  Evê 'que s*  102Ï  N. 
FiniiTèz-donc  pas  défavouer  ,  par  re- 
tracer ,  par  détefter  tout  ce  que  vous 
avez  dit  contre  l'Inftitut  &  contre  l'o*. 
biiflance  des  Jéfuites  :  le  Tribunal  que 
vous  réclamez  vous  confond;  l'avis  des 
45.Evêquesa  juftifié  les  Jéfuites ,  &  e» 
les  jullifiant  vous  a  condamné. 

I  I  L 

Me.  Rîpert  refpefte  encore  moins  l'auto- 
rité du  S.  Siège  que  celle  des  Evêques  î 
Rome  paroît  le  premier  objet  de  fa  hai- 
ne. Tout  ce  qui  vient  de  Rome  ou  qui 
tient  à  Rome,  porte  à  fes  yeux  un  ca- 
ractère de  réprobation  :  fa  plume  ea 
trace  les  plus  affreux  tableaux.  Luther 
&  Calvin  en  euffènt  trouvé  l'indécence 
&  l'audace  dignes  de  leur  délire  &  de 
leur  fureur.  On  demandera  fans  doute 
les  preuves  de  ce  qu'on  lui  impute  ici» 
On  les  trouvera  fous  le  titre  de  fcbifme 
dans  l'extrait  que  j'ai  fait  de  fes 
Alertions  pernicieufes   &  dangereules* 

Hz 
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Les  raifonnemens  font  inutiles  pour  fai- 
re fentir  le  venin  de  ces  Affertions  :  à 
tout  bon  Catholique  il  doit  fuffire  de 
les  voir ,  pour  en  fentir  toute  l'horreur» 

1  V. 

On  fçait  que  Terreur  n*a  pas  ima- 
giné de  meilleur  moyen  pour  décrier 
la  Confeffion  ,  que  de  la  repréfenter  com- 
me un  joug  infupportable  ,  ou  comme 
un  moyen  dangereux  de  pénétrer  dans 
tous  les  fecrets  des  familles ,  &  d'y  al- 
lumer les  feux  de  la  haine  &  de  la  dit- 
corde.  Me.  Ripert  a  eu  l'honneur  de' 
marcher  fidellement  fur  les  pas  de  tous 
les  hérétiques  ennemis  de  la  Confeffion* 

i°.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  réfu- 
ter toutes  les  fauiïefés  qu'il  avance, 
en  parlant  des  Confeffions  générales 
qui  font  prefcrites  aux  Jéfuites  ,  &  de 
la  régie  qui  les  foumet  à  faire  ce  qu'on 
fait  dans  prefque  tous  les  états  Réli- 
gieux  ,  c'eft-à-dire  à  rendre  compte  de 
confcience  à  leurs  Supérieurs  :  je  me 
contenterai  de  faire  remarquer  que  de 
toutes  les  imputations  odieufes  qu'il 
fait  fur  ce  point  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  foit  vraye, 

11  eft  faux  que  ces  pratiques  Religieu- 
ses foient  ,  comme  il  le  dit ,  des  devoirs 


rigoureux, des  obligations  indifpenfables  ; 
ce  font  pour  les  Jéfuitesde  fmiples  con- 
feils  ,  des  moyens  de  perfection  ;  rien 
de  plus,  mon  garant  c'eft  celui  que  ci- 
te Me.  Ripert  pour  prouver  le  contrai- 
re ,  c'eft  Suarez.  [i] 

Il  eft  faux  que  les  Jéfuites  foient  obli- 
gés de  permettre  à  leurs  Supérieurs  de 
fe  fervir  pour  le  bien  de  l'Ordre  y  de? 
connoiffances  acquijes  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence  ,  17c  pl.  &  que  Suarez 
le  dife  ;  félon  cet  Auteur  ce  ne  font  que 
des  confeils  ,  ce  ne  font  donc  pas  des 
préceptes  un  Jéfuite  n'eft  donc  jamais 
obligé  de  donner  cette  permiffion  ,  à 
prendre  ce  terme  ,  obligé ,  dans  fa  fi- 
gnification  exafte.  Selon  Suarçz  encore 
on  ne  demande  cette  permiffion  qui  peut 
toujours  être  refufée,  on  ne  la  demande 


(  1  )  Conftttutiones  hse  (  cirça  frequei> 
tem  Confefîionum  generalium  )  non  ut  ri- 
.gorofa  praecepta  ,  fed  ut  regularia  confilia 
de  meliori  bono  proponuntur  :  nam  de  hia 
çonftitutionibus  faspè  didlum  eft  ,  non  obli- 
gare  per  modum  prsecepti  •  non  ergo  (  Con- 
feflionum  generalium  frequentia  )  praecipitup 
ut  res  neceffaria  ,  fed  confulitur  ut  utilis* 
Suarez  de  relig.  Soc.  lib.  &  cap.  4.  n.  34 
Pag-  643> 
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que  dans  certaines  circonftances  rares  oit 
elle  feroit  jugée  néceflàire  ,  &  où  réel- 
lement elle  le  feroit  ;  quando  necef 
Jttas  intervenit  ,  paroles  que  Me,  Ripert  a 
malignement  omifes  dans  fa  citation  de  la 
p.  1 3 1.  C.  qui  commence  par  ces  mots  ne- 
cejfarium  eft.  Il  eft  donc  faux  que  cette 
permiffion  s'accorde  habituellement ,  & 
que  dès  qu'un  Jéfuite  fe  confiffè  à  fon 
Supérieur  ,  il  faut  qu'il  lui  donne  la 
faculté  dyufer  de  la  connoijfance  acquit 
fe  par  le  moyen  de  la  Confejjion.  13  2..  C. 

Il  eft  faux  que  le  fecret  ne  fe  garde 
pas  à  ceux  qui,  par  dévotion,  &  pour 
fuivre  une  régie  qui  comme  toutes  les  au- 
tres eft  un  fimple  confeil  chez  les  Jef. ,  fe 
déterminent  à  ouvrir  leur  cœur  avec  con- 
fiance à  leur  Supérieur  :  170.  N.  Ce  fe- 
cret eft  auffi  rigoureufement  exigé  ,  auffi 
inviolablement  gardé  ,  que  le  iecret  de 
ia  Confeffion.  La  preuve,  c'eft  Me,  Ri- 
pert qui  me  la  fournit  en  citant  le  Df- 
cret  i$,  de  là  Gong.  XII.  qui  défend  de 
irien  communiquer  de  tout  ce  qu'on  a 
appris  par  ces  ouvertures  de  confcience  , 
pas  même  au  Provincial ,  pas  même  au 
Général.  171.  N.  Comment  après  avoir 
cité  ce  Décret  &  après  avoir  dit  ce  qui 
eft  vrai  3   qu'un  Supérieur  convaincs 


ûyindifcrétion  en  ce  genre  feroit  dépofé  » 
Î71.N.  a-t-il  ofé  dire  enfuite  ,  il  n'y  a, 
nulle  apparence  quyçn  faffe  un  myjlére 
au  Général  de  tout  ce  que  l'on  apprend, 
par  la  voye  de  cette  mantfejlation.  172»; 
N.  //  eflhien  dur  pour  un  Religieux  de 
f avoir  que  le  fécret  de  fa  confcience  fe- 
ra confié  au  papier  ;  172.  N.  quelle  fe- 
ra connue  de  tous  fes  principaux  Con- 
frères* i$q.  C. 

Que  ce  ton  de  compafïion  &  d'hu- 
manité a  bonne  grâce  fur  les  lèvres 
de  Me.  Ripert  ,  &  fur  -  tout  à  l'é- 
l'égard  des  Jéfuites  !  Leurs  intérêts  lui 
font  fi  chers  !  Il  leur  en  a  donné  des 
preuves  fi  touchantes  J  11  lbuffre  ea 
Voyant  la  tyrannie  qu'on  exerce  fur  leur 
çonfcience  ;  fon  cœur  eft  attendri  ,  fes 
entrailles  font  émues. 

Comment  !  en  entrant  dans  la  Socié- 
té ,  il  faut  faire  une  Confejjïon  générale  ! 
il  faut  n'omettre  dans  cent*  Confejjïon 
générale  aucun  péché  ,  aucune  cir conf- 
iance de  fa  vie  pajjéè  \  1 29,  C.  Cette  ma~ 
îîiftflatton  de  Vame  doit  être  renouvelles 
de  Jtx  en  Jix  mois  /  130.  C.  Quelle  dure- 
té \  Quelle  tyrannie/ 

Il  faut  à  ces  mêmes  échéances  payer 
Je  tribut  de  la  Confefiion  &  celui  de 
la  manifejïatwn  de  confcience»  169.  PL 


Quelle  rigueur  dans  les  Loîx  de  fa  So* 
ciété  !  Dans  quel  défilé Je  trouvent  réduits 
les  Jéfuites  !  N.  175.  Y  a-t-il  une  ques- 
tion plus  violente  que  la  Religion  &  les 
motifs  de  confcience  ?  8.  M. 

C'eft  par  des  difcours  pareils  que  re'uk 
firent  autrefois  Luther  &  Calvin  à  dé- 
crier univerfellement  la  Confeffion.  Les 
hommes  ne  font  que  trop  poités  à  s'éloi- 
gner des  Sacremens  }  pour  peu  que  l'on  aU 
de  au  que  l'on  aatorife  leur  répugnance  fur 
ce  point  ;   ils  fe  déf-erminent  bientôt  à 
faire  comme  les  Philofophes  à  la  mode, 
à  s'affranchir  de  l'obligation  de  fe  con- 
feiFer ,  &  à  la  regarder  comme  Me.  Ri- 
pert ,  c'eii-à-dire  comme  une  gêne  ef- 
frayante î  132.  C,  comme    une  depte 
accablante  que  l'Eglife  a  tort  d'éxiger 
à  l'échéance  de  Pâques  ;  comme  un  dê* 
filé  dangéreux  dans  lequel  on  ne  fauroit 
prudemment  s'engager;  comme  la  quef* 
tion  la  plus  violente  qui  ait  été  imagi- 
née pour  arracher  les  jecrets ,  8.  M.  & 
à  laquelle  il  eft  très  convenable  de  ne 
point  s'alfujettir  ;  fur-tout  fi  l'on  n'eft 
point  aflTuré  d'un  fecret  inviolable,  d« 
la  part  de  celui  qui  donne  cette  ques- 
tion violente  y  &  qui  met  en  œuvre  tous 
les  retfbrts  de  la  Religion  pour  arra* 
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eher  de  la  confcïence  les  aveux  les  plus 
humilians. 

Peut-on  être  aflTuré  de  ce  fecret  ia- 
violable  ,  fi  le  Corps  le  plus  accrédité 
pour  la  Confeffion  a  été  conftamment 
en  poflèflîon  de  le  violer  depuis  deux 
fiécles  ;  fi  parmi  les  Jéfuites  on  eft  ep 
ufage  de  confier  fur  le  papier  la  matière 
des  Confeffions,de  rapporter  exactement 
au  Général  tout  ce  qui  fe  dit  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence.  Quoi  ?  Ces  grands 
Politiques  ,  doit-on  dire,  ne  réclament 
pas  contre  un  abus  aufïi  étrange, ils  en  font 
eux-mêmes  les  victimes  ,  ils  ne  s'en  plai- 
gnent pas  :  ils  ne  condamnent  donc  pas  cet 
abus;  ilsnereconnoifïtnt  donc  pas  les  Loix 
qui  le  profcrivent  cet  abus  ,  il  font  donc 
perfuadés,malgré  le  témoignage  contrai- 
re de  tous  les  Théologiens  ,  de  tous 
les  faints  Pères  ,  de  tous  les  Conciles, 
de  toute  TEglife  ,  ils  font  donc  perfua- 
dés  qu'il  eft  certains  cas  où  la  ConfeA 
fion  peut  &  doit  être  révélée  :  s'ils 
penfent  ainfi  pour  eux-mêmes ,  doivent- 
ils  pour  les  autres  penfer  plus  favora- 
blement ?  Eh  fi  Pinterêt  du  Corps  qui  les 
détermine ,  félon  Me.  Ripert ,  à  fe  fou- 
mettre  à  la  révélation  de  leurs  propres 
péchés,  exige  que  les  Confeffions  étran- 
gères qu'ils  entendent,  foient  aufïî  ré- 
vélées S  Ne  fuccornberont-ils  pas  à  te 


tentation  de  violer  le  lecret  delà  Con- 
feffion'  Quelle  affurance  peut-on  nous 
donner  du  contraire  ^ 

Je  ne  fais  que  répéter  ici  ce  que  j'ai 
entendu  dire  à.  une  perfonnequi  avoit 
eu  ,  Me.  Ripert ,  la  patience  de  lire  vos 
pièces  légdles  ,  &  la  fimplicité  de  croire 
que  la  vérité  s'y  trouve  ;  ces  quelïions 
fon^très'conféquentes  à  tout  ce  que  vous 
•ayez  dit  ii  n'y  adroit  plus  à  comp- 
ter fur'  le  fceau  de  fa  Confefïion  ,  fi  le 
tiers  des  odieufes  fictions  que  vous  avez 
faites  à  ce  fujet ,  ofFroient  la  plus  légè- 
re apparence  de  vérité  :  Eh  ne  me  di- 
tes pas  ;  j'ai  parlé  uniquement  des  Gon*. 
feffi  >ns  que  les  Jéfuites  font  eux-mê- 
mes ,  je  n'ai  pas  parlé  de  celles  qu'ils 
entendent  ,  de  celles  que  leur  font  les 
perfonnes  étrangères  :  c'eft  à  leur  propre 
défav antage  qu'ils  fe  jouent  du  fécret  de 
la  Confefïion  î  ils  n'oferoient  pas  s'en 
jouer  au  défavantage  des  étrangers. 

Faites  ibuferire  à  ces  deux  Propofitions 
tous  ceux  qui  fur  votre  parole  ,  croiront 
que  les  Jéfuites  font  toujours  prêts  à 
facrifier  fans  crainte  &  fans  remords,  la 
Religion  ,  l'honneur,  la  probité  ,  le  pro- 
fane &  le  fderé  ,  le  Ciel  &  la  terre  à 
leurs  propres  intérêts  ou  aux  avantages 
de  leur  Société» 


Faites  fou fcrire  à  ces  deux  propôfi* 
fions  tous  ceux  qui  en  lifant  votre  Comp* 
te  rendu  s'imagineront  que  les  œuvres 
du  miniilère  ne  font  entre  les  mains  des 
Jéfuites,  comme  vous  l'infinuez  ,  que  les 
initrumens  de  la  Politique  ex  de  l'am- 
bition; que  Vart  qu'ils  ont  ,  de  s*em+ 
parer  des  Confidences  ejï  le  plus  dan- 
gereux de  leurs  prefliges  \  68.  '  C.  que 
les  Congrégations y  les  Chaires  ,  les  Con- 
fijjïonaux  font  des  moyens  qui  leur  font 
ouverts  pour  féduire  ,  ibid.  &  dont  ap- 
paremment ils  ne  .manquent  pas  de  fai- 
re bon  ufage. 

2Q.  Faites  fouferire  à  ces  deux  pro- 
pofirions  tous  ceux  qui  en  lifant  vos 
Motifs  au  Roi  penferont ,  comme  vous 
l'affirmez  ,  que  les  Jéfuites  fe  fervent 
de  la  Confeïïian  pour  mettre  le  trouble 
dans  les  familles.  Un  grand  homme  , 
dites-vous,  c'eft-à-dire  un  bon  Pratef- 
tant-dont  vous  adoptés  les  idées  fur  la 
Confeffion  ,  un  grand  homme  a  remar- 
qué que  pour  arracher  les  fié^rets  ,  il 
nyefi point  de  queflion  plus  violente  que 
la  Religion  &  les  Motifs  de  confidence* 
La  direElion  dévoile  aux  Jéfuites  Vin- 
térieur  de  toutes  les  familles  ;  elle  eft 
entre  leurs  mains  un  moyen  infaillible 
pour  fe  venger  j  Jî  quelqu'un  leur  re* 


fufi  fa  confiance  ,  il  ne  leur  echàpè 
pas  ;  des  Domefïiques  affidés  fe  font  un 
devoir  de  trahir  leur  maître  :  rienn'efi 
caché  pour  la  Société  par  le  moyen  des 
Confeflîons  ;  fes  regards  pénétrent  par- 
tout :  fa  Politique  s'arrange  fur  tou- 
tes les  connoijjances  qu'elle  acquiert 
dans  les  Confeffionaux  ;  en  conféquence 
de  tout  ce  qu'elle  apprend  par  la  vio- 
lente Queflion  que  la  Religion  a  éta- 
blie pour  arracher  les  fecrets ,  elle  prépa- 
re des  rejforts  qui  peuvent  faire  mou* 
<voir  les  plus  grandes  machines.  9.  M. 

De-là  l'époufe  fbumife  à  fbn  Direc- 
teur ,  occupée  à  tourmenter  fon  époux  ; 
*de-là  le  Fils  menacé  par  fon  P ère  de 
lfexhéderation  y  de-là  [  il  s'agit  toujours 
des  effets  de  la  Confeffion  ]  de-là  un 
mariage  fait  ou  rompu  au  gré  de  la  So- 
ciété ;  de-là  le  trouble  dans  les  famil- 
les ;  de-là  l'incertitude  fur  une y  furtef- 
fxon  attendue  ;  deTlà  un  créancier  de- 
vient facile  ou  impitoyable.  En  un  mot 
la  Société  ,  félon  Me.  Ripert ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  queflion  violente  que  la  Re- 
ligion a  établie  y  diflribue  tous  les  biens 
&  tous  les  maux  fur  la  terre,  tbtd. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  Miniftre  de  Ge- 
nève ,  ou  des  Cévenes  n'enchafle    ou  , 
a'ait  enchaflfé  déjà  dans  un  de  fes  Ser- 
mons 
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Sfcons  ce  beau  morceau  de  Me.  Riperf  i 
&  qu'il  ne  l'ait  terminé  en  difant  :  fé- 
licitons-nous d'être  à   l'abri  de  cette 
Queftion  violente  ,  dont  fe  fervent  les 
Papiltes  ou  les  Ultramontains  pour  ar- 
racher   les  fécrets  ,  &  pour  nuire  à  la 
paix  des  familles  &  à  la  tranquillité  pu- 
blique. Felicitons-nous  de  voir  Thorreur 
que  nous  avons  pour  cette  cruelle  quef- 
tion j   approuvée  par  un  grand  Magif- 
trat  ;  félicitons- nous  de  voir  le^  Ora* 
cles  de  notre  Patriarche  Calvin  folem- 
nellement  approuvés   jufques    dans  le 
Sanftuaire  de  la  Juftice.  Encore  quelque 
tems  ,  &  la  Babylone  fera  renverfée  ; 
elle  a  perdu  fes  plus  fermes  foutiens  ^ 
encore  quelque  tems  ,  &  fa  chute  com- 
blera tous  nos  vœux. 

V. 

Nos  Pères  avoient  la  fimplicité  de 
croire  ,  que  le  fecours  des  chofes  exté- 
rieures étoit  utile  &  même  néceffaire  à 
la foiblefle  delà  raifon humaine,pour  s'éle- 
ver jufqu'à  l'Etre  fuprême  qu  il  étoit 
bon  d'oppofer  des  fpettacles  de  Religion 
à  la  féduftion  des  fce&acles  du  monde  : 
ils  avoient  la  fimplicité  de  croire  que 
les  iens  avoient  quelque  pouvoir ,  exer- 
«çbient  quelque  empire  fur  le  cœur  de 
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ï*haft]'me  ;  que  cet  empire  fervantr 
communément  les  paffions  aux  dé- 
pens de  la  Religion  ,  il  étoit  bon  de  le  fai- 
re fervir  à  PaffbibliflTement  des  paffions 
&  à  l'avantage  de  la  Religion.  Ils  cro- 
yoient  en  conféquence  que  la  magnifi- 
cence dans  les  Temples  efi  utile  pour  atti- 
rer le  peuple  par  les  Jens  ,  tf  faire  con- 
courir le  plaijïr  à  la  dévotion.  197.  N. 
jtanatifme  ,  Juperflinon  7  enthouftafme* 
Qui  le  dit  ?  C'eii  Me,  Ripert  qui  l'a  déci- 
dé légalement,  en  nous  apprenant  qu'une 
conduite  pareille  deshonore  la  Religion 
de  J.  C. ,  &  que  cette  fagejje  prophane 
tejjemble  bien  plus  à  l'Evangile  d'Arif- 
tote  qu'à  celui  de      C.  198.  N» 

Nos  Pères  croyoient  qu'il  y  avoit  quel* 
que  affinité  ,  quelque  rapport  entre  J'ima- 
gination  &  le  cceur,que  pour  émouvoir  le 
cœur  ,  il  falloit  remuer  l'imagination;que 
poui  faire  craindre  un  objet,  il  falloit  au- 
paravant en  bien  repréfenter  les  dangers 
ou  les  horreurs  t  que  par  ex.  ,  pour  fai- 
re redouter  l'enfer  >  il  falloit  en  peindre 
vivement  les  fupplices.  Fanatifme ,  Ju- 
perflition  ,  enthoujiafme.  Qui  l'a  dit  ? 
Ceft  Me.  Ripert  qui  l'a  décidé  légale- 
ment. Vufage  de  l'imagination  efi  dan- 
gereux ,  a-t-il  dit.  10 1.  N.  Il  ne  faut  pas 
iorfqu'on  médite  fur  un  fujet  de  Reli- 
gion, donner  de  l'exercicewà  l'imagina- 


.       ,  077  >  .      .    .  A 

tîon  ,  il  ne  faut  pas  que  l'imagination  le 
repréfente  les  fuites  du  péché ,  les  cir- 
conitances  du  jugement  dernier  ,  les  hor- 
reurs de  l'enfer  ;  cet  ufage  de  P imagi- 
nation efl  dangereux  ,  non  feulement 
pour  ceux  qui  ont  la  conception  vive  % 
mais  encore  pour  ceux  qui  ont  la  concep- 
tion lente  ;  les  cerveaux  qui  ne  font  pas 
de  forte  trempe  en  font  fouvent  dé- 
rangés ,  il  y  en  a  des  exemples  dans1 
toutes  les  Provinces  ;  de-là  les  illujions  » 
les  apparitions  imaginaires  ,  les  tévé- 
làtions  &  mille  chimères. 

Quand  les  ames  fenfibles  font  atten- 
dries par  les  vérités  de  la  Religion ,  el- 
les font  aifément  féduites  par  des  dif~ 
cours  enthouftafles ,  les  ames  atroces  font 
poujfées  au  défefpoir  par  la  terreur  que 
leur  caufent  ces  lugubres  objets.  Qu'ea 
arrive-t-il  enfin  ?  Il  en  arrive  que  les, 
cœurs  ulcérés  de  crimes  %  conçoivent  les 
forfaits  pour  parvenir  au  martyre  :  de- 
là fans  doute  les  meurtres ,  les  affafTU 
nats  ,  les  régicides.  Ainfi  la  sûreté  de 
la  Perfonne  facrée  des  Rois  exige,  qu'il 
foit  déformais  défendu  en  France  à  tout 
Peintre  de  repréfenter  l'enfer ,  à  tout 
Prédicateur  de  le  prêcher  ,  à  tout  Esrê-*. 
que  d'en  laiffer  les  tableaux  publique- 
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ment  expofes  dans  les  Eglifes ,  à  tout 
Religieux ,  à  tout  Chrétien  d'y  penfer. 

L'ufage  de  l'imagination,  fur-tout  à 
l'égard  d'un  objet  pareil  ,  ne  peut  être 
que  très-dangereux  ;  les  ames  en  font 
émues  ,  attendries  ,  féduttes  ,  faifies 
cThorreur  ,  poujfées  au  défefpoir ,  &  du 
défefpotr  aux  forfaits  ,  aux  régicides 
pour  parvenir  au  martyre. 

Nos  Pères  croyoient  avec  (Implicite, 
que  le  culte  extérieur  pouvoit  honorer 
la  Divinité  %  &  ménager  des  grâces  à 
ceux  qui  lui  en  offroient  l'hommage  : 
ils  croyoient  que  le  recueillement  ,  & 
le  refpect  extérieur  dans  les  Eglifes ,  que 
l'afliduité  à  fe  rendre  dans  ces  Eglifes, 
que  des  preuves  extérieures  de  confian- 
ce &  de  vénération  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  Dieu  ,  à  fon  augutle  Mere  & 
aux  Saints  ,  que  la  fidélité  à  des  prati- 
ques extérieures  de  piété  ,  comme  par  ex. 
le  Chapelet,  que  les  louanges  chantées 
publiquement  à  l'honneur  de  la  Divi- 
nité ,  que  les  proceffions  ,  que  les  Fê- 
tes ,  que  les  Offices  ,  que  les  cérémo- 
nies établies  dans  TEglife  ,  en  un  mot 
que  tout  ce  qui  eft  culte  extérieur  pou- 
voit plaire  à  Dieu  &  fervir  aux  hom- 
mes. Fanatifme  rfuperflition  t  enthou- 
fiafme.  Qui  l'a  dit  \  C'eft  Me.  Ripert 


qui  l*a  dtecîdé  légalement.  Un  des  princi- 
paux cara&ères  de  la  Religion  Romaine  , 
c'eft  ,  dit-il ,  de  faire  expier  des  foiblejjes 
par  le  culte  extérieur.  8$.  pl.  Cette  con- 
fiance qu'elle  veut  infpirer ,  &  que  fa, 
milice  favorite  infpire  avec  tant  de  zè- 
le à  l'égard  du  culte  extérieur ,  eft  une 
chofe  affreufe  ,  &  tellement  affreufe 
qu'elle  rend  Vefprit  de  la  Religion  Ro-> 
mairie  dirtBement  appofé  à  celui  de 
V Evangile.  85.  pl. 

C'eft  fans  doute  à  caufe  de  cette  con«» 
fiance  fanatique  pour  le  culte  extérieur 
que  les  Jéfuites  font  accufés  d'avoir 
fubflituéla  fuperftition  à.  la  vraye  pié- 
té ;  205.  pl.  c'eft  fans  doute  par  la  mê^ 
me  raifon  que  ,  félon  Me.  Ripert  ,  tant 
qu'ils  combattront  fous  Vètendart  que 
leur  a  donné  Saint  Ignace  ,  ils  alté-* 
rtront  nécejjairement  les  mœurs.  205*. 
pi.  Saint  Ignace  en  effet  avoit  beaucoup 
de  zèle  pour  rétablir  par-tout  la  fréquent 
tation  des  Sacrerrtens  9  la  décence  du 
culte  divin  ,  les  pratiques  de  dévotion  - 
en  un  mot  le  culte  extérieur  ,  avec  la 
fidélité  à  tous  les  devoirs  du  culte  in** 
lèrieur*  Ses  enfans  ,  quoiqu'on  fafïè  1 
marcheront  toujours  fur  fes  traces*  Ren** 
voyons  au-de-là  des  Monts  un  Ordre  qu$ 
fi**   jamais]  fait  pour    ces  Çç^ 
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tries  r  184.  C&qui  a  fi  long- tems  tra- 
vaillé à  répandre  parmi  nous  le  nouvel 
Evangile  qui  ,  félon  Me.  Ripert  ,  lui 
a  été  enfeigné  par  fon  Fondateur  Saint 
Ignace*  243.  C. 

V  h 

Me.  Ripert  en  chaflfant  les  Jéfuîtes 
de  leurs  Maifons ,  a  prétendu  chaffèr  auflî 
leurs  Saints  du  Paradis  :   il  a  appellé 
comme  d'abus  de  toutes  les  vertus  qui  ont 
fignalé  leur  vie,  &  des, merveilles  opé- 
rées pour  conftater  leur  haute  Sainteté* 
Aux  portraits  que  l'Eglife  nous  en  trace  % 
il  a  fubftitué  les  images  les  plusodieufest 
&  les  plus  propres  à  nous  rendre  leur  mé- 
moire déteftable..Il  ne  veut  donc  pas  que 
nous  les  honorions  :  Eh  /  Comment  hono- 
rer des  enthoujïafles ,  des  fanatiques  rdes 
foux     des  fcélerats  ?    Tels   font  les 
titres  que   prodigue  aux  Saints  Maî- 
tre Ripert,  On  en  va  voir  la  preu- 
ve dans  l'Extrait  que  je  vais  donner  de 
fes  Propofitions  pernicieufes  &  dange- 
jreufes.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
recherches  foient  épuifées  dans  l'Extrait 
que  l'on  verra  î    je  pourrois  tripler 
cette  lifte  \  mais  il  faut  être  court  y  je 
me  borne  à  cent   Propofitidns  que  }£ 
rangerai  fous  quatre  titres  différens ,  Ré* 


grade ,  Schi/me ,  Impiété,  &  Blafphc* 
me.  En  finiffant  cette  dernière  Partie  a 
il  conviendront  peut-être  de  difcuter  le 
fameux  Problême  qu'on  a  fi  fouvent  pro- 
pofé,  favoir  fi  l'affaire  des  Jéfuites  in- 
térefle  la  Religion  le  Pape  &  les  Eve- 
ques  ont  réfolu  en  partie  ce  Problême  , 
en  avouant  la  grandeur  des  fervïces  ren- 
dus à  la  Religion  par  la  Société  s'il 
reftoit  quelques  nuages  fur  ce  point  ,  je 
demande  fi  une  affaire  dans  laquelle  oa 
a  attaqué  tout  à  la  fo  s  l'état  Rel;gieux  t 
le  Corps  Epifcopal ,  le  faint  Siège  ,  la 
ConfeiTion  ,  tout  culte  extérieur,  & 
l'honneur  rendu  aux  Saints  ;  je  deman- 
de fi  une  affaire  de  cette  efpece  peut 
être  étrangère  à  la  Religion.  La  Quef- 
tion  que  je  fais  n'eft  pas  fufcepti- 
ble  d'un  partage  d'opinions  ^  le  Pro- 
blème propofé  eft  donc  tout  décidé  ;  de 
même  que  le  jugement  qu'il  convient 
de  porter  fur  la  Religion  de  Me..  Ripera 
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EXTRAIT 

D'une  partie  des  Alertions  dangereufe? 
&  pernicieufes  en  tout  genre  ,  avan- 
cées &  foutenues  au  grand  jour  de 
l'Audience  ,  par  Me.  Jean-Pierre* 
François  Riper t  de  Monclar* 

REGICIDE. 

IL  n'eft  point  de  Defpote  fur  la  terre 
qui  ne  foit  obligé  de  refpeéter  cer- 
taines Inftîtutions  &  certaines  Coutu- 
me/ ,  à  peine  de  dépofition  y  &  au  pé- 
ril même  de  fa  vie*  92.  C. 

La  dépofition  eft  le  fort  des  Defpo- 
tes ,  &  la  refïôurce  de  Pefclavage.  91  Ce 
Un  Monarque  7  fî  l'Empire  elt  trop 
étendujdevient  Defpote.  45.pl.  La  Fran- 
ce ne  paroit-elle  pas  À  Me.  Riptrt  un- 
peu  trop  étendue  ? 

Le  gouvernement  de  la  Société  efi 
defpotique  y  il  n*y  a  point  de  pouvoirs 
intermédiaires;  116.  \>\.  Donc  la  Fran- 
ce ou  il  nyy  a  point  &  ne  doit  pointjf; 
avoir  de  pouvoirs  intermédiaires rejl  fou- 
mife  à  un  gouvernement  defpotique. 
Il  n'y  a  point  de  forme  dans  les  ju~ 


gemens  le  Defpote  eft  lui-même  Lé~ 
giflateur  &  Juge  ;  116.  pl.  donc  il  n'y 
a  point  de  forme  dans  les  jugement 
rendus  en  France ,  en  hfpcgnt  ,  &  les 
Souverains  y  font  Légijlatturc  (7  Ju- 
ge* ?  .  A 

L'Edit  de  160J.  n'a  ni  voulu  ni  pu 
déroger  aux  conditions  exigées  autrefois 
des  Jéfuites  60.  pl.  Henri  IV.  a  donc 
été  un  Defpote  en  y  dérogeant. 

Louis  XIII.  dérogea  en  1621.  aux 
droits  effèntielsde  fa  Couronne:  il  agit 
contre  les  Loix  eflentielles  de  TEtat» 
291-  c. 

Louis  XIII.  donna  atteinte  aux  droits 
efTentiels  ae  la  Couronne  aont  il  n'eft 
que  dépofitaire.  294.  G.  Louts  XIIL 
fut  donc  coupable  de  defpotijme  ; 
Louis  XIII.  fut  donc  un  De] foie  qu'on 
fouvoit  dèpofer  ,  fuwant  les  principes 
de  Me.  Riptrt. 

La  preuve  eft  certaine  qu'un  Gouver- 
nement aime  les  Lôix  &  réjette  la  do- 
mination arbitraire  ,  lorfque  la  raifon  & 
la  vérité  peuvent  fe  montrer  contre  les 
Jéfuites.  210.  PI.  Le  Gouvernement 
François  avoit  donc  aimé  jufqu'à  1761. 
la  domination  arbitraire  ou  defpotiquei 

La  Société  a  opprimé  les  Sujets  de 
la  France  par  l'Autorité  des  Souverain 


quMle  abufoit.  69.  C.  [  1  ] 

La  France  ne  feroit  plus  un  féjoyf 
habitable  pour  des  êtres  raifonnables,  il 
les  Jéfuites  pouvoient  s'y  perpétuer  % 
avec  difpenfe  de  répondre,  dans  les  Tri- 
bunaux. 80.  M.  Tous  nos  Rois  avoient 
donc  rendu  la  France  inhabitable  jujqtfà 
préfent* 

SCHISME. 

II  faut  dittinguer  la  Cour  Romaine 
du  faint  Siège.  81.  Pl.  Cette  diftinEîion 
admire  y  où  faudra-t-il  chercher  le  5» 
Siège  ? 


(  1  )  Je  ne  cite  pas  toutes  le-s  propofî- 
fions  de  Me.  Ripert  attentatoires  à  l'Au- 
torité du  Roi ,  comme  par  exemple  celle- 
ci  ;  je  réclame  la  Loi  faite  par  1'  Arrêt  de 
1621.  pag.  198.  C.  Çe  font  les  Rois  ,  G* 
non  pas  tes  Parlemens  qui  font  les  Loi&>. 

Je  ne  cite  pas  non  plus  ces  deux  propor- 
tions attentatoires  à  l'autorité  des  Parlemens  1 
l'Appel  comme  d'abus  eft  fufpenfif  par  fa 
nature.  s  5.  M.  La  Cour  àe  Parlement  pat 
fon  Arrêt  n'a  fait  que  prononcer  le  déve- 
loppement de  l'Appel  comme  d'abus,  ibid* 
Je  crois  que  l'Arrêt  rendu  après  un  Ap- 
pel comme  d'abus,  fait  quelque  chofe  de 
plus  que  d'en  prononcer  le  développement  9 
il  lut  donne  une  force  &  une  autorité  qu^it 
a'avoit  pas  avant  l'Arrêt* 


12e.  font  les  Jéfuites  qui  veulent  rap* 
porter  au  S.  Siège  les  Privilèges  qu'ils 
ont  obtenus  des  Papes.  59.  C.  Cam- 
rnent  faut-il  sJy  prend»  e  pour  avoir  du 
faim  Siège  des  grâces  qui  ne  /oient 
pas  émanées  des  Papes* 

Lainez  avança  dans  le  Concile  de 
Trente  que  le  Tribunal  du  Pape  étoît 
celui  de  J.  C.  Le  Théologien  Hugonis 
s'offrit  à  montrer  que  cette  propofition 
étoit  impie,  1.  N.  Cefl  donc  une  im*> 
piété  de  dire  que  le  Pape  eft  Vicaire 
de  J.  C. 

Cependant  ,  quoiqu*on  put  prouver 
que  cttte  proportion  eft  impie ,  Pala- 
vicin  Jéf.  l'adopte,  &  dit  qu'elle  a  un 
fens  très-bon.  ïbid. 

Le  Tribunal  du  Pape  eft  celui  de 
Jefus-Chrift;  voilà  la  Hiérarchie,  telle 
que  les  Jéfuites  ont  voulu  l'établir  en 
Angleterre  &  au  Japon.  3.  N.  Le  fens 
de  cette  propofition  efi  développé  par  les 
deux  précédentes. 

Des  fages ,  félon  la  chair ,  ont  crû  t 
qu'il  convenoit  au  bonheur  des  Nations 
qu'il  y  eût  un  Magiftrat  fuprême  rem- 
pliflànt  le  Tribunal  de  Dieu  fur  la  Ter- 
re. 82.  Pl. 

L'Eglife  Gallicane  attachée  à  la  Chaî- 
ne de  Pierre  ne  confond  point ,  avec 
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le  faint  Siège,  ceux  qui  l'occupent»  $9.  C, 
Dès  qu'il  ell  décidé ,  qu'il  faut  ua 
feul  mobile  dans  la  République  Chré- 
tienne ,  &  un  Magiftrat  fuprême  fur  la 
terre  ,  la  milice  deilinée  à  faire  recon- 
noître  en  tout  lieu  fon  autorité,  ne  peut 
être  trop  forte.  87*  Pl.  Nous  venons  4e 
voir  que  Me.  Ripert  eji  bien  éloigné  d'a- 
vouer la  nécejjité  de  et  premier  mobile. 

La  Religion  Romaine  produira  tou- 
jours dans  les  Corps ,  un  efprit  direéte- 
ment  oppofé  à  celui  de  TEvangile.  8ç.  P4. 

La  Cour  Romaine  elt  le  théâtre  de 
l'ambition  &  de  l'intrigue.  81.  Pl. 

L'Efprit  de  la  Société  ,  conforme  à 
celui  de  Rome ,  eft  direftement  contrai- 
re à  celui  de  la  Religion.  80.  Pl. 

L'orgueil  a  été  la  première  fource 
des  prétentions  ambitieufes  de  la  Cour 
Romaine.  85.  Pl. 

Les  caractères  de  la  Religion  Romai- 
ne font  l'amour  de  la  domination.  & 
l'indulgence  pour  la  tranfgreffion  des 
Régies  &  des  préceptes.  85.  Pl. 

Les  principes  de  nos  libertés  at~ 
îaqués  par  les  Papes  ,  font  des  véri- 
tés immuables  qui  tiennent  au  cœur& 
à  la  fubftance  de  la  Religion.  80.  Pl.  Donc 
Us  Papes  ne  tiennent  pas  au  cœur  &  à 
la  fubjlance  de  la  Religion. 

Qu'00 


l^u'on  parcoure  les  Bulles  des  Pape* 
en  favçur  des  Jéfuites. .  •  Comment  au- 
roit-on  pu  s'y  prendre  pour  mieux  cou- 
vrir du  zèle  de  la  Religion  ,  des  abus 
contraires  à  Pefprit  de  l'Evangile.  191.  Pl. 
!  Avec  des  opinions  fuperftitieufes  on 
vit  naitre  dans  Rome  un  fyftéme  de 
Religion  charnelle  &  politique.  84.  Pi. 
Voilà  bien  la  Babylone  de  Luther  ^  de 
Calvm  &  de  Quênel. 
\  La  véritable  abdication  qo*on  doit 
faire  des  Privilèges  donnés  par  les  Pa- 
pes ,  c'eft  l'aveu  de  leur  abus  énorme. 
72.  Pl. 

Tout  bon  François  doit  penfer  que  les 
Privilèges  accordes  par  les  Papes  font 
le  renverfement  de  l'ordre  Civil  &  Ec- 
cléfiaftique.  46.  C.  Toutes  les  propor- 
tions que  nous  venons  de  voir  tendent 
a  prouver  que  le Jaint  Siège  n'éxifle  pas 
dans  Rome  ;  que  la  Cour  Romaine  n'a 
point  dy autorité  \  qu'elle  ejl  lajentine 
de  tous  les  vues  ,  de  toutes  les  erreurs , 
de  toutes  les  impiétés  :  il  faut  donc  Je 
féparer  de  Home.  Les  proposions  Juivan- 
tes  vont  prouver  que  c'eft  bien  à  cette 
conféquence  que  Me.  Ripert  veut  arriver. 

Des  5ages  Félon  la  chair  ont  crû  qu'on 
affjrmiflToit  la  Religion  Catholique  ,  en 
rendant  le  Chef  de  la  Religion  vénéra- 
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Me  aux  yeux  des  mortels.  S 2.  Pl.  Les 
fages^felon  Vefprit  Philofophe  &  novateur  % 
penfent  beaucoup  mieux  apparemment  , 
en  travaillant  à  répandre  la  haine  & 
l'horreur  contre  le  Chef  de  la  Religion* 

On  fuppofe  l'obéiflance  due  par  les 
Fidèles  au  Souverain  Pontife.  42.  Pl. 
ON  SUPPOSE  :  qu'on  péfe  bien  toute 
la  force  &  toute  l'énergie  de  ce  terme* 

Le  Pape  eft  une  Puiffance  qu'on  doit 
quelquefois  arrêter.  200,  Pl.  Si  Me.  Ri* 
pert  l'ofoit ,  n'en  diroit-il  pas.  autant 
de  la  Puijfance  Royale  ?  Qu'on  relife 
le  Chapitre  qui  jujiifie  les  craintes  de' 
Mr.  d'Eguilles. 

C'eft  à  nous  à  évaluer  en  France 
l'approbation  du  Pape.  27.  Pl. 

Les  Jéfuites  citent  en  leur  faveur  des 
Bulles  de  Papes  ;  quelle  audace  de  ré- 
clamer de  pareils  titres  dans  des  Tri- 
bunaux François?  62.  Cils  ont  grand 
tort  en  effet  :  c'efl  bien  au  Pape  à  par- 
ler ,  quand  il  s'agit  de  Religion. 

Il  n'y  a  que  trop  d'Eccléfialtiques  qui 
ont  cefle  d'être  François.  205.  Cette 
propofition  n'efl  pas  équivoque  fous  la 
plume  de  Me.  Ripert  ;  félon  lui  on  ce f 
Je  d'être  François  en  confondant  le  faint 
Siège  avec  la  Cour  Romaine ,  & 


.honorant  le  Pape  comme  le  Vicaire  dt 
Jefus-Chrift. 

Les  Jéfuites  auroient  moins  de  pro- 
tecteurs ,  fi  les  principes  de  T'Eglife  Gal- 
licane maintenus  dans  leur  pureté,  étoient 
gravés  <lans  *ou&  4es  coeurs  François» 
68.  C. 

Les  Jéfuites  ont  changé  en  partie 
Tefprit  national.  68.  C.  La  preuve  en 
ejl  claire  s  de  Calvinifle  r  ils  avoient 
réujjî  à  la  rendre  prefque  entièrement 
Catholique  ou  XJltr  amont  aine ,  ou  Pa- 
pijîe.  Qu'an  fe  Jouvienne  que  ces  trois 
termes  dans  les  DiElionnaires  à  la  mo- 
de ,  Signifient  la  même  chofe. 

Le  moindre  figne  du  Pape  eft  un 
Oracle  Divin:  voila  le  fanatifme.  J.-N. 

Rome  eft  la  véritable  Patrie  de  la 
Société.  26  j>  C*  Quelle  horreur  \ 

Les  Congrégations  des  Jéfuites  font 
unies  à  la  Congrégation  Romaine  f  el- 
les en  dépendent  ;  c'eft  un  premier  ca- 
faftère  peu  convenable  pour  des  Aflem-* 
blées  de  François.  298.  C. 

A  plus  forte  taifon  une  affèmblée  eft 
illégale  ,  fi  Ton  y  joint  l'union  avec 
un  Congrég.  Romaine.  305.  C 

Renvoyons  au«-delà  -des  Monts  un  Or* 
dre  qui  ne  fut  jèmais  fait  pour  ces  Con* 
trées ,  284.  C#  &  avec  cet  Ordre  ap* 
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paremment  tous  les  Evêques ,  tous  les 
Eccléjïafliques  ,  tous  les  Religieux  qui 
ont  cejfé  d'être  François. 

IMPIETE'. 

[i]  SUR  LA  RELIGION  EN  GE- 
NERAL, ordonner  de  voler  au  fecours  de 
la  Religion  ,  c'eft  mêler  le  Quiétifme  & 
la  phrénefie.  85.  C.  Voilà  tous  les  Apô- 
tres avec  tous  les  travaux  de  leur 
te  anathématifés  par  Me.  Ripert. 

Le  fecours  du  prochain  ,  l'affiftance 
du  corps  entier  de  la  Religion  font  des 
idées  qui  nous  effrayent.  80.  C.  Il  n'y 


(  1  )  Dans  un  Auteur  comme  Me.  Ri* 
pert  ,  on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  extraire 
des  proportions  ou  hérétiques  ou  tendantes 
à  Vhéréiïe  ;  c'eft  trop  peu  de  chofe  pout 
lui.  Peut  être  en  feroit-il  flatté  :  n'eft  -  ce 
pas  un  mérite  à  fes  yeux  d'être  inébranlable 
dans  la  révolte  contre  l'Eglife  &  contre 
Rome  ?  C'eft  par  cette  raifon  fans  doute 
qu'il  prodigue  tant  d'éloges  aux  partifans 
de  Janfenius  &  de  Quefnel  t  qu'il  les  appelle 
les  Ouvriers  les  plus  utiles»  217.pl.  Les  meil- 
leurs Citoyens  ,  la  partie  Ici  plus  éclairée  de 
la  Nation  ,  zo8.  pl.  d'excellens  Catholiques  % 
241.  N.  que  l'on  perfécute  ,  en  conféquen- 
ce  de  quelques  difputes  fur  des  mots ,  141» 
14* 


que  l'impiété  qui  puijfe  en  être  ejfra* 
fée.  A  '  "  ' 1  *'nl 

Ces  idées  furent  toujours  lè  prétex- 
te  des  plus  grands  crimes  commis  par 
l'aveugle  fuperftition.  ibid.  Qu'on  re- 
marque cette  exprejjion  toujours  mije 
en  caraBère  différent  ;  Me*  Ripertnb 
.prétend  faire  /ans  doute  aucune  ex- 
ception* 

Il  y  a  long-tems  que  les  Etats  n'ont 
-d'autres  réwlatrons  à  craindrfcquè  telte 
dont  la  Religion  eft  le  prétexte;  iou. 
PL  c'eft-à-dtre  ,  qu'il  n'y  a  que  la  Re- 
ligion quijoit  à  craindre  dans  un  Etat* 

La  plus  grande  gloire  de  Dieu  eft 
-une  idée  fattueufede  Chevalerie  Efpa- 
gnole.  38.  N. 

La  plus  graade  gîôire  de  Dieu  eft 
devenue  la  plus  dangereufe  illufioà,qere 
l'orgueil  ait  jamais  fait  naître  dans  l'eïV 
prit  des  Hommes.  38.  N. 

Tous  les  efprits  ne  font  pas  égalé-? 
ment  édifiés  d«  l'éternelle  répétition  de 
cett*  phrafe  ,  à  la  plus  grande  gtoife 
•de  Dieu.  205.  C. 

Lorfqu'on  manque  de  prére*tefc ,  îes 
mots  à  la  plus  grande  gloire  de  DieU 
viennent  au  fecours.  205.  C, 
î  Un  efprit  attentif  ayperçoit  àifëmerjfr 
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la  chaîne  qui  ,  de  la  recherche  ambî- 
tieufe  de  la  plus  grande  glaire  de  Dieu  9 
conduit  aux  plus  grands  crimes.  42.  N» 
Cette  fin  ,  la  gloire  de  Dieu  ,  a  fait 
des  Saints ,  mais  elle  a  fait  encore  plus 
d'intriguans ,  de  vifîonnaires  &  de  fanati- 
ques capables  de  toutes  les  horreurs 
que  peut  enfanter  la  fuperftition.  4}. 
N.  Toutes  ces  proportions  réduifent , 
comme  on  voit ,  le  mérite  des  Apôtres 
à  bien  peu  de  chofe  ;  tout  ce  que  Me.  K/- 
pert  pourrott  dire  de  plus  favorable  pour 
eux  i  fans  excepter  St.  Pierre  &  St.  Vaul% 
cyefl  que  c*èt oient  des  fanatiques  &  des 
enthoufiafles  ,  qui  croyaient  bien  faire 
en  travaillant  à  la  gloire  &  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

SUR  L'OBEISSANCE  RELIGIEU- 
SE. Les  grandes  idées  d'obéiffànce  font 
frémir.  151.  pl. 

L'ordre  d'obéir  à  un  Supérieur  confis- 
déré  comme  Dieu  ,  eft  un  dogme  fa- 
natique. 9.  //  efl  donc  décidé  que  faint 
Paul  a  prêché  un  dogme  fanatique. 

L'obéiffànce  des  J,éfuire$  eft  réprou- 
vée par  le  droit  naturel  &  divin.  .6.  N. 
Cette  obéijfance  efl<  exactement  l7obéif* 
Jance  Religieufe  ;  la  chofe  efl  démon- 
trée  :  il  efl  donc  démontré  que  Vobéif* 


fance  Religieufe  efi  contre  le  droit  na~ 
turel  &  divin» 

.  L'obeiflance  Religieufe  dégrade  Thu- 
.manité  en  transformant  en  brute  celui 
qui  obéit.  15  {.  pl. 

Elle   outrage   la   Divinité.  152.  pl# 

Elle  nMt  point  Pobéiiïànce  des*  Chré- 
tiens. 81.  C. 

Elle  conduit  aux  égaremens  du  Quié- 
tifme.  82.  C. 

Elle  el^  dangereufe  ,  fanatique  ,  con- 
traire à  la  Loi  naturelle  &  Divine.  152* 

tu 

Elle  eft  réprouvée  par  les  Loix  de 
la  charité.  24].  pl. 

Des  Apôtres  qui  dirigent  Jes  Nations 
ne  doivent  pas  être  fournis  à  Pobéiffàn» 
ce  aveugle  ,  c\Ji-4-dire  Religieufe.  154* 
pl.  Uidentitè  de  ces  deux  termes  a 
été  ajfez  démontrée.  Il  en  refaite  que 
faim  Xavier  par  tx.  fournis  à  cette  obéif 
fance  a  été  un  fanatique  ;  cyejt  tout  et 
qu*on  peut  dite  de  plus  doux  y  félon  les 
beaux  principes  de  Me*  Ripert* 

S'il  y  eut  jdmais  un  Ordre  dans  TEgli.- 
fe ,  dont  PInititut  répugnât  par  eiîençe 
au  régime  de  Pobéilïdnce  Religieufe  * 
c'eft  celui  que  faint  Ignace  a  fondé. 
15 3.  PU  La  rai/on  en  efi  donnée  dans  la 
Propojition  précédente. 
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Les  Jef.  font  Douleurs  en  Ifraël ,  oç 
Apôtres  dans  les  Nations  ils  ont  voué 
à  fournettre  leur  entendement  à  leur-Su- 
périeur ,  ces  idées  font  contradi&oires'. 
86.  C.  /.  C.  vouloit  d'une part  que  fe: 
Difciples  fuffènt  les  Maîtres  ,  les  Doc- 
teurs de  V Univers  ,  &  de  l'autre  il  exi* 
geoit  qu'ils  fujfent  comme  des  tn fans  S  ce^ 
idées  doivent  fans  doute  paraître  auffi 
contradictoires  à  Me.  Ripera, 

SUR  LA  CONFESSION.  Il  n'eft 
point  de  quellion  plus  violente  pouf 
arracher  les  fecrets  que  la  Religion  & 
les  motifs  de  confcience.  8.  M. 

L'art  de  s'emparer  des  confciences  ^ 
&  de  calmer  les  paffions  eft  le  plus 
-dangereux  des  preftiges.  68.  C.  J.  C.  a 
donc  bien  mal  fait  d'établir  la  Confef- 

Congrégations  ,  Chaires  ,  Confefïiow 
naux  font  des  moyens  ouverts  à  la  So* 
ciéré  pour  féduire.  68.  C. 

La  direftion  c'eft^direJaConffj^on^ 
dévoile  l'intérieur  de  toutes  tes*  familles. 
M.  Luther  (y  Calvin  ont  dont  eu  raifctn 
Rappelle* -comme  d'abus  d^tie  Queiiioti 
•afiP  violente,  &  d'une  Loi'qut \ftlon  Mt* 

fôpert  ,  eft  au£t  pernicieujè  au  bien  de  h 

Société. 


SUR  LE  CULTE  EXTÉRIEUR  & 
LES  PRATIQUES  DE  DÉVOTION, 
Dire  que  la  rhagnificence  dans  les 
Temples  eft  utile  y  197.  N.  Cefi  parler 
félon  une  fageflfe  prophane  qui  reffem- 
bie  bien  plus  à  l'Evangile  d'Anitote 
qu'à  celui  de  J.  C,  198.  N.  Tous  les 
Catholiques  fuivent  donc  V Evangile  dyA- 
rijîote. 

Les   exercices  fpirituels  donnés  par 
faint  Ignace  &  approuvés  par  l'Eglife» 
échauffent  l'imagination  des  enthoufiaf- 
tes.  174.  Cefl  ce  que  difbient  les  Lu- 
théîiens  du  temps  de  faint  Ignace. 

L'ufage  de  l'imagination  dans  les, 
Méditations  eft  dangéreux.  101.  N.  // 
ne  fera  donc  plus  permis  de  méditer  fur 
l'enfer  &  le  jugement  dernier. 

Les  ames  attendries  par  les  vérités  de' 
la  Religion  font  aifément  féduites  par 
des  difcours  enthoufiaftes  102.  N.  //  ne 
faut  donc jamais  pré 'cher  ,  ou  il  faut  pré» 
cher  uniquement  à  Vefprit ,  de  manière 
que  les  ames  ne  foient  jamais  i  atten- 
dries ;  ee  font-laies vœux  du  libertinage 
&  de  l'impiété. 

Les  ames  atroces  pouffees  au  défefpoir, 
par  la  terreur  des  vérités  de  la  Religion  , 
ik  les  coeurs  ulcérés  de  crimes  conçoivent 


0  90  f. 

les  Forfaits  pour  parvenir  au  martyre» 

iou  N*  ^  ( 
Ce  qui  caraftèrife  la  Religion  char- 
nelle &  politique  de  Rome ,  c'eft  la 
condefcendance  pour  les  foibieffes  qu'on 
fait  expier  par  le  culte  extérieur  ,  & 
Tindulgence  pour  la  tranfgrefïion  de$ 
régies.  8$.  PL 

SUR  LA  CANONIZATION  DES 
SAINTS.  Les  Jéfuites  ont  fabriqué  ce 
faux  miracle.  264.  N.  //  s'agit  du  fin  du 
Oelqùi  à  la  prière  de  faim  François  Xa- 
vier tomba  fur  une  Ville  :  ce  Miracle 
ejl  attefiê  par  VEglife  ,  dans,  la  Bulle 
de  la  Canonisation  de  ce  Saint. 

Je  n'admets  point  dans  un  Saint  ce 
Miracle  controuvé  par  les  Panegyriftes 
Jéfuites.  268*  C  II  n'admet  pas  non 
plus  apparemment  dans  les  Aêîes  des 
Apôtres  la  vhâte  de  Simon  le  Magicien^ 
&  la  monde  Saphir e  &  dyAnanie.  U ad- 
mettre firoit  y  félon  lui ,  fubftituer  un 
Evangile  defang  à  l'Evangile  adorable  qui 
ne  prêche  que  la  paix.  ibid. 

SUR  L'AUTORITÉ  DE  L'EGLI- 
SE. Pour  calmer  les  confciences  qui  pour- 
roient  être  agitées, je  déclare  appeller  coxn- 
me  d'abns  des  vœux  des  Jéfuites.  295.  C« 
Y  eûr-il  jamais  dérijion  plus  audacieu- 

Je  de  l'Autorité  que  /•  C»  a  donnée  à 

fon  Eglife. 


Je  leur  tends  une  main  feeonrable 
pour  brifer  leurs  liens*  87.  M.  Cefl-à* 
dire  que  le  Pape  Me.  Ripert  avec, 
la  plénitude  de  la  Puiffance  Eccléfiafli* 
que  que  /.  C*fans  doute  lui  a  conférée, 
à  la  prière  des  Chambres  y  dijpenfe 
par  humanité  les  Jéfuites  de  leurs 
voeux. 

SUR  L'ESPRIT  DE  CHRISTIANIS- 
ME. Je  ne  içaurois  quitter  ces  images  de 
milice  &  de  guerre  que  préfente  l'en- 
gagement des  Jéfuites.  Ce  n'eft  point- 
la  une  de  ces  froides  allégories  que  la 
gravité  de  mon  miniftère  rejette.  C'eft 
Jr'eflTence  de  PInftitut.  7.  C.  Bien  en. 
prend  à  ces  idées  de  milice  &  deguer* 
re  fpirituelle  ,  d'être  Peflènce  de  l'Infti- 
tut  des  Jéfuites  :  fans  cela  elles  tfaiiroient 
pas  pu  figurer  décemment  dans  un  C. 
R.  Ce  font  par  elles-mêmes  de  froides 
allégories  que  la  gravité  du  miniftère 
Magiftral  rejette  :  il  eft  donc  décidé 
que  faint  Paul  dans  fes  Epîtres  ,  au 
lieu  de<  nous  offrir  des  vérités  de  notre 
Religion  ,  ne  nous  offre  que  de  froi- 
des allégories ' ,  toutes  les  fois  qu'il  nous 
parle  de  la  guerre  que  nous  devons  fai- 
re fur  la  terre  :  induite  vos  armaturam  . 
Dei.  .  .  quoniam  eft  nobis  colluâatiû. .  « 
accipite  armaturam  Dei. . .  fumentes  feu* 


1tum  fideî. .  galeam  falutis  aflumite  Ci 
gladium  fpiritus.  Ephef.  6.  i  j.  Tous  cet 
confkils  font  pitoyables  ,  &  annoncent 
tout  au  moins  un  peu  de  fanatifme  & 
d'enthoujiafme.  Un  travail  digne  de 
Me.  Ripert  feroit  d'épurer  l'Ecriture 
famte  ,  &  de  la  dépouiller  de  toutes 
<es  froides  allégories. 

Quand  il  travaillera  à  cette  réforme  , 
il  appellera  sûrement  comme  d'abus  de 
cet  Oracle  de  J.  C.  7qut  femble  ordon- 
ner de  haïr  fon  Pere  &  fa  Mere  ,  fon 
Epoux  ,  fes  Enfans  ,  fes  Frères ,  fes 
Sœurs  s  &  même  de  fe  haïr  foi-même  : 
fi  quis  non  odit  Patrem  fuum&Ma- 
trem  &  uxorem  &  filios  &  fratres  &  fo- 
rores  ,  adhuc  &  animam  fuam  non  poteft 
meus  effè  difcipulus.  Luc  cap.  14.  v.  26+ 

Il  efi  enjoint  aux  Jéfuites  de  fe  con- 
former à  cet  Oracle  dans  le  chap.  IV* 
de  l'ex.  n.  7.  &*  en  conféquence  de  fe 
dépouiller ,  d'oublier  leurs  parens  four  ne 
s'occuper  que  de  J.  C.  C'eft  le  comble 
du  ridicule  &  de  l'odieux.  Me.  Ripert 
n'épargne  rien  pour  le  faire  fentir  dans 
la  page  1  tu  194.  PL  &c.  &c.  &  125.  C. 

Comment  \  un  Jéfuite  ne  doit  plus 
dire  qu'il  a  un  Pere,  des  Frères.  On 
le  force  à  devenir  un  monltre  dans  la 
nature* 

La 


La  réforme  comprendra  auflï  toutet 
les  pratiques  de  la  vie  Religieufe  ,  et 
ne  font-là  ,  dit  Me.  Ripert  ,  que  de 
pieufes  minuties»  238.  C. 

.  BLASPHEME. 

Saint  Ignace  avoit  des  principes  vi- 
cieux.  77.  C. 

Sa  piété  n'étoit  pas  exempte  d'enthou. 
fiafnie.  39.  C. 

Son  zèle  étoit;  crédule  &  fanatique. 
40.  C. 

Saint  Ignace  a  caufé  des  maux  infi- 
nis. 140.  Pi. 

I.a  voye  qu'il  a  tracée  ne  mené  pas 
sûrement  à  la  vie.  139»  Pi. 

Saint  Ignace  dans  fon  Inflitut  a  en. 
feigne  un  Evangile  nouveau.  24?  C 

Suivant  cet  Evangile  nouveau  'en- 
feigne  par  faint  Ignace  &  la  CourRo- 
mame ,  l'amour  de  Dieu  n'efl  plus  ne'- 
celïàire.  244.  C. 

!  f**  Inftituteurs  de  la  Société  [Veft- 
a-djre  farnt  Ignace]  ont  voulu  allier 
les  maximes  d'une  politique  prophane 
avec  celles  de  l'Evangile.  i72,pjP 

.  Saint  Ignace  &  faine  François  dé  Bor- 
g«a  n  ont-ils  pas  pris  pour  la  perfeftiort 
dune  vertu  ,  l'excès  &  l'abus  de  c'tte 
*ertu,ij9f  PI,  Me.  Ripert  a  décidé  ceZ 
v   ■  Mm 
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te  Que/lion  plus  d'une  fois  dans  fis 
Pièces  légales* 

Si  les  Jéfuites  ont  retenu  quelque 
chofe  des  principes  primitifs ,  c'eft-à-di- 
re  ,  de  fatnt  Ignace  ,  c'elt  qu'ils  ai- 
ment l'argent  par  ambition.  99.  pl. 

Les  lnliituteurs  de  la  Soc.  fe  vouèrent 
à  défendre  des  opinions  fuperftitieufes. 
84.  Pl. 

Ils  reçurent  de  la  Cour  Romaine  une 
Religion  charnelle  &  Politique*  84.  Pl. 

Tous  les  abus  ,  tous  les  crimes  re- 
prochés à  la  Société  font  nés  avec  la 
Société  ,  cyefl-a-dire  viennent  de  faint 
Ignace.  5.  Pl.  Donc  faint  Ignace  a  été  , 
felonMe.  Ripert non-feulement  le  premier 
mais  le  plus  grand  des  fcélèrats  que  la 
la  calomnie  fuppofe  dans  la  Société. 

Auffi  le  fçavant  &  pieux  Cano  ,  dans 
la  première  aurore  de  la  Société  ,  pré- 
difoit  tous  les  maux  qu'elle  devoit  pro- 
duire. $6.  N. 

Le  vénérable  Lanuza  trouvoit  impie 
rinrtitut  de  faint  Ignace.  134.pl. 

Aujji  dès  fa  naiflance  la  Société  a  ac- 
commodé les  Loix  de  la  Religion  aux 
penchans  d'une  nature  corrompue.  206. 
pl.  On  voit  que  ,  félon  Me.  Ripert  , 
tous  les  crimes  imputés  aux  Jéfuites 
Viennent  de  faint  Ignace. 
AuJJi  une  fagefle  ,  félon  la  chair  a 


(4°t  )      B    ,  A. 
s'eft  mêlée  dans  Porigine  au  zcte  de  faint 
•Ignace  ,  qui  a  préfidé  à  la  formation  de 
la  Société.  172.  pl. 

Saint  Ignace  a  donne  aux  Jéfuites  un 
Inftitut  où  tout  eft  oblique  &  tout  eft 
capitieux  $9.  C. 

Cet  Inftitut  de  faint  Ignace  eft  un  Co- 
de de  politique  prophane  dévotement  ex- 
primée ,  qui  peut  former  de  pieux  fanati- 
ques.39.  C.  Comme  S.  Xavier  ,  S.  Fran- 
çois de  Borgia  ,  faint  Louis  de  Gon\a- 
gue  ,  faint  Staniflas  &  faint  Régis  ,  tfc. 

On  trouve  dans  cet  Inftitut  de  faint 
Ignace  le  zèle  pour  l'amour  de  Dieu 
conduit  par  la  méthode  d'une  fageffe 
Payenne.  39,  C. 

La  paix  &  la  juftice  font  inconciliables 
avez  l'efprit  de  cet  Inftitut,  donné  par 
faint  Ignace  &  approuvé  par  l'Eglife. 
216.  Pl. 

Cet  Inftitut  de  faint  Ignace  eft  direc- 
tement oppofé  à  Pefprit  de  la  Religion 
chrétienne.  236.  Pl.  5.  Ignace  peut-il  être 
faint  comme  Vattejie  VEglife  ?  Il  eft 
démontré  que  fon  Inftitut  a  déterminé 
néceflairement  la  morale  corrompue  des 
Jéfuites ,  qui  afflige  TEglife  depuis  deux 
fiécles.  236.  Pl.  Comment  peut-on  ho- 
norer un  faint  chargé  de  tant  de  crimes* 

De  cet  Inftitut  de  S,  Ignace  réfulte  né- 
♦  •  M  m  z 
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tejfairement  une  Dodtrine  perverfe  r  de£~ 
truttive  de  toutç  Religion  ,  &  même  de 
toute  probité.  251.  .Pl. 

Ceux  qui  obfervent  cet  Inftitut  de 
iaint  Ignace,  ne  font  ni  des  Anges,  ni 
des  démons  ,  ce  font  des  hommes  que  le 
2èle  l'enthoufiafme  ont  réunis  dans 
un  faux  fyftême  de  Religion.  9.  PU 
Saint  Xavier  ,  faint  Régis  ont  donc  été 
des  enthoujîafies  attachés  à  une  faujjè 
Religion. 

Si  des  Anges  avoient  été  deftinés 
pour  Pexécution  du  projet  de  faint  Igna- 
ce ,  l'orgueil  eût  été  une  féconde  fois 
Técueil  des  efprits  céleftes.  140.  Pl. 

Saint  Ignace  a  établi  un  defpotifme 
que  faint  Paul  rejetteroit  avec  indigna- 
tion ,  &  que  Machiavel  ne  pourroit  trop 
admirer.  124.  Pl. 

CONCLUSION. 

Notre  objet  eft  rempli  ;  le  Compte 
que  nous  avions  promis  de  rendre  au 
public  eft  rendu  :  &  il  ne  nous  refte 
plus  rien  à  examiner  dans  les  Pièces 
légales  de  Me.  Ripert.  Que  n'avons-nous 
eu  la  fatisfaction  d'y  reconnoître  l'hom- 
me de  Lettres  ,  le  Magiftrat  ,  le  Catho- 
lique ?  C'étoit  à  ces  trois  points  de 
vue  que  nous  avions  rapporté  notre  e- 
xamen.   Quel  a  été  le  fruit  de  nos 


recherches  &  de  nos  difcufiions  ? 

Nous  avons  mis  dans  la  balance*, 
l'homme  de  lettres  ;  &  au  lieu  de  talens 
littéraires  ,  nous  n'avons  apperçu  dans  le» 
Pièces  légales  de  Me.  Ripert  ,  que  des 
fingularités  bizarres  &  fans  goût  dans  le 
ftyle  ,  des  ténèbres  dans  les  penfées  , 
des  fougues  &  des  fureurs  dans  la  mar- 
che des  idées  ,  des  abfurdités  &  des 
contradictions  dans  le  raifonnement. 

Nous  avons  mis  dans  la  balance  le 
Magiftrat  ;  &  au  lieu  de  la  droiture  & 
de  l'impartialité  qui  devroient  être  in- 
féparables  de  ce  çaraftère  >  nous  n'avons 
vu  dans  les  Pièces  légales  de  Me.  Ri? 
pert  r  que  des  fauffètés  &  des  fiftions  * 
fauffèté  dans  les  principes  que  PAu- 
teur  établit  4  fauffèté  dans  les  accufa- 
tions  qu*ïl  intente  ;  fauffèté  dans  les: 
Citations  qu'il  fait  ;  fauffèté  dans  l'im-. 
partialité  qu'il  affe&e  i  fauffèté  dans  le, 
zèle  dont  îl  fe  pare  ;  fauffèté  d$ns  l'aC* 
furance  qu'il  témoigne.. 

Nous  avons  mis  dans  la  balance  le 
Catholique  &  au-lieu  des  principe! 
qui  le  diftinguent  ;  nous  n'avons  vû  dana 
les  Pièces  légales  de  Me.  Ripert ,  que  le$ 
traits  odieux  d'une  haine  &  d'une  dérU 
ïion  facrilége  contre  l'état  Religieux  , 
le  Corps  Epifcopal ,  le  faint  Siqgs  ^  lj. 

M  m  i 
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Confeffion  ,  le  culte  extérieur  ,  &  la 
gloire  des  Saints. 

N'eft-ce  donc  que  par  des  abfurdi- 
tés  &  des  contradictions  ,  des  fauflfetés 
&  des  fictions  ,  des  impiétés  &  dei 
blafphêmes  que  Me.  Ripert  a  pu  juftifier 
les  Arrêts  de  profcription  lancés  contre 
les  Jéfuites*  Eft-ce  donc  inutilement 
que  la  haine  ,  Tenvie  ,  la  vengeance  % 
Terreur  &  l'impiété  ont  réuni  leur  fo* 
f  as,  parcouru  tant  de  Bibliotéques  ,  dif- 
çuté  tant  de  queftions ,  analyfé  tant  de 
volumes  ,  confulté  tant  de  régitres  % 
foudoyé  [i]  tant  de  plumes  ,  confumé 

M11 1  '  '  '      '  '  — — * » 

(  i  )  J.  J  •  Rouffeau  avoue  dans  fa  Lettre  à 
M.  l'Archevêque  de  Paris  qu'on  l'avoit  fol- 
licité  à  prendre  la  plume  ,  pour  fervir  U 
îiaine  des  Janfénijle s  contre  les  Jéfuites.  L'on 
fçait  que  Rouffeau  de  Genève  t  n'eft  pas 
le  feul  Auteur  r  à  qui  l'on  fe  foit  addreffé 
pour  faire  fabriquer  des  pièces  légales  5 
mais  l'on  fçait  auffi  que  la  probité  de  plu- 
sieurs autres  Philofophes  n'a  pas  été  aufc 
fi  délicate  que  celle  du  Citoyen  de  Genè- 
ve :  comme  lui  tous  n'  ont  pas  dit ,  que 
quoiqu'ils  n'aimajfent  pas  la  Société  ,  ils 
rCavoienz  pas  à  s'en  plaindre  9  quils  l& 
voyoient  opprimée  injustement  ,  &  qu'ils  nç 
deshonnoreroient  pas  leur  plume  en  la  fai- 
fant  fervir  aux  projets  de  rinjuûice  &  d£ 
l'inhumanité. 


tant  de  veilles ,  employé  tant  de  fub- 
tilités  pour  accufer,  pour  noircir ,  pour 
convaincre  de  crime  une  Société  dont 
en  avoit  juré  la  perte  S 

N'a-t-il  donc  jamais  été  poffible  de 
trouver  un  feul  coupable  ,  dans  cette 
Société  chargée  de  tant  d'aceufations  * 
d'attentats  &  d'horreurs  5  Et  la  haine  ar-» 
n^e  du  pouvoir  fera-t-elle  forcée  d'avouer 
que  fes  recherches  ont  été  impuiffàn- 
tes  >  qu'il  lui  a  fallu  recourir  à  la  fio 
tion  ;  qu'elle  a  eu  beau  chercher  des 
crimes,  qu'elle  n'a  trouvé  que  des  ver* 
tus  dans  tous  les  Sujets  qui  compofent 
cette  Société. 

Cet  aveu  elt  réel,  il  eft  écrit  dans  tous  les 
Béquifitoires)dans  tous  les  Comptes  rendus 
qui  ont  fervi  à  colorer  les  injuftices  dont 
nous  avons  été  les  témoins.  Aucune  de  ces 
pièces  légales  n'attaque  perfonnellement 
les  Jéfuites;toutes  reffèmblent  pour  le  fond 
à  celles  de  Me.  Ripert  >  dans  toutes  l'oat 
lie  voit  que  fophifmes ,  altérations  de  tex- 
tes ,  déclamations  vagues  r  aceufations 
-fans  preuves  :  &  dans  toutes  les  parti- 
culiers refpedtés  paroiffent  inacceffibles 
à  la  cenfure.  La  malignité  les  eut-elle 
^épargnés  y  fi  elle  avoit  eu  contre  eux 
la  plus  légère  reffburce  l 

Qu'on  cefle  donc  de  faire  des  ouvra- 
ges  pour  juûifier  cette  Société  fi  odieu* 
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ftment  calomniée  &  fi  injuftement  prof~ 
crite  :  elle  jouit  de  la  juftificatien  la 
plus  complette  ;  &  ce  font  fes  enne- 
mis  même  qui  la  juftifient. 

Grâces  à  leurs  fureurs,  on  dira  défor- 
mais: une  Société  compofée  de  4000.  per- 
sonnes exiftoit  en  France  depuis  deux 
-fîécles  ;  ceux  qui  la  compofoient  étoieat 
répandus  parmi  nous  ;  on  les  voyoit  , 
on  les  entendoit  ,  la  malignité  les  ob- 
fervoit  ,  leurs  démarches,  étaient  fui- 
vies  ,  leurs  paroles  pefées  &  recueillies., 
aucune  imprudence  ne  leur  eut  échap- 
pée impunément. 

Une  tempête  violente  tout  à  coup  s'efl 
élévée  contre  eux  î  on  avoit  juré  leur  per- 
te y  on  vouloit  qu'elle  parut  jufte;  que  n'a* 
t-on  pas  fait  pour  la  juftifier  ?  Que  de  re- 
cherches/que de  foins  /  Que  de  travaux  \ 
Que  d'ouvrages  /  Tout  a  été  inutile  ,  02a 
n'a  eu  d'autres  reffburces  que  le  menfon- 
ge  &  la  calomnie.  On  a  pû  détruire 
cette  Société  ;  on  l'a  détruite  ;  on  n'a 
jamais  pu  la  noircir.  Et  pour  lui  fup- 
pofer  des  crimes ,  il  a  fallu  en  fuppo- 
fer  dans  un  Saint  qui  l'a  fondée  ,  dans 
des  Saints  qu'elle  a  produits,  dans  des 
Saints  qui  l'ont  approuvée  ,  &  dans  tou- 
te PEgltfe  qui  lui  a  tracé  la  route 
qu'elle  fuit ,  &  qu'on  lui  fait  un  cri- 
xne   d'avoir    trop  fidèlement  fuivi^ 


t4°7>   ,  . 
Y  eut-il  jamais  panégyrique  moins 

équivoque  &  plus  glorieux  pour  cette 
Sociécé  ,  qu'un  tel  aveu  arraché  à  fes  plus 
cruels  ennemis  '  Le  plus  grand  crime 
des  Jéfuites  ,  c'ejl  avoir  été  conflam- 
ment  tels ,  que  leur  Fondateur  &  qui 
VEglife  ont  voulu  qu'ils  furent. 

Sous  ce  point  de  vûe  difparoiffent 
tous  les  préjugés  ,  tous  les  foupçons 
injuftement  répandus  contre  eux.  Et  la 
haine  qui  les  pourfuit  ,  les  juftifie  fur 
tout.  Ofera-t-on  noircir  encore  le  ten^ 
dre  attachement  qu'ils  eurent  pour  un 
Roi  qui  les  combla  de  fes  bienfaits,  & 
croire  ,  fur  la  foi  de  quelques  libelles 
obfcurs  &  décriés  ,  qu'ils  fe  haïrent 
allez  eux-mêmes  r  pour  haïr  un  Roi  qui 
les  aimoit ,  &  pour  fe  priver  d'un  ap- 
pui en  concourant  aux  attentats  qui  lui 
arrachèrent  la  vie  h  La  haine  qui  les 
pourfuit  aujourd'hui  achevé  de  les  ju& 
tifier  pleinement  fur  ce  point.  N'a-t-el- 
le  pas  ofé  leur  imputer  le  crime  qui  a 
deshonoré  notre  fiécle  f  N'eft-ce  pas  pour 
les  en  faire  foupçonner  ,  qu'en  les  atta- 
quant ,  elle  a  déclaré  fi  fouvent  qu'elle 
c'agiffbit,  que  par  zèle  pour  la  sûreté 
de  la  perfonne  Sacrée  des  Rois  ?  Après 
des  traits  d'une  audace  pareille  ,  les  en- 
nemis de  la  Société  doivent  avoir  per- 
du   toute  créance.  N'ont-ih  pas 
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être  du  tems  d'Henri  IV.  auffi  auda- 
cieux qu'ils  le  font  aujourd'hui  î  L'in- 
jullice  des  anciens  foupçons  eft  confon- 
due par  l'impudence  des  foupçons  qu'on 
répand  aujourd'hui  contre  eux. 

On  accufoit  les  Jéfuites  d'être  Poli- 
tiques :  quelle  politique  bétas  !  L'orage 
les  menaçoit  ,  &  ils  étoient  plongés 
dans  le  Sommeil  ]  Le  Parlement  de  Paris 
ne  cherchoic  qu'à  les  perdre  ,  &  ils  lui  en 
ont  fourni  eux-mêmes  le  moyen,  en  le 
choifirïant  pour  leur   Juge  J 

La  calomnie  les  déchiroit  ,  &  ils  gar- 
doient  un  filence  profond  ,  &  ils  l'ont  im- 
pofé  à  ceux  qui  vouioient  foutenir  leur 
caufe  !  Leur  deftruftion  étoit  réfolue  , 
elle  étoit  déjà  confommée  ,  &  ils  fe  nour- 
rHïoient  d'efpoir  !  Leurs  biens  dévoient 
être  la  proye  du  brigandage  &  de  la 
dépradation  ,  &  ils  n'ont  pas  ofé  y  tou- 
cher }  Us  dévoient  être  condamnés  à  la 
plus  cruelle  indigence  ,  &  fur  leurs  pro- 
pres biens  ,  ils  n'ont  jamais  ofé  ,  jamais 
voulu  fe  ménager  aucune  reffburce. 

On  lésa  long  tems  accufé  d'opulence/la 
haine  qui  les  pourfuit  les  juftifie  fur  ce 
point.  Elle  a  eu  la  liberté  de  voir!,  d'exa- 
miner toutes  les  fources  de  cette  opulen- 
ce imaginaire.  Qu'a-t-elle  vû  '  Rien  de  ce 
qu'elle  avoit  fuppofé  ;  par-tout  fon  at- 
tente a  été  trompée  ;  &  pour  s'en  ve*H 


ger  ,  après  avoir  fauffement  accule  îe& 
Jéfuites  d'opulence  ,  elle  tn  viendra 
jufqu'à  les  accufer  plus  fauflétàent  en- 
core d'une  indigence  affreule  ,  &  à  ne  leur 
fuppofer  d'autres  biens  que  leuj  s  dettes. 

On  répréfentoit  les  Jéfuites  comme 
redoutables:  eux  redoutables  \  Et  à  qui  y 
&  par  quels  moyens  font-ils  redouta- 
bles ?  Et  par  qui  font-ils  redoutés  ?  La 
haine  qui  les  pourfuit  les  juttifie  enco- 
re fur  ce  point.  C'étoit  bien  dan.s  ces 
dernières  années  que  les  reflburces  for- 
midables qu'on  leur  prête  auroient  dû 
fe  déployer  :  où  font-elles  f  Où  ont-el- 
les paru  *  On  les  couvre  d'opprobre  * 
ils  fe  taifent.  On  les  dépouille ,  on  les 
profcrit ,  on  les  écrafe  ils  n'oppofent 
à  ces  excès  tyranniques  ,  que  la  patien- 
ce. Des  libelles  fanglans  les  déchirent  , 
ils  prêchent  par-tout  le  filence,  la  mo- 
dération ,  ils  condamnent  même  ceux 
qui  pour  les  venger  ,  ofent  oppofer  la 
vérité  au  menfonge.  Leurs  amis  les  dé- 
fendent comme  ils  fe  défendent  eux-mê- 
me.  Ils  gémiflent ,  ils  prient,  c'eft  à  Dieu 
feul  qu'ils  confient  leurs  amertumes ,  & 
leurs  douleurs  >  les  Autels  font  arrofés 
de  leur$  larmes  ,  &  leur  bouche  ne 
s'ouvre  dans  le  public  ni  aux  plaintes 
ni  aux  murmures. 


On  difoît  que  les  Jéfuites  fe  jouoîent 
de  la  foi  de  leurs  fermens  >  que  tfern- 
blables  au  parti  qui  les  accablq  ,  ils 
promettaient  tout,  ne  tenoient  rien  >  & 
poflfedoient  Part  odieux  d'éluder  leurs 
promeflTes  par  des  reliridlions  mentales. 

Qu'on  continue  de  faire  comme  on  a 
fait  à  Rouen      qu'on  s'efforce  d'arra- 
cher à  leur  bouche  des  défaveus  ,  des  pro- 
meffeSjdes  fermens  quelaReligion  leur  in* 
terdife  ,  &  que  leur  cœur  foit  forcé  de  dé- 
mentir. Qu'on  eflaye  de  leur  faire  abju- 
rer leur  Inûitut  ;  &  pour  les  y  forcer ,  que 
non  feulement  on  les  condamne  comme 
on  fait  maintenant ,  à  l'inutilité  ;  mais 
qu'on  les  menace  de  la  profcription  ,  de 
l'exil  ,  de  la  mifere  ,  de  la  captivité  , 
de  la  mort  même  :  ils  apprendront  à  la 
France ,  que   la  Foi  qui  animoit  les 
premiers  Chrétiens  n'eft  pas  encore  étein- 
te >•  &  que  fi  iadeftinée  de  la  Religion  eft 
d'avoir  dans  tous  les  fiécles  des  ennemis 
&  des  perfécuteurs  ;  fa  gloire  c'eft  d'a- 
voir des  Difciples  &  des  défenfeurs  qui 
Savent  vivre  &  mourir  pour  elle* 


FIN* 


